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MATHÉMATIQUES ÉLÉMENTAIRES. 

i.Soi i.uroLTcoHUÉToti.f8. — Nous ivoni annoncé an n*. âa j 
daBoUetin d'août iSaS une brochure de M, Léiy, intitula 
OhtervatioTts sur les Polygones ctoile's. D n anonjme a relevé, lu * 
n". t66 d'octobre , plaiieur» assertions émises dans cet artîda 
d'annonce. M. Lévy nous écrit , à ce sujet, une lettre an peu 
trop longue pour être insérée au Bulletin , dans laquelle il se 
disculpe pleinement de» assertions contenues au n". 69, et qui 
ODt provoqué lès justes réclamations de l'auteur de l'article 
B>. 166, â l'cslinie duquel M, Lévy atlache un grand prix , quoi- 
qu'il ait 'garde T anonyme, mais un seul trail jadis J!l reconnaî- 
tre Jpelles. 

Nous croyons que cette petite discussion provient de ce que 
M. Lévy ignorait reiislence du second mémoire où M. Poinsot 
parie des poljijoneg étoiles; que l'auteur de l'article n<>. £9 s» 
trouvait dans le même cas , et que ce dernier a émis des con- 
jectures, rie son pmpre fond, qui ont provoqué la remarque du 
D", 1 66 . Quoi qu'il en soit, nous croyons cette discussion finie, 
(ona le rapport moral, i la satisfaction de tous ; mais, sous le rap- 
port de la science en elle-même, nous devons persister dans les 
EoncIuBions de l'article n». 69, et en l'absence de l'auteur de cet 
article, nous croyons que la manière dont M. Lévy explique? 
l'opposition de signe pour le» différentes cordes d'un polygone 
régulier, ne peut être admise puisqu'elle est inapplicable en 
léoéral. Il est facile , en effet , de te convaincio que U corde 

A. TOMB V. I 
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d'un polygone régultef, dans le !«>. cercle, étant prolongée dans 
le second cercle , d'après la méthode en question, y soutendra 
toujours un aiv triple< de Varc soutendu par la première cordai 
pv ctttiséijuent , si m est le nombre de» côtés àû polygone , et 
qu'on joigne de /z en n les m points de divisions dans le pre- 
mier cercle pour former l'un des polygones étoiles , le poly- 
gone correspondant sera, dans le second cercle, produit par la 
jonc^tion de 3n en on des mêmes points de division. Or, bien 
que n soit. premier avec m, il ne s'ensuit pas que 3 n soit pre- 
m'iet âVec th^ ce qui est pourtant nécessaire. Ainsi l'explication 
de M. Lévy n'existerait plus pour tous les polj'gones dont le 
nombre des côtés ne serait pas premier avec le nombre 3 ; elle 
ne serait point applicable , par exemple , aux polygones étoiles 
de 9 , de 12 , etc. , côtés. S. 

*!, MAÎJiu^t D*itlItBMKtiQUS DEMONTREE, par M. CoLLIl» , 5*. édit. 

• in-i6de îi3o p. Paris, iSaSj Roret. 

Ce Manujel comprend les quatre opérations fondamentales de 
Tarithmétique avec des applications ; les fractions avec des ques- 
tions résolues ; les proportions et leur application aux règles de 
troifij , simple et composée., directe. et inverse, et qui se subdi- 
visent en .règlçs d'intérêt , du cent , d'escompte , de change ^ 
de courtage , d'assurance , de grosse aventure , de troe , du 
temps , de réduction , des poids et mesures.^ d'alliage , de com- 
pagnie, de fausse position ; viennent ensuite les nombres com- 
plexes, les nouvelles mesures et les anciennes avec leur con- 
cordance; un tableau de la dépréciation des papiers-monnaie 
de ,1790 à 1796 ; les divers calendriers; des modèles de péti- 
tion^ , de quittances , de factures, etc., etc., en sorte que 
c'est une arithmétique très-bien conditionnée, et qui ne peut 
manquer d'êti*e utile à un très-grand nombre de personnes de 
toute condition. 

3. Mawsl de PitBSPtGTiVB , du dessinateur et du peintre \ par 
lf« ViwtiADB; in-i6 de 25o p. et 8 pi. Paris, iSaS j Roret. 

Ce Manuel est divisé en 5 parties;. la i^'. est une introduc- 
tion dans laquelle l'auteur raconte d'une manière agréaUe la • 
vie du Poussin, celle de Claude le Lorrain, et rappelle leurs 
cLsérvationS sur la peinture. Dans la 2*^. parlie se trouvent' 
comprises les notions de géométrie nécessaires au sujet. Yien- 




êléinertiaites, 
BCDt enantte , dans la 3,. partie. Ici règles de la pcrtpectîre 
linèitre, btCc les applications inx ombres et aux reflet». La 4' 
partie comprenil l'étude in dessin; cnTm, U 5*. , celle de U 
peiatDre. On y dérrit les couleurs emplovèes pour les tableaot 
in-oile et en minlaiure, et Ion cite les ouvrages k lii-e ou i 
coDsoItcr. L'aiitcnr, élève de l'école po]}techDii)ue, a «a al- 
lier l'agrvment da style k ta rigneur des piincipes et â L concî - 
sioQ des r^JJles de pratique. Nuus pensons qu'il a pleiaeiueiit 
atteint son but. 

4. MiKUEL b'ikpmtag» Cl Icvcr dei plans; par M. Lacidu; 

in-i6de 185 p. et 4 pi. Paris, 18:16; Roret. 
Le nom de l'auteur noua dispense de tout éloge et de toute 
réQexion ; nous devons nous borner à inditiaer la oiarclie iju'il . 
a suivie et les sujets qu'il aUaîtés. La première partie traite dol] 
l'arpentage sur le ferrairi ,■ on y trouTC les premières notion* âb ' 
la géomcli'ic, la description et l'cvaluation de l'uire des Ggurèa *f 
planes. La demième partie est relative au lever Hes plan 
trouve la réduction des ligne», la cousli-uctinn des écheliei./' 
trois métbodes pour lever un plan , l'usage de la planchette. 
d«la bouEsule, du rapporteur; les projections, le nivellement, 
etc. Pois vient une exposition des mesures décimales et des an- 
ciennes mesures , le calcul des aires et des volumes, avec des 
notes. Ces notes sont relatives aux triangulations, au gnpho- 
mùtre, au veruier , au cercle répétiteur, au 9e\tant de ré- 
BexîoD , aux lunettes plongeantes, aux élévations et di'prcs- 
ttooE, ^ la pei'sp:'ctive. Le volume est terminé par 10 tables de 
mesures et de réduction de mesures iincienne» en nouvelles 
mesures, et vice vcisâ; il y a une table des mesures anglaises. 

5. Di L* roBiit DU. DsHTS dans les roues à engrcnajje ; par Êtiï 
W. Bi-AKE. (Jmerican jnuraat o/tc. and arlî , t. vu, p. 8C.) 

Il ne s'agit ici que des mouvemena de deux cercles situés 
dans un même plan; les propriétés des courbi's qui rei)réBen7 
lent la forme des dents , comme l'épicj'clD'iiJe, sont énoncées et 
pronvées en 1 3 propositions. Les démonstrations sont extrèmet- 
ment simples et n'exigent que 1 algèbi'e et la géométrie la plus 
élémentaire. 
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6. TAriLM EU! WHWiMDLnNC DIS Lingeh Hun HoHL-MiME9, etc. 
Tables pour la réductioa cles mesures de longueur et de ca- 
pacité , aÏDsi que des poids et de la monnaie en usage dani' 
les comptes de tous les priacipaux pays et villes principales 
e del'Europe , etc. ; par Lôhmifin, i". et a', par- 
a de longueur, in-4'', Leipzig, iSl^i 
FleJBcher. {Jeu. Mtg. Litt. Zeit. , iBiS , feuille supplém. ,. 
n". 63, p. i.g.) 
Cet ouvrage est rédigé avec beaucoup de soin, et l'impreiaiont 

en est correcte. Pour en étendre l'utilité, l'auteur a misU tr»- 

duction française en regard du texte. 

MATHÉMATIQUES TRANSCEHDAHTES. 

J. NoTISm Ll DKVRLOrPEUENT DBS PuiSSlHCIS DE SIKUS ET DI COSINIIB^ 

,n liaiu SE sjsus et de cosinus v'mcs hultiplis; par M. Pacaiii. 

Les objections élevées par M, Lacroin contre les formules qaï 
■erveat à la transformation d'une puissance quelconque du cosî~ 



DUS ou du sinus d'un 
avaient déterminé M. Plana â eD d 
lui est reconnue, quelques éclairr 
'ttonnaitre le travail de M. Plana, javai 
toutes les difllcaltés que présentait 
algébrique aux premiers 



i théi 



ltiid< 

), avec la sagacité qui 

s. De mon côté , sans 

treprïs(a) de ramener* 

partie de l'analyse' 

expressions 



lème tous les obstacles aplanis, lorsque 
is (3} de M. Poisson m'ont fait douler 

d'abord et de meii propres résultais et de la vérité des foi-- 

mules que ce savant géomètre vient de donner. 

Je désire en conséquence de revenir anr celte question qui" 

ne me paraît pas , ainsi qu'k M, Poisson , très-compliquée , mail 

qui ne laisse pas cependant d êtce encore un sujet de discussion. 

Je pense en outre que ce qui suit ne sera pas sans quelque 

Utilité pour le perfectionnement de l'algèbre. 

Dénotons par Z une fonction quelconque réelle et i-ationnelle' 

de la variable x, et supposons que l'on soit parvenu k l'équa- 

lioa 



Cl] jinneUi det Maîhcmatiqciei , 

[3) là-, tnme XIK. 

[3) Bulhtin Jei Seienets nalhém 



tome XI. 



J 



transcendantes . 



1 



^Z^M+ry'—,... (,) 

nélant un nombre entier quelconque, et M, et P , det fone-- 
tlant ntionnellei et réelles de x. 

Le premiei' membre de l'éqnatioD (i) pouvant 
nleors différentes, tandis que le second membre n'en peut 
avoir qu'une , il est certain que cetle équation ne lera point 
identique , et que sou second membre sera identique feule- 
ment avec nne des valeurs parliculières du premier. 11 t'agit 
Buinteaant de passer de la valeur particulière 3I-\- P^ — ■ k la 

formule générale identique avec \/'Z- 

Pour cela, désiguong par Ç la valeur numérique absûlue de la 

fonction ^/2, de soite que l'équation ^2 = Ç\/^ soit iden- 
tique , le signe «upérieur ayant lieu tontes les fois que Z aura 
aoe valeur positive , et le signe inférieur devant être pris dan* 
les caf contraires. C'est cette valeur numérique absolue que 

nous avons nommée la quanlUe'de ^Z, tandis que la formnJa 

Q J/ST en renferme toutes Us valturt. Nous continuerons i 
nous servir de ces dénominati'iDS abrégées dans tout ce qua 
90US allons dire. 
'On aait d'aillenrs, par les formules de Motvre , que 
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étant un nombre entier quelconque dqmis o jusqu'ï 1 — ■ 
ioclusivement , et n eiprimant la longueur de la demi-circon- 
ttTfa.ce dont le rayon est l'unité. » 
En snbttituant su ce es si v émeut dans le second membre de 



l'équation ^2:= Ç l/±r lesseeondîi membres des formules (a), 
«B obtient 




6 lUathémniiques N» . 7 

Ces dernières formules mettent en évidence les n valeurs de 



n 



la fonction ^"2 qui les comprend toutes implicitement; et il 
est dair que Fane on Taotre des mêmes formules doif être 
identique avec leur premier membre. 

Cek posé j puisque nous supposons que l'expression 

ilf -f- jpj/'— I est une valeur de la fonction ^/ 2 » il 4oit 
exister un nombre entier /' , tel que, lai^ à la place de i , on 
ait identiquement 

OH bien 

ilf + JPJ/X7= (? { cos.-Î^Tr +V^i:r8in.ii!^7r J 

à'ok U est aisé de coodare 

, 4f =£ ;(? CAS« — ^ 3r (5) oubienjl/= <? COS.-— fr (7) 

PzsQ jia. ~ ir (6) P=:Q sin. ^-^ n («) 

jj = tang. — - TT (g) — = tajig. — ^^f- (* ©) 

L'équation (9)^^ ou son équivalente (10), renferme la con- 
dition nécessaire pour que l'expression M '•{-P (/^ soit une 

valeur de \^Z i et tontes les fois que ces équations seront pos- 
sibles, elles serviront en même temps à déterminer la valeur 
du nombre entier 1 , laquelle étant substituée dai^s les équa- 
tions (5) .et (6) , ou bien dans leurs équivalentes (7) et (8} , on 
aura fi^cilem^nt la quantité j^. £n supposant donc le nombre i* 
couQU, et jM^ jNibsti tuant dans les formules (3) et (i) les va- 
leurs de Q qui leur conviennent 9 et que l'on déduit des 
éf uatioi]i9 çi-4^S3U$ , on aura 

t/z = ^, (cOS. — TT + V/^ sin.-^TT l (i 

▼ COS. a* t n « J 

n 

R 

V^= s ,i' Uos.-^n-\-\/~,siD.-^A (12) 










On pourra emjjlovcr imlislinctement lit formule (ii) on la 
i formule (13) Wsque la fouction Z aura une vale^ir jioRitivetet 
dans IcB cas où cette valear serait nc-giilive, M faut le lervir de 
lune «n de l'autre des foimules (i3j e( (i^). 

Avant d'aller plus loiu remacqu.ins que les farmulcs fg] et 



(,0)0 






Substituons ces v 
I (.«,eli.ou»au.-on 



mules[,.;, {.i).(.5)et 



. ^:.+ V/= 



Nom pouv.ma remplacer les enipi-.'ssious ijui sont enti^.- les 

croclfets [Xii-^^et ^ZZl, cl nous l-ciHioqs, en coiuê'juejice, 
I^us si m pic ment, 

C«Uli3 dernière formule , traduite en langage sitlluaire, feva 
connaître ce thi^orènie que noua croyons nouveau et curicuit , 
(avoir : " Si Aï -|- P ^/Z^ désijjne une valeur de la racine 
* «"" d'une quantité quelconque rationnelle positive ou né({a- 
» tîve Z , tontes les valeurs de cette quantité élevée à la puia- 

K sance - seront données par la formule ^ M'-*-f V'^j '^ 
I ligne -|- ayant licii lorsque Z aura «ne valeur pusitt'tQ , et lo 
« — loi-eqiK: Z sera nL-(jatif. n 
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, Apj^iquoiig maintenant nos formaleti généndet à la fonc- 

tion ^ 2F CQ9\P X f dont une des valeurs est représentée jàr 
X -+- -T' j/ZII , en posant , pour plus de simplicité , 

X= COS. '„.+^- COS. (; - ^y+^ COS. (IL _4)x+ { 

B est aisé de voir que Ton aura 

^^Péûis^xzrz r, -jcos. Tr-f-^HTsin. ^ir M17) 



CD8. 

n 



ou bien 

m 



\/^^cos.Px=: -z jcos. i TT+V/ZTsin.-ÎL-Trl (18) 

pour toutes les valeurs de x qui donneront à (cos, x)p une va- 
leur positive , et quç , dans tous les cas contraires , on devra 
prendre 



n 



/" „ X ( ai-M , - , ai-4-f 1 ^ 

4/ a'^cos.''x= < COS.-: tt+I/— i «m- »r>f 



COS. ^ 

n 



OU bien 



4/ aPcos.''ar= 7 J ços. — ir+l/— isin. v} ( 

On aura de plus , pour la détermination du nombre 1% l'une 
OU l'autre des formules suivantes , qui se déduisent des for- 
mules (9} et (lo), savoir: 

-T ai' ; ^ jr ^ Qi'^i , , 

*-=-sstang. — .ff (aij, x = ^°S« ^ (^*)- 

Nous^ étions déjà arrivés , dans notre premier «travail , à 
toutes les formules précédentes, ou pour mieux dire nous j 
avons donné celles d'où Ton peut les déduire très-facilement ; 
et c'est d'après les mêmes formules que nous avons rendu 
rptson de toutes les singi;darités apparentes que présente le 




Irarucendantes. 



dJTeloppement de la fonction cos."jr. Coroma c'était U Botrt 
nnîtpie ^^t, nous ac noua somines puÎDt occupés de U déUr- 
minitioD du nombre i" en géni'ral ; nous pensions même qUR 
celle détermination devait présenter plnsieura difScaltés. Mail 
il piraît que la solution de cette (jnestion a été donnée jra 
r»ntenr des Recherches sur l'analyse des sections angidairts; at 
qDoique nons ne sojous pas tout -à-fait convaincus de U *érité 
dn formnlea (lo) et (ii) rapportées dans l'écrit cité dr 
M. Poisson , voici le complément que nous poQvous en dé- ' 
dnire pour noire premier travail. 
En faisant i::=o dans les formules de M. Poisson , on aumt 
£ 

paur toutes les râleurs de x qui donneraient une valeur posi- 
tive à co». X , et 

jr=(— aco».i}"coB. ^«[a(J, J'— (~a8in.*)"«.s.£)c(aS) 

pour les valears-de x qui donneraient une valeur négative! 

GM.X. 

Cela posé, considérons d'abord le cas des formules (nô) et (ai). 

P F_ 

, n est certain que la fonction i". tos " jr anra alors le signe + 
•Oiu le radical, et il faudra par conséquent se servir de la for- 
mule (ai) qui nous donnera i':i=o. En substituant cette valeur 
dans la formule (ij) , on obtiendra 

y'i^^^7^=x|cos.-^^ + V'=:sin.^x} (a6). 

formule qu'il faudra employer pour représenter 



C'est cetti 
le développi 



X toutes les fois qne 



t de la fonction 2 
COS. X' aura une valeur positive. 

Sapposons maintenant le cas des formules (3 j) et (35); et 
loit premièrement p un nombre pair. On aura encore a', cos'. x 
avec U signe -j- , et la formule (a i) nous donnera 



Tang. K 

D'oA il Ml aisé de conclure i' = 



: tang. -x 

-. £o8uite on pourr 



\ 



I 



\ 
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iadistincteirient des formules (17) et (18), qui donneront , par 
Ja-fiibstitiHfioa delà valeur de /', les expressions suivantes de 

i« faiiction a "co8u"ar, dans l'hypothèse de cos. x négatif, 
p étant nn nombFé pair. 

>|. 

\ / a'' COS.? 4:= < cos yr4- l/IHTsin. ^ | (a?) 



CO*.î- ff 
n 



n 

\ / QLftos.Px=' \ cos. — 7r4-|/IITsin.— TT l (^8). 

n nous reste encore h considérer le cas où cos.x ayant une 

valeur négative , le nombre p est ioipair. Mjiis alors la fonction 

^P. cos''. x étant négative , il faut avoir recours à la formule (aa)- 

<jai nous donnera, en vertu des formules. (24) et (i5) , 

3i'-f* I p 

tang. — V = tang. -tt. Cette équation nous fera connaître 

la valeur du nombre /' qui sera exprimée , en général , par 

iz^^ — ^-x -^ y m , jf étant un nombre entier arbitraire; mais 

comme «^ ne doit jafuai^ surpasser 12, il est clair que l'on a^ura 

simplement i' sss — . En faisant la substitution de cette v^- .^ 

Içur dans les formules (-19) et (20) , on aura 



2Pcos.''ar= { cos. 'tt + I/— i sm. tt > (2c 

..PI 'ï /i I 

COS.-T *• ï -^ 



* /";; — rr ^'' f *'-♦-« i */ — • v-^» ) /^ 

\ / 2''cos.Pj:= |cos. ,-^.-F. Tf-J-^— isin. r V (ôi 

Oo voit, d'après ce qui précède, quejb développeinent de U 

fon^ion a" ços.":v peut être représentée de cinl:i juanières, La 
formule (26) doit être employée pour toi^tes les valeurç ,de jiç 
qui donnent le signe -j- à cos. j: ; l'une ou l'autre des forwvi- 
les (27) et (28) , lorsque cos. a: ayant une valeur négative, le 
nombre p est pair^ «n&n^ oii doit prendre la formule (29) ou 
la formule (5o) , to\ites les fois que cos.x aura le signe — , et 
q«f f «en lUi ponbre impair. Hovs pouvons même écrire les 



(26') tt" cos.^j: == JT iZ-t-i > lorsqoe cos. j:> o 



trcaucenda;rUies . . l'i 

formules dpnt nous venons de parler très-itÎBipljemont comme 
il suit , en faisant - = m = -«t-^ oo Lien ers 



/i /i /t 



M) 2"cos."»^=: l/'-t-i 






(a8') a*" cos."» x == — .^- ^ t/^ 

sin. viv ' 

(ao*) a" cos."» jf Œ5 |/^ 

COS. wa* ^ 

(3o') a"» COS."» X =— : |/— I 

8in. w^ '^ 



COS. X <CjO , /l =5= Qfp' 



»COS.X<^0, /?:= 3/^'+ * 



On pent aussi conclure de ces formules quMl est toujours 
possible d'exprimer la fonction a"» cos,* x par jiX y A étant 
nne constante ; et il est aisé de voir que Ton doit prendre pour 



n 



jM,y ^ij ou — 1 , ou bien, ^ 



COS. mzr cos. myr 

NoBS observerans , avant de terminer cette note , que si Ton 
. fait j:î= ITT dans les formules (a6'), (aj') et (^9'), en. faisant 
attention qu'alors on a Xissa*"; cos. m/jr, on trouvera 



a* COS."» in = a"» cos. min ^^i * (3t) 

+7 



a** COS. miV •» __^ 
«« cos.» I7r=: — — — r — 1/ + 1 P^) 

COS. "* fF 



_ . a"* COS. n//V " ^_, 

a^cc-m^ ^^^^^,^ ^zn- (33) 

La formule (3i) aura lieu lorsqu'on prendra pour t un 
nombre pair; la formule' (3a) lorsque 1 étant un nombre im- 
pair, le numéi'ateur de la' fraction m sera pair} et la, for- 
mule (33) , toutes les fois que / sera un nombre impair , et que 
le aunérateur de la fraction m sera impair. De ces dernières 
formules noas déduirons facilement 



n 



n 



"7^ (cos. iny^ |/-+-i (c-^s. /tt)"» ^ V^— I (cps. in 

COS. m/TT cos. mrr ces. min cos. mir cos. mi 



^- 



îa ^ Mathématiques, . ^^^ 

En fubstitoanldaiis les formales (26'), (a;'; et (99^ cet y\ 
det racines de l'unité , on aura seulement 

COS. iV)* _. . .- , . r- - 

a"*co8,"'jr= : — X .P4) . -, 

cos« mut ■ |- - 

€jni est précisément la formule (i3) de M. Poisson, avec/crttol 
différence que nous y sommes parvenus sans partir d'une cer* g. 
teine hypothèse sur les intermittences des valeurs du coefûcienl =. 
jt, ainsi que l'a pratiqué M. Poisson. 

Faisons maintenant a:=:(2i+ i)7r dans les ^ formules (a8^). . 
et (3o')pour que l'on ait cos.x <;o , et observons qu'alosf la 
/onction X' se réduit à 2*". sin. m (a « -f- 1) ^ ; nous aurons -jk^» 

^ «, . I * a* sin^. mf2/-+-i)«- '* 

2«» COS.»» (21+1) Tf ï= : '- 1/3:1' 

' XI/ sla•^m7r " 

4'«ù Ton déduit : 

»». • 

^/^, COS.*» (ai-vi) ^ 

' 1 . ■■ ■ ~— — ' .• . - >. - - 

810. m^ sin. m (at-f-i;»" 

et en substituant daus les formules (28') et (5o'), on obtien^T*^ 
2" cas."» ^ = -^ — \ . , ■ X (35) ' . 

^ 8io.m(ai-^i) w ^ ' 

Cette dernière formule doit être considérée comme le çoii|4P 
plément nécessaire de la formule (34)» qui peut se présenter 
quelquefois sous la forme | ; et c'est alors qu'il faudj^ se servir 
de la formule (35) qui ne se présente pas sous une forme in- 
déterminée dans les mêmea circonstances. Nous avouerons ton- , 
tcfois que l'emploi des for.tiuies de la page 9 n'offre pas autant 
d'ambiguïtés que celui des formules (54) et (35) , et qi^e pai: 
conséquent nous sommes tentés de lui donner la préférence. 

S. Sur quelques propriétés des Racimes de l'i^siité; pîir P. Rurris^. 
{Mémoires de l'Institut de Milan , To.* i5,^ p. 67 — 84.) 

On se rappellera que Fauteur à démontré , il y a plusieurs, 
années » l'impossibilité de la résolution générale des. équations 
supérieures au 4*^* degré. Sa démonstration est fondée sur à!t% 
permutations et des combinaisons , dans lesquelles figurent les 
racines de l'unité. Son mémoire actuel est probablement une 
snite de ses premières recherches , car il s'agit ici de la comUf^ 
Baison réciproque des racines de T unité et de celle des di« 



transcendantes. i 

9 do ces racinei, lujet luquel nul gi-i>ni^r 
î ce qa'il croit, ne s'est eocore applique. 

Cetle théorie est extrêraeiDcnt simple. En décignanl [ 
ÏJfi*, ï.r'j*j:', etc., la somme de» cnnibinalfODS, dem ideut,T1 
trois à trois, etc., des puissances entières a, b, e... des racine» 
M>i*B i]« l'aotté ; c'est-i-dire que ai a :^% , b :^ ^ , an a pour 



la désignant par x', x", x'" les trois racines de l'ëqnatioa 
^ — I =ro : on aura, [lisons-nous , d'après les fonnale* con- 
nues de la tbëorie générale des équations , 

I3^i*x' =^ ix' ix^.t'— Si'j"*'— ïjr'j--^*, 
tt ainsi de snite. Si on suppose, fiour un instant, que les et- 
posans entiers a, b, c... siuit chacun moindres que m daai la 
proposée x" — i = o, on sait qnc Ton a 

lx'=o, S.r&=o,etc. 
Ces valenrs changent les précédentes , après les réductions , en 
Ix-j:* = — I.IJ"-»-* 

T.x'^x':c* = ~i.-i.-iZx^^-*-'^^ 

et ainsi de suite , en alternant les signes -f* et — . Maintenant 
le* «ommesfl + 6,a-|-i + c, etc., sont, ou n^ sont pat 
égales à m ou aui multiples de m. Dans le cas négatif, les se- 
conds membres ci-dessus seront nuit, et par conséquent aussi 
jet premiers. Dans le cas affirmatif , il vient évidemment 

ï:r-a^ = — i.m 

lx'x^x' = -it-i.i.m 

Sx'x^xcx^:= — 1. a. 3. m 

et ainsi de suite. H est inutile d'examiner tous les cas qui peu- 
vent se présenter; plusieurs des puissances u, b,c,.. peuvent 
être égales entre elles, et les autres dilïérentes. Alors le nom" . 
bredes combinaisons différentes est diminué, et l'on a, utr 



I 

» -Il 



^^H r6 àlathemaliques N< 

^^V réiiainifNadx=:o, ousimpIeinentiV':=a.Si nous tuppoionti 

{ 



i 



t 



doone aux limites que les vileurs de 

X et j, sans assigner celles dep,q,r... en supposant le'problèi 
déjk résoin, oa pourra, pour les limites, calculer les valeurs de 
èmea quautitéa p , tj , r,... et se proposer de nouveau 
problème, avec la couilition des valeurs trouvées; nuit 
■lors, d'une part, on devra avoir, comme ci-dessus, posé^'^o, 
et de l'autre on devra retomber sur la solution supposéa dôjt 
voit que cette équalioa A"'=:o doit être po- 
sée séparément dans tous les c.is. 

La nature de la foDCtiûu P', dans des caspartïculiers, peut 
donner oaissance à des simpliGcalions du procédé général, c'eit' 
à-dire, qu'il en peut résulter un abai!>sement pour l'équatiofl 
7V=ii. C'est ce qui arrive toutes les fois que une oa plusîeon 
des quantités x,y^ p , q,... n'entrent pas dans V. L'esamen^ 
ces diverses simplifications fait le sujet du 5 IV. Celui qui W 
■ujt présente nue suite d'exemples bien choisis et élégamment 
traités; enlinle Y°. ti'aite des fonctions de trois variables; etl4 
dernier, des limites variables. 

Si l'on conçoit qu'un point, partant du lommet d'un cAne 
droit , parcourt ijniformément une génératrice mobile de et 
cône , pendant que cette génératrice parcourt elle-même la sur- 
face du conc. ce point décrira snr cette surface une courbei 
double courbure dont la projection sur la base du 
ipirale dJrchimède. Si des divers points de cette même courbe 
on abaisse des perpen die ulai l'es sur l'axe du cône , le lieu de ce* 
perpendiculaires sera la surface gauche connue sous le nom 
d'helicoïdc, laquelle coupera conséqueniment suivant nnefuSice 
toute surface cylindrique de même axe qne le cône. A canse 
de cette double propriété , la courbe dont il s'agit pourra être 
indistinctement nommée hélice ou spirale conique. Dans un ar- 
ticle qui fait suite à celui de M. Ampère, M. Garbinski, pro- 
fesseur à l'université de Varsovie , s'occupe de la recherche 
d'un procédé graphique propre à mener une tangente à cettd 
courbe eu un quelconque de ses points. Ce procédé donne , 
comme cas particulier, une méthode fort simple pour les tan- 
gentes à la spirale d'Archimède. 







tntnscendantes. 

A tôt l*lTMfM*TiqD« BK L KrAI.MTlâïi^ 

Ùaau; par C. J. l.tnor, ingén. ua corps royal iWt pootï et 

Aautsèva. 

D'naréi la loi matlirmatiijue de l'rvaluation des (ItMiDci^s , 
fMJ'û énoncée pour la prcmii-i-e fats dan« le EiippWntenl k U 
fitti» phyiiologiquc lie la Douvctle théorie de la viaiun (1} , I) 
m facHje de déterminer la forme apparente d'une tij^nu linri- 
noUle, sitaée dan» un plan vertical passant par I ceil, et i une 
di*t«nce déterminée n an-dessous de cet organe. , 

Sb effet , nommant r le rayon vecleui' ou la distance appa- 
ivMeâ'nnp int qiiekonqnede la ligne objective, ^ l'arc décrit 
ia pôle de U cnurbe avec nn i-avon ^al à runité , et compris 
ntn le rayon r et la verticale passant ]>ar l'aiil , ou «ura I e- 
qnalton r=kl [ — ~ — ] qui est celle de la c.iurbe cbcrchëe , k 
Autle module du système de logniillinie pa«Uculier àla vision. 
■On voit d'abord qnc cette courbe a deux branches parfaite- 
nent «yniétHqnes relativement i la veiticale passant pari' «il : de 
phia, si on fait tf z^o on a r=< l a, c'i'St-à-dire que la courbe 
nncontre la verticale à une diilauce égale *h logarithme deaprit 
dini le lytttune dont k al le module, 

Onticedel-équ».ionr = A/f-^-y -^=-^Ll±.j ^i 
Vcoi. q) itr k lu). f 

li »D DUniine Hu l'arc correspjniiant à I angle mesuré par dif, 

mail décrit d'an rayon ^al à r, on aura d^^ et — ^ = 



t la laligcnle de l'a; 



c Tait la tan- 



gente â U «inrbe avec le rayon vi:cteiir. Cet angle est nul li>i«- 
fa« ^ coTreapond à un angle droit , c'est-i-dii-e (jue le rayon 
y^elenr est aloi'a parallèle i l'élënvent de la courbe. Or ce rayon 
est dans ce cas inGni , comme od peut s'en assurer en faisant 
dans son expression cos. f ^o, d'où il résulte que la Ijfjae 
Iiorizaatale passant par l'ail est duc asymjitote ï la courbe.' 

Si f = o on a :^ 00 , c'est-à-dire que la coarbe coupe U 

«eiticale ï angle droit. 



. Ubol 
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Il réfiulte de là que cette courbe a un point d'iQQex.ion, pruÀ- 
qu'elle est comprise entre deux lignes droites parallèles, qu'elle 
touche l'une de ces ligues et qu'elle a l'autre pour asymptote. 

Lorsque la quantité a est plus petite que l'unité , la courbe 

■ 

forme un nœud att pôle et un ovale au-dessus de la ligne hori' 
zontale passant par le poîe. £n6n , lorsque la quantité a est 
égale à Tunité, cet ovale est réduit à un point, et la courbe o£Pre 
seulement decH branches' qui se rencontrent .au pôle. Mais ces* 
cas i^articuliers sont étrangers à la physique. 

Si on suppose que la courbe qui représente la forme appa- 
rente d'une ligne horizontale indéfinie tourne autour de la ver-^ 
ticale passant par l'œil, elle engendrera une surface de révolu- 
tion qui sera la forme ap|)arente que présente tSn plan horizontalr 
indéfini, çt par conséquent celle qu'offrirait la surface de la mer 
en négligeant les modifications dues à la rottpdeur de la terre. 

* I ♦ Sur là soLUTioii ^|;"x=x ; par J. Hkrapath. {Annals of philo»- 

sophy^ t. 8 , p. 322 et 429») 

L'auteur, dans quatre paragraphes dont se compose son. rné* 
moire , donne différentes former à la fonction dont il s'occupe ^ 
et arrive à ces développemens périodiques formés ordinairement 
par les racines de l'unité. De pareilles questions ont été traitées 
par MM. Babbage et Herschel , et ne sont pas susceptible» 
d'extraits 

ASTRONOMIE. 

12. AsTBOMOMiscHs Nachrichten. Nouvclles astronomiques; p^u** 
M. Schumacher, nos. 68—80. (Voir Bulklrn y i8a5, t.Ûl^ 
p. aa4, n". 49-) 

N*. 68. Observations de la comète (de i8^4), dans son ]paô- 
sâge inférieur au méridien de l'observatoire d'AItona, en octob. 
et novembre i8a4, par Schumacher. — Observations du même 
astre au micromètre du cercle, au même observatoire, etc., pai*le 
même astronome.— Observations de la même comète, octobre 
i8a4, à Brème, par M. Olbers.— Observations semblables, à 
Vienne, par M. Littrow, du a8 août au 25 octobre. — ^Longitude 
de Nykôpin^, en Suède == 58' 44" en temps , à l'est de Paris , 
par M. Wurm.— Liste des instrumens exécutés à l'Institut nvé- 
canicc-mathénlfttique de Reichenbach et Ertel , k Munich , avec ^ 



AsiroHomie. 

Intlrument dcï pat sages =3^00 flaria« ; natre inil< 
itdupas3agt.-s=gaoll, ; cercle méridienr^jaonfl. 
cercle répétil.eur^=4ioo fl.j cei-clc reiiiititnui 
iriqoe et pai-Utir:=^iUoo 0.) iastrument uuiv«-s«l {wrlatif ^ 
1S00 fl.', théodulîle i'0pêtiteur = 8oofl. ; ■a(re=Si>t> 11. ; 
ptai petit^noo 0. ; fliiln; ponr l'astronomiu^^âoo (1. ; €.■< 

Tt*. 69. Influence de la ri'frïctïOD sur les olwcrvalje 
nicroRiètre, par M. Bl'ssiîI. C'est ud mi^moire lr>'S>t'tea<iu|| 
trte' savant, servantà compléter un mcmoîn; (tu laioi 
nsërë dans le 17°. vol. de la correspondance de U. Je Zacli.< 
Examen de» orbites (deui paraboles el nne hyperbole) di- 
comète (de i^ii), par M. Eucke, — Oliservalions du la 
cout^tc à Kienisberj; , par M. liessel , du -1 1 août au : ^ no 
iBa4. — Autres obseivatioos ii Prague , par M. David. 

H*. 7a. Avec on supplément. OLscrvationi de la com«tc é 
ii^ik AUona, pr M. Se liu mâcher, le to décembre 1634.. 
Atsslution indirecte des équations du 5'. dcfjré, [ 
professeur Posselt. Méthode, ce semble, plu* curieuse qu'utjl4| 
— Longitude de Kreuisbei'^ et de Dorpat, avec le calcul 1 
■jnelfiues observations dps pléiades, par M. Wuriu [voirci-*prËf 1 
n" ■}•)}.■ — Occultations observées à Prague, en septemb, iBa^.J 
parM. llallascbka. — Ëdipse de Eoleil observée k Nen-Yorh,|l 
par M. le professeur Jaoïes Renwick. Le lieu de l'observa liQÔt^ 
Mt la coupole du collé|{e dit Columbia , dont la Lititude^ 
il' 4^'.'- Conimencemeat de l'éclipsé , le 37 août 1 8a 1 avant 
midi, à 7 b. 37' 5a", temps vrai, à New-Vorck ; fin à loh. in 
53". La longitude déduite de cette observation , p.ir les ciilculs 
de M. Renwick , est de 4 b. 56' ao" à l'ouest rie Greenwi.ili, 1.4 
movenne de plusieurs chrouomèlres donne i h. 5G' 3a". — Sup- 
pli^nieat au a: 70. M. Clausen, qui a calculé les tables de U 
pHîle ourse, dans les tables auiiliairus de i8a5 , y a laissé une 
faute constante ; il faut retrancher partout une minute de 1^ 
déclinaison. (Voyez l'annonce de ces tables aasiliaires, Bulletin 
de i8a5, t. in, p. .68, n", igS.) 

• H', 71. Théorie nouvelle de l'aberration des fiies, par Paul 
Tittet , directeur de l'observatoire de Bude et professeur U'ai- 
U'ononiie à l'université de Pestli. Ce mémoire fort étendu est 
en btin II contient deux formulas, et il est terminé par jibi- j 
•ïea'rs applications qu'on en fait à des cas particuliers. — Oociii 



r 
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tation» d'étoiles observéet par le colonel Btaufoy, il Bntbe; 
Heatli ; latitude:=:Si<' 3j' 44", et longitu(ic;=p' 33" en tempi, 
oneat deGreeowich, — Jupiter éclipsé par la lune le 5 aTi*il 1 834, 
observe i Aberdceu par M. George Innés. — Ascension droite et 
déclinaison du loleîl le 1 1 décembre 1 8i4 < et occultation d'é' 
toile, ï Prague, par M. David. 

N". ja. Suite et fin du mémoire Eur les longitudes de Kte- 
nisberg et de Doj-pat, [.ar M. Wurm. Après une iiiultitade 
prodigieuse de recberehes, oq donne comnie valeurs très appi-o- 
chées : longitude de Kœnigsberg, il'E. de Paris :^7a'54",5 S. 
en temps; longitude de Dorpati=97' 3a" aussi à l'orient de 
Paris. — Supplément au calcul des occultations des pléiades, de 
i8ao à i8aa , par M. Wurm. 

I*^ supplément an n". 7a. Suite et lin du mémoire sht les 
occultations des étoiles Cxes par lu luno, pour l'année iSafi, 
par les élèves d'astronomie des écoles pies de Florence. Cet 
occultations sont cakulées pour le méridien et le parallèle de 
Greenvich. — Obscivations de la comète [de i S34 ) à Marseille, ' 
le 27 et le 39 novembre 1H24, par M. Gambarl. — Découverte 
d'une comète, le 1 4 juillet i8a4, à la INouvelle-Hollande, 
par M. Rumker. 

a", supplément au n''. 7a. Observations astronomique» Faite* 
& Marseille par M. Gambart, du 1 7 janvier 1 6a3 au a5 décenil). 
suivant [Connais^, des temps, 1837). — Remarques du profes*. 
Kicolaï, directeur de l'observatoire de Manheim , sur la déter- 
mination de la différence des méridiens, parles culminations 
de la lune, suivantM. Baily. — Réponse de M. Baily aux remar- 
ques de M. Nicolaï , exposées dans l'article qu'on vient d'iu- 
diqner. 

H*. 73. Calculs de M. Bessel concernant les observations des 
déclinaisons des étoiles fondamentales, à Greenwlcb, en i8aa. 
M. Bessel aligne les deux causes auxquelles il croit devoir 
attribuer la différence entre les observations de Greenwich et 
celles de KrBDÎgsberg. — Epoque de la longitude moyenne de la 
lune eu 1 77g ; son changemeot annuel ; équation de la longi- 
tude qui dépend de l'aplati ssenient de la terre et de ta variatiod 
avec la parallaxe du solaire qni en résulte , par M. Biirg.— Note '' 
tnr le baromètre , par U. Daniell. 

N". 74' Sv 1^ construction du grand réfracteur ou lunette 
49 i/K\, t. Fraunliof«r, avec uqc planche. Cette deecriptioa 
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I at de t'tuteur de l'in^tnimeui.— Suite et fin de l'article lur \ 

l'époqae de la longitude moyenne delà Inné, annoncé ci-devant 
n», ^3. — Eiemplea de calcul poar le mémoire sur rioflucnce 
de la rëfractioD iiir les observations au micromètre (Afltronom. 
Naciliricbt, no. 66). par M. Bessel. — Longitude d'Amsierdàm et 
deHarseille, par M. Wnrm. On donne pour Amsterdam lo' lo", ' 

et pour Marseille i a' 8" eu temps à l'est de Paris. On trouve 
a*» de pins pour Amsterdam dans la Connaissance des tem]«. 

K". j5. Addition an mémoire snr le grand réfracteur de ' 

Frannhofer, cité au n" 7J. — Notice sur l'aiTJvée et le place- 
ment du même instrL:meDt à l'observatoire de Dorpat. C'est le 
iD novembre 18? 4 l^'il est arrivé, emballé dans ni caisses, qui 
l-esaieot etuenJile 5ooo livres poids de Russie. La longueur 
de la lunette est de t3 pieds y p. , mesure ancienne de Paris. , 

Le diamètre de l'objeclif^g pouces. Le chercheur a 5o pouces 
de foyer et 39 lignes d'ouveiture. Il y a 4 oculaires à la lunette. 
Le plus faible grossit 1 75 fois, et le plus fort 700 fois. Avec cet 
appareTl, a d'Orion parut sextuple, tandis qu'en T794 SchrôLev 
y avait disliD(,'UL' seulement y ou 3 petites étoiles , avec un 
télescope réflecteur de a5 pieds. — Observations du colonel 
Beaufuj k Bushay-Ileatli (èclipsefi des satellites de Jnpiler et 
eccnltationi d'étoiles). — Observations dps ascensions droites de 
la lune et des étoiles voisines, en i8î4. à KœnigsberiJ , par 
H. Bessel. — Note du professeur Kulik , deGratr, sur ses tables 
de logaritlimes, 

K". 76. Suite et fin de la notice citée dans je n». 7^ , sur la- 
lunette aciii-oniatique de Dorpat, par M. Struïe. Observation» J 
d'étoiles doubles , pour montrer l'eKCellence du micromètre. — 
Mouvement géométrique de Junou , du 30 avril au 3 septembre 
1833, par M. B. Nicolaï. — Note de H. VieU, de Lubeck , qui 
envoie au rédacteur iH logarithmes népériens , à 81 décimales. 
M. Haase.a vérifié les calculs. — Occultations d'i-toiles , par M. 
Schwarzenbrunncr, de Kremsmimster. — ComËte de 1834 ol>~ 
lervée en décembre 1834, à Abo , par M. Argelander. Le même 1 
lavant annonce que le baromètre descendit, le 3 février 183S, 
■vers 7 h. i5', lempa moyen , i 3i4 lignes (de Paris), à o" et an 
niveau de la mer, abaissement dont on n'avait point end'exem- ■■ 
pies depuis plus de 5o ans à Abo. — Mémoire sur les étoiles 
doubles, par M. Struve, de Dorpat. Le catalogue d'IIerschel 
oAntient 6 clasMi d'iitoiles doublei. La distance des étoiles peut 
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aller à 4'' dans la |^.. classe, à 8'' dans h a*'., à i6'* dans la S*'., 
à 33' dans la 4*., à 60'' dans la 5«,, enfin au delà d'une minute 
dans la 6^. On compte,, d'après 'Berschel , 97 étoiles doubles de 
i'*,;classe, 102 de 2*., 114 de 3*., i52 de4®«>"et iSj de 5*. 
classe, en tout 582 étoiles. Les deux étoiles qui forment une 
étoile double font un système ensemble et tournent autour de 
leur centre commun de gravité. Le nombre des étoiles doubles 
s'élève maintenant (1825) à 800 au moins. 

îf*. 77. Fin du mémoire sur les étoiles doubles. Travaux de 
M. Struve. Liste de 1 15 nouvelles étoiles doubles. — Occultations 
observées à Spire, en 1823 et 1824, par MM. Schwerd et Hei- 
ligensteîn; à Manbcim, en 1825, par le même M. Heiligenstein, 
et à Prague, par M. David, en i825. — Supplément au n**. 77. 
Description et prix des montres de M. Bréguet , à Paris. 

]S®. 78. Ordre de Dennebrog conféré à M. Olbers par le roi 
de Danemark. Quatre astronomes étrangers avaient déjà reçu la 
même décoration ; ce sont MM. Bessel, Gauss, Reiclienbacli et 
Repsold. — Note de M. Baily, qui, d'après une lettre de sir 
T. Brisbane, annonce que c'est M. Rumker et non M; Dun- 
lop, qui a retrouvé la comète de Encke, à Paramatta, en juin 
.1822. La méprise venait de ce que M. Dunlop avait vu une 
autre comète.— »Nou veau catalogue fondamental de M. Bessel j 
il contient 36 étoiles, dont on donne l'ascension droite, en 
1825, avec la variation tant annuelle que séculaire.— Kote de 
M. Prinkiey sur sa table de réfraction et sur celle de M. Bessel. 
Autre note de M> Brinkley sur la précession luni -solaire et le 
déplacement de l'ecliptique sur l'équateur. Cette précession en 
,1789=0** o' 5o' , 382. —Observations originales de la comète 
dite de Encke, faites à Paramatta par M. Rumker, et envoyées 
par lui à M. Olbers. —Observations et élémens de la comète 
découverte le i4 juill. 1824, par M. Rumker, à Stargard, et non 
aperçue en Europe. Latitude de Stargard = 34^ 10' 11" aus- 
trale. Quant à la longitude de ce même lieu, on pourra la con- 
clure de l'éciipse de soleil du i". janvier 1824 et de celle du 
premier satellite de Jupiter. Commencement de l'éclipsé du 
soleil à 6 h. 42' 32'' du soir, temps moyen; entrée du satellite 
dans l'ombre, 25 février 1824, à 8 h. 4' Sg". Élémens para- 
boliques de la comète : périhéliezzrjuillet 1 1,9513773. Longit. 
Avk pi!rihcljcr:;=26o° i6'32". I^'^ngit. du nœud ascendant-— 104* 
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i^9''.In«liiuison^=5jo34' 19''. Distance-pêiihclie^^o.SçtiaSS^J 

HouTeinent rétrograde. 

îi'. 79. Obsenalions de Patlas, Je 13 mars iSïâ, par le ca- 
pioioe Kater.— Kote du colonel Je Talion sur les travaux des 
ingénieurs aotrichÎPDH et sur le voyage de M. Biot k Fiume. — 
Occultations d étoiles à St.'Gall, en iS-ji et 1S13 , par A. de 
Seherer. — Com^te de t^^!\, d'aprèi U. Kncke : passage au pérl- 
liëlie, le 3g se|)len)liro à 3 h. 3i« j4 > temjis moyen a Seebei 
Longit.=4*'52'6". KfBud^a;^'' i6'44". lDclin.=34'38'â 
— Êph cm p rides de la comèle a courte période publiées 1 
VMCe par M. Encte. 

Kd. 8q. Olisci'vations des aaceasions droites àe la luneetdW^] 
étoiles voisines, en 1S34, par M. Struviï. — OceullalioDS (!'£■ 
toiles à Otaliîti , et éclipse de soleil au Kamtscliatka . 
Prau» etllayden. Fin de l'éclipsé leaS juillet à 33 h. 46' 54'', 
temps vrai. — Longitudes d'Altona [à l'observatoire) , et de la 
toBF St.-Michel, à Hambourg, par lU. VVurm. Allona=3o'36" 8, 
et Hambourg^rSo' 34" 44 ^'° temps, k l'orient de Paris. — Oc- 
cultation de Jupiter, à Lubeck le 5 avril i8a4' Longit. de cette 
YiUe:^=33' aô" en temps, à l'est de Paris, par M. Wurm.— 
Occultations d'étoiles et éclipses des satellites de Jupiter, à 
Prague, eu janvier, février, mars et avril i835, par le proF, 
~ ischka. 
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o'^STROK^iniB ; parM. Bàu.LT. in-iâ de a56 p 
Pari», i8a5 ; Roret. 



Ce petit traité ne contient que les notions les plus élémen- 
taires de l'astronomie, que tout le monde saisira facilement. 
L'auteur semble s'être appliqué à retracer la consliiution pliy- 
aique de l'univers, plutôt qu'à suivre la mai-cbe compliquée des 
corps planétaires ; il a , de cette manière , écarté ce qui rehate 
ordinairement les amateurs d'astronomie. 

■ 4- KUEZE DaBSXELLVKC DES PlARSTEK tïSTEH9 C^tSESEk SoNRE, CtC. 

£iposition précise de notre système planétaire , àl'nsage de 
lajeunesse instruite; par ScHULEE. a", édit. c.r. etaug. , in-8,, 
5g p. pr. 9 gr. Leipzig, i8.i5; Baumjjartncr. {Allg. LUcr. 
Zeil., itjaâ ) feuille supplém. n".' 10^ ; sept. p. 8i)3. ) 

Si Vaulcur s'était plus étendu sur lagéographie mathématique, 
iX aillait donné plus d'utilité à son ouvrage , qui, tel qu'il est, 
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; parB. PowïL. 
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|5. ReHAII^UIS aVh tA LUUliillE KT lA Cil 

{Annah nf philosopirf , t. j, p. ! 

387; t. 9, p. -joi.SSgctio..) 

Ces remai'ijiies ont été faiti,'! à 1' 
l'auteur, préseiittï la Société royale. Ce savant s' étant beaacoup 
occujié de rcchnclies sur la cbaleur layonnante en général, 
nous croyons faFri; plaisir à nos lecteurs en les exposant avec 
assex d'étendue. \'^ . Mi^nioire. Au premier aperçu, les pliysi- 
ciuns ont pcnsù que le soleil émettait des mvona de lumière et 
des rayons de clialeur, digtiii<;ts des premiers et seoiLlables & 
ceux qui partent d'un corps échauffé ; mais on s'aperçut bieatAt 
qnela chaleur solaire différait essentiellement de la chaleur dei. 
rorps lumineux ou non lumineux pinc 
Boyle reconnut, pput-étre le premiei 
des corps sur la chaleur qu'ils pouvaient acquérir , exposés aux 
rayons solaires. Ces eipénencps furent confirmées et étendues 
par Franklin. Scliéel émit l'opinion que la lumière du soleil 
se transformait en chaleur lorsqu'elle étail aiTetée par l'inter- 
position des corps solides. Les expériences de Leslic , de Davy, 
vtc, , ont parfaitement étalili que les corps exposés aux rayonti 
du soleil s'échaulfnient d'autant plus que leur couleur était plus 
sombre; le comte de Rumfofd, Leslie et d'autres physiciens, 
ont reconnu que la cbalenr terrestre émanée de coi-ps rbauffés 
et non lumineux n'avait aucun rapport avec la couleur des 
surfaces sur lesquelles elle tombait, mais que l'absorption dé^ 
pendait uniquement de la texture de ces surfaces [ et quoique 
les expériences de Hume semblent cnntradictoires avec les fails 
précédens, file n'en sont pourtant que la confirmation. Ce der- 
nier physicien a trouvé que l'offet produit sur une surface blan- 
che est pins jirandque l'efTrt prndnit dans le mt^iue tr'mps «or 
une surface noire , de telle sorti' cpip la peau hlanche d'un Eu- 
ropéen est. jiour ainsi dire, (.i-illée en dix minutes par les 
rayons solaires, tandis quêta peau d'un ui^gre n'eu pai-a!t point 
«ensiblcment affeclce. Ç.c fait prouve si^ulemenl que les rayon» 
de chaleur ti-averscnl la peau l>l;inrhe et viennenl s'étetnth-e 
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Xêrine en eicitant vivement U partie teiuiUc dfl t 
r>raa, e( (jn'ait contraire Ifs rajnns caloriBques s'ëleigtieot dai 
l'ipicli-irae itu ni''gre et ne prodaiscut plus en dessous (jue l'cf- 
Trl d une chaleur commatiiquée par contact ; ce que dailleui 
00 prDt vi'rifier en a'enveloppant la main d'une peau lilan 
*l d'nne peau noii'e siiccessivcmpul. 

On voit ainsi cjae deux oiiinionx principales 
■nrU nature des rayon» sulaires ; l'une qui consisté à regarder 
b lumirre et la chaleur comme deux agens distincts dan* cei 
njnai, l'autre <jai admet un seul principe , dont la cluleur et 
it que des modifications. Mais iaas entrer dini 
l'eumen de ces deai opinions , on doit distinguer U chaleur 
wUire de la chaleur que rayonne un corj.i non lumineux, en 
e ta première est en rapport avec la couleur des surfac^ 
<|iii la i-eçoivent , et la seconde eu rapport avec la texture o 
poil de ces surfaces senlemeat : premier cai-acttre distînctif. 
,ui distingue ces deai espèces de chaleur, 
I c'w que la première , celle du soleil , traverse sans diminution 
I Konbli? on écran de verre poli, ce qui n'arrire pas pour lasc- 
I 'onde, Ur]nclle eRt totalement itit'-rceptée lorsque le corps 
I rayonnant est obscnr, et en pallie seulement lorsqu'il est 
J dianffé an rciuge. Ainsi deux tlicrmomètres dunt les l>oules 
»nt recouveites, lune de cr.iie , l'auti-e d'encre de Chine , oat 
<■ exposés aux rayons solaires directs, et i travers un écran de 
Tre; en duux minutes centigrades, le premier a monte de ^",0 
*tT.m lecran, et de 4-,i4 avec l'écran; le second de C°,y; et 
e j*,o dans les mêmes circonstances! telles sont les moyen- 
M entre ^ exp6rirnces. Des moyennes correspondantes erltru 
4 attires expéiience;! ont clé , pour l'un , 4° 18 et 4" 5i , puur 
l'autre j*5 et j" 5. Dana toutes l'àci^n ne t'échuulTe point ou 
'écliauffe très- peu. 
La chaleur et la lumière solaires semblent intimement liées 
rnR« à l'autre ; c'est ce que prouvent les observations de 
W,^ Herschel , qui a vu la chaleur subir les mêmes altérations 
que ta lumière dans tous les points de leur course c mmune , 
il Iravi^rs nne luncttu formée par cjuatre verres. £eslie regarde 
niArae la clialeur et la lumière solaires comme exactement pro- 
(lortiunnelleii. 

l'etlcs soul les propriétés distinclives.des rayons «olaires , 
U>rsq« Cfux-ci sont examin<<s dans leur état naturel. Les expé- 
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riences de Bérattl ont démontré que la chaleur rayonnante, lo' 
mineuse ou obscure , est susceptible de polarisation , de mène 
que la lumière ; de même aussi , la chaleur solaire peut être 
concentrée en un foyer soit par réflexion , soit par réfraction, 
et seulement par réflexion lorsqu'il s'agit de la chaleur obscure. , _, 
Les reclierclics de W. Herschel semblent même prouver l'exi- l 
stence d'un foyer de chaleur différent de celui de la lumière, ce 
qui indiquerait la séparation de ces deux agens si l'on admet .J: 
l'observation comme parfaitement exacte ; mais , ajoâte "^ 
M. Powell , il faut, avant de se décider , rechercher soigneu- :< 
seroeat la nature de cette chaleur, qui dans le spectre solaire, 
est séparée des rayons lumineux ; et si l'on veut s'entendre , il "^T 
faut abandonner ces dénominations de rayons calorifiques ^ de, "^ 
chaleur lumineuse ou. non lumineuse ^ et donner à chaque espèce '_ 
de rayons un nom analogue aux propriétés qui la distingue de t. 
toute autre dans son action sur les corps, et reconnaître autant & 
d'espèces de rayons qu'on aura observé de manières d'agir dif* ^ 
férentes pour ces mêmes rayon». F 

. 2*. Mémoire, Il faut donc Lien s'assurer si, dans le rayon so- ; 
laire il n'y a point de clmleur non transmissibte ( à travers le } 
verre ). L'auteur s'est procuré un large photomètre de Leslie; v- 
l'une des boules du thermomètre différentiel étant soufflée avec ^ 
un verre noir, et l'autre avec un verre transparent. Un écran- 
de verre pouvait être placé devant la boulé transparente , 
■a ponces de distance , et l'on trouva : 

Les 2 boules exposées au soleil 69° — 60®— 68®— 870 — 88* 
L'écran devant la boule transp. yo° — 60° -^68* — 87*^,5 — 88*. 
Ces degrés se rapporteut à la tige delà boule noire. Un accord 
moins satisfaisant fut obtenu avec un petit photomètre. Cepen- 
dant on doit admettre comme un fait incontestable, que la 
chaleur non transmiss ible ^ -si elle existe dans les rayons solaires, 
est presque nulle ; ce qui ne veut pas dire que le soleil n'en 
émet point de cette nature, car elle pourrait être absorbée ou 
par l'atmosphère de cet asîre, ou par les régions élevées de 
l'atmosphère terrestre 5 de même qu'on observe que la. simple 
4;halenr rayonnante s'éteint promptement dans l'air qu'elle tra- 
verse, tandis que la lumière qui émane du même corps parvient 
h des distances infiniment plus |;randes . 

En considérant le pouvoir calorifique comme inséparable du 
fKmvoir lumineux , on conçoit que la luaiière arrivant sur la ré- 
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.^J tiaeiloit iirudujie iiii elTct calorilirjuc sor la niatî^i-e colonni 

J MJierecouveite par cctlu membrane, et l'antcur est porté 

,1 niDsjdêrer comme la cause immédiate de la vision Ici di< 

y drgivs de chaleur (jue les rajons lumineux cm>nc3 des oLje^- 

injiriaient aa^ diiïi-reas points de la rétine , d'aprvs leurs coi 

Icnr* et leurs intensités , mais seulement au momet ' ' '' 

jtciots et non transmis par contact. 11 expose cnsi 

tat des icclicrcLes de W. llerscliel sur les degrés 

CDtnpBTCs aui intensités de la lumière que ce dernier savant 

obiervés dans les ra3'0DS solaires , après leur passage \ tnvi 

One lentilk ou un prisme. 

5*. Mùiioire. Ce sont ces résultats de W. Hersclwl ^ue l'aU- 
tturva soumettre à un nouvel examen. Un tliermonii-tre, dit-il, 
uposé k, une source de chaleur cajonnanlc , absorbe la cbaleur 
par ane moitié de sa boule seulement, et la rayonne parla 
moit^ npposce; et l'cflet observe dépend de l'tquiliùre qui 
bUt entre cette acquisition et cette peite. Dans quelques 
rienccs mèiue, nne petite portion de la surface tulate est 
eiposée aux rayons de cbaleur , en snrte qu'il faut tenir ce 
da rapport entre cette portion de surface et la surruce tolalej 
PDti'e le pouvoir absorJJant de l'une et le pouvo 
l'âuirc, enfin du mndede communication de la cbaleur dëpci 
âant de la masse du mercure que contient le tbermami^tre. 
Soient a la portion de surface, s la surf:ice lotnlc, cf le diamètre 
de la boule , ^ le pouvoir absorbant, k le ponvoir rayounant , 
a source calorifique, enfin /-rêlévalion du ther- 
temps donné; on aura d'après l'auteur 

""" [i-«j A " ;; 

pntRquG l'élévation en tempér:itui'c r sera propoitionnellc i". à 
l'intensité h de la source, a», ii la chaleur absorbée ap; et en 
raison inverse i°. de la chaleur perdue par rayonnement [s — o) k 
•M , a", du diamètre d de la boule, ou du volume total à échauf- 
fer divisé par In surface. 

Il faut se rappeler ici que lorsqu'il*' agit de la chaleur r.iyon- 
naote Iransmîssible , le pouvoir absorbant n'estpas égal au pou- 
voir émiïsif ; car, par exemple, on h vu qu'une surface blanche 
et mate absorbe moins bien la cbaleur solaire qu'une surface 
UllK « nia'e, tandis que ccltf chaleur absorbée qui devient 
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des expériences en vertu desquelles M. Poweli a cru prouvf 
]e contraire. 

Tiennent ensuite d* autres expériences faites avec deux th< 
momètres » peu près égaux , dont l'un était recouvert de craie^'j 
l'autre d'encre ; A: et A:' étant leurs pouvoirs émissifs pour 
chaleur non transmissible , etp elp leur pouvoir absorbant poi 
la chaleur (ransmissible , l'auteur a trouvé -ji 

k loo p . xo \ 

résultats curieux qui exigeraient une petite correction. 

M. PoWell recherche ensuite la portion de lumière réfléchie 
par une surface blanche et par une surface noire ; et pour 
parvenir, il admet, d'après les résultats précédens que noi 
venons de voir être fautifs , la proportionnalité de la lumière 
la chaleur dans les rayons solaires. Gela posé, un papier coi 
vert de craie a réfléchi vers un thermomètre une portion 
rayons qui a fait monter l'instrument de i3o 4 en une minùt^] 
Un papier égal recouvert d'encre de Chine a donné pour 
sultat 60 i\ ce sont les moyennes entre 5 expériences. Lftij 

rapport de ces nombres est — ; et , par conséquent, le rapports 
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des quantités de chaleur absorbée sera '-^ à peu prèç égal 91 

rapport précédent •^. Ce qui est dit de la chaleur /r'réfléchîe ou 

absorbée , se dit de même de la lumière réfléchie ou' absorbée} 
d'après M. Poweli. Il eist vrai qu'il annonce avoir obtenu det> 
résultats analogues par un autre procédé fondé sur la vision di- 
recte , mais il ne rappoii;e pas le détail des observations ', voici 
ses conclusions définitives. 

Avec des différences très- considérables dans ^intensité de la 
lumière incidente , les effets calorifiques sur une surface noire 
et sur une surface blanche consei*vent le même rapport à très- 
peu prèi. 

L'effet calorifique est proportionnel à la quantité de lumière 
absorbée par une des précédentes surfaces. 

Enfin la lumière absorbée par une suvface est proportion- 
nelle à l'intensité des rayons incidens. 

4'. Mémoire, A la fin du précédent mémoire , l'auteur avait 
donné quelques résultats d'observations sur k ichaleur que 
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l€, ReCHEDCDEH MF^mMETI 

Dante, dérîvatitdesdu 
Tran.'tact., i8a5,part. 
t. 9, p. 359 , 4<n.) 

Le but de l'auteur est de compléter les recherches ei] 

meatales faites par MM. Leslic, de la Roche, Brewster, t/Ui 
. sur la nature de la chaleur i-ayonnante. Voici le inodi 
rimentstion qu'il a suivi , l'es résultats auxquels il eit pan 
elles conséquences qu'il eu déduit. 

Deux thermomètres A et B, dont les diamètres 
boules sont respectivement 0,6 et o,55 de pouce fangt 
et recouvertes , la premier 

de Chine, ont tous deux pour division des quarts de de( 
centigrades, et sont fixes sur des pieds ou placés dans 1' 
térieur d'une botte que l'on pouvait fermer 
de verre. Cet écran , traversé par lii chaleur raj'onnante qaï 
partie d'un fer rouge on d'une lampe, di'vait arriver sur le 
les des thermomètres, interceptait une partie de cette cl 
et la rayonnait vers le thermomètre sous forme de chaleur - 
scurc ; il fallait en tenir cimpte , et pour la mesurer , un 
thermomèlredontUbonchecorrespondaitau centre de l'é' 
indiquait la température acquise par ce dernier durant 1' 
rience. On enlevait la source de chaleur lumineuse , on e 
tenait l'écran ïlatempëratureprécédemment acquise, etl'oi 
servait l'effet produit par cette cause sur le» deux thermoinèt 
De cette manière , on avait l'effet produit par la chaleur aei 
qui avait traversé l'écran. On observait aussi l'effet produit sni 
les thermomètres par la chaleur dii-ccte et totale qui arrivai 
séries boules sans avoir traversé decrau, et l'on pouvait avoip 
le rapport de l'effet part;iel et précédent à l'effet actuel et total. 
SoOBCE. SiB» l'écRiN. Avec t 
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, la f«r rouge «tait ï 7 puucet de* the/Dioiné- 
»ies ; dans ta i*., U lampe d'Argand sans clieminée élaît i j 
oTUces seulpmeiit; dans la 5'., la distance élait de 6 po. poiu 
le fci rouge el de a po, pour l' écran j enfin dans la i=., ces der- 
nières distances étaient de 3 po. et de 1,5 de pi). Dans toutes, 
l'effet de l'écran fut de 00, iS , el se iionve déjà déduit des se- 
condes colonnes de A et ile B. Mais avant de tirer les consé- 
neaces qui résultent de ces observations, il est bon d'en jodi' 
mer d'autres faites au moyan d'un miroir réflecteur. Dan» 
«elift'ci, la boule du thermomètic À était recouverte de sti« 
Hanche au lieu de craie. Les deui thermomètres étaient placéa 
IDCCCSsivement an fojer du miroir , avec ou sans l'écran. Alors 
1« résultats ont été les suivans, 
Saracï- S.iis ['Kr..'. AvBc l'irnij. 
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crrnnées, puisque la source calorifique variait d'intensité , tan- . 
dif qu'on substituait l'un des thermomètres 4, l'autre , i moins 
que l'on n'ait alterné plusieurs foisi ce que l'auteur ne dit pas 
et ceqni n'est pas probable , d'après le petit nombre des expé- 
riences dont il a pris la moyenne ; aussi la (e. expérience , faite 
une seule fois , ne s'accorde nullement avec toutes les piéeé- 
denies. 

Voici mainteiiaiil les conséquences que l'on peut tirer de 
ce* deus tableaui d'expériences, et principalement du premier. 
La chaleur rayonnante émise par «n corps chauffé au rouge, ou 
bien la chaleur rayonnante lumineuse provenant de sources ter- 
restres, peut être considérée comme formée de deni espèces 
de chaleui', l'une capable de ti'averser un écran de verre de la 
u^iDc minière que la lumiire, et probablement unie inlttna- 
A, Ton» V. 
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, nient à celle-ci ; l'autre arrêtée par cet écran , ef que l'on pour- 
rait ^nommer chaleur rayonnante obscure y en donnant à la pre- ". 
mière le nonr de chaleur rayonnante lumineuse ^ mais que Fauteur 
•désigne sous les noms correspondans de chaleur non transmissi- i 
ble et àe chaleur transmissible. Outre cette propriété de non-.- 
transmission à travers le verre poli , la chaleur obscure possède j 
la propriété d'échauffer les corps en proportion de la nature ^ 
absorbante de la texture de ces cyps , sans rapport à leur cou- -j 
leur : c'est ce qu'indiquent les colonnes des différences dans les m 
tableaux ci-dessus, où l'on voit que l'effet est le même surlether-il 
momètre A blanchi et sur le thermomètre B noirci, et possédant 'à 
l'un et Tautre une texture également absorbante, c'est-à-dire ayant i 
des surfaces pareillement dépolies. Ici l'effet produit sur B est un ; 
peu supérieur à l'effet produit sur A ^ et cela doit êti-e , si J'od 
considère que la boule du i^r. est plus petite que la boule du se- 1 
coud, et que les effets doivent être proportionnels aux surfaces des i 
boules qui reçoivent les rayons de chaleur, et en raison inverse* 
des masses à échauffer, c'est -à dire, en définitive, inversement 
proportionnels aux diamètres des boules. Au contraire, la cha- \ 
leuV transmissible affecte les corps en proportion de leyr cou- 'À 
leur, sans égard à la texture de leurs surfaces, comme rindi-- '\ 
quent les secondes valeurs iSicA et de By qui sont les effets pro» 
duitspar la chaleur seule qui a traversé l'écran; le thermomè- *<< 
tre B noirci ayant été beaucoup plus affecté que le thermomètre < 
A noirci. , 

Ainsi un corps qui s'échauffe, mais qui n'est point lumineux, 
émet de la chaleur interceptée entièreinent par des écrans à» 
verre, et capable d'affecter également les corps de toute cou-'^l 
leur qui ont la même texture à leur surface. Si ce même corp» 
• vient à être chauffé jusqu'au rouge et à un degré indéfini , il 
continue à émettre de la chaleur obscure, mais en même temp» j 
il émet de la chaleur transmissible , et dont l'effet n'a de rap-' j 
])ort qu'avec la couleur des surfaces sur lesquelles elte tombe. 3 
Dira-t-on que cette seconde espèce de chaleur est la lumière J 
elle-même transformée au contact des corps en chaleur obscure, 
ainsi que l'ont prétendu plusieurs physiciens, entre autres Les- > 
' lie? Non, d'après l'auteur; et bien que sur ce principe on ait '\ 
construit le photomètre , ce principe n'est vrai qu'entre certai- 
nes limites. Plusieurs circonstances peuvent le modifier, comme, 
par exemple, une différence de couleur dans la lumière. Ainsi 
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liUlt^iir • f-biervé, au inovrn d'un phdlumi^tie, qua certiîiti 

tarp» toétatliqnes . quoique peu lamineui , produiseot néïii- 

Mnitiii unf grande i|Liuiititê de chaleur li-ausmissible, tmdis 

ijit'une boule de fer cliaiifTée au point le plus brillant dans on 

f«uordlanire n'a jamais produit snr le tbernioinètre et ï U"»- 

'tew t'ûcran DM effet de i o degré» en 3o secondes , placé i 8 

flmt** de disIAOce de ce ihôrinomèlre. Eufiu on ne devra pat ] 

|hoii plus supposer que la cbnleur que rayonne un corps chaud 

«tlflmiueni est d'une seule etmêiiie nature, piiisqi^^'^^ITet 

I produit sur les deux thermomi'tres Â e\il (et Indiqué pav -i 

Memières colonnes dcG tableaux) devrait être diminué pro- ^g^À 
■jwUement par l'inlerp nition dn verre , ce qui n'est pas, ^^^| 
■ Jm oombies des 5*. et 4'- colonne» ne sont point en- ^^^| 
rdans les marnes rapports que les nombres des i". et a*. ^^^ 

Ij. RicucECE SOL uoTO MoLEi.oliiK ns* Sotiot. Rechei-ches sur le i 

nlODVcment moléûulaii-e des torps solides; par 0. p40Li, J 

In-S. de 53o p. Pesai-o, i^iS; Kobili. ^^H 

^ L'auteur de ces recherches purement ratiouoelles rapporte ^^^| 
InntCO <|ui a été dit sur W inonveuiens des molécules â l'état ^Pl| 
filiis pn moins solide, D discute avec soin toutes ces opinions, I 

n fD tire des conclusions toujoura eu faveur du syslèine des ' ' 

BOnvemens noIé claires. Un pareil ouvrage est remarquable eu ' 

» que tout ce qu'on a pu dire sur ce sujet est rapprocbë et 
Nmpariï 1 mais on sent bien qu'il est impossible de l'anajyser , 
puisqu'il est lui-même une suite d'analjses souvent très-conci- 
■M. Nous ne pouvons mieux faire , pour en donner une idée , 
^e d'indiquer la matière des i8 chapitres dont il se eonipose. 
Dans le i"., l'auteur rappelle les opinions des anciens et des mo- 
4mm sur la formation desminérauxJans le sein de la terre. Dans 
le a*-, l'auteur montre combien il est difficile de douqprdes défi- 
ntioni précises de reVr(/):a/ii^, et conclut par la discussion de tou- 
Éesles idées émises jusqu'à ce jour, que les corps peuvent passer, 
parde« nuances insensibles, de l'état aériforme à l'état liquide, et 
de ce dernier à l'état sulide, et que les mouvemens moléculaires 
Bcn existent pas moins dans ce dernier état que dans les deux 
pnmier», quoique des degréj inférieurs. La porosité des corps, 
kiblie au cbap. lU , explique la possibilité de pareils niouve- 
nwns intestinaux dans les solides. Ceux-ci ne sont point incom- 
pattliln »wc l'état solide, d'après les preuve^ rapportées au 
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chap. lY. E^ieiuplei , Ijcs mou Vicmeus o^ciUafoircg produits jifj 
1^ aoDL et )a Ipmièrc, cités au chap, Y. Dans te cbap. suivaotyj 
l'iuiïtear prouve que le» mouveinens molécalaiFes 40 at une co^j 
séquence uécessaire de la variation de températHre » et surtont^^ 
àe l'action électrique et de l'affinité ; ces deux dernières caiis(EÎ(> 
sont analysées aux chap. YIl et YIII. Il pose les linaites de Pd^ 
mouvemèns dans le chap. IX; et dans le chap. X, il démonfr» 
leur exis|Mce par l'observation immédiate. H examiùç ensuiteg^- 
au cn^>. IVy les ^effets produits pai* l'action de l'eau , de l'atiiMHij 
sphère et de la vapeur. Il admet au chapitre suivant l'existeno^ 
d'une chaleur centrale du globe et tous les effets qui en décoVH^ 
lent ; puis il explique de quelle manière on doit entendre ]q 
circulation dans les minéraux 9 circulation admise, comme QC 
sait, sans aucune restriction, par les minéralogistes des dernianM 
siècles. Le chap. XIY est employé à découvrir i' analogie qiH^ 
existe enive les êtres du règne végétal et du règne minénd ; 1«S 
chap. XY , à montrer les altérations spontanées que les ooa^ 
ches de la terre éprouvent ^urnellement ou doivent éproUTScS 
jxar l'action continuellement répétée des ageas dont il a été faig 
mention^ I,«es décompositions des miniéraux, leur réproductioMJ 
et la pétrification forment enfin la matière, des trois derniers clifr*g 
pitres. On trouvera les réflexions de l'auteur très^Âudiciensfii^ 
mais on désirera peut être une dislicction entre ks forces doi 
le résultat est de faire osciller le3 molécules solides autour 
positions d'équilibre stable, et les forces qjoi produiseï 
un changement notable daus les corps, ou, en d'autres termi 
qui en changent l'éiat d'équilibre stable ; car il nous semble qM 
ces de|:])iers cbangemens sont ceux sur lesquels l'auCeur a vouhlh 
principalement iitiârer l'atteution de ses lecteurs^ & * 

16. QUSLQ0SS Vt?lRIENC«S SUR Lft DBVELePPBMSNT DE CfiALEOft produifl 

par le frottement des corps; par C Morosi. {Mémoires dà^ 
t institut de Milan y To. i3, p. 137 — 147.) ^ 

L'instrupaent qui a servi à ces expériences se composait i; 
i^. 4'uu cylindre d£ bois tendre, vertical» et terminé à ^ 
partie supérieure par uue demi -sphère convexe; 7^, d'une nsii-: 
nivelle dont uu tour faisait tourner 60 fois le cylindre précédenlL 
autour de son ax^i 3^. d'uu ^lase cylindrique en bois, dont tû^ 
fond. était, formé du métal soumis h l'expénencf , jstqui préseutaîf 
à Textérieur. une demi-sphère concave dans laquelle devait 
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Irer le bout convexe du cyliudre de bois ; el c'est li que le frot- 
tMnent avait lieu. Le vase reposait donc sur lecvlindre, il étiit 
impli d'eau jusqu'à une hJRenr déterminée ; un (lie nn a mètre 
i|4oitgê duns cette eau en indiquait la tempe-rature ; 4'. nn poi'Ii 
psuvait être posé sur le baut du vase, et augoienlcr la pressiou 
de* snrftces SDiimisea an frottement ; 5°. enfin une penduli! à 
Mctinde servait a mesurer te nombre de tours de la manivelle 
d*D> an temps doont'. 

Toutes les eipérienci's m faisaient dans les mènuis circon- 
ttances, «auf les cbangomens iiidicfués dans le tableau luivantt' 
(I pour empêcher le j}lus possible la déperdition de ta clialniM'' 
MtmiDaniquce à l'ean par lu frottement du bois contre le mitnl , 
CB enveloppait de flaitelle le vase qui conieuait ee liquide. Ck 
dortiiei- s'écliaalTuit k fuit puu près de lu même quantité peu- 
llint deux inatans égaiii et mucesaifa. 

Température de Veau pour 5o lours du cylindre eu une tcciindr. , 
et une pression de deux livra ( de Milan ), 

il"] " J AdD. Cui>r>. Liiun Zisc. Êtù>. Plomb, ■".lUIigi. l'alUap. 
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e seconde , pretsion de 3 



3o tours par seconde, pression de 4 /''''''« 
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Le premier alliage est formé d'élain , de ;eine et de bismuth; 
lo «econd de plomb , de Kiac et de bismuth ; mail rwuieiii* ne 
dit pas dans quelles propurtioni. Il ne diinne pas non plus le 
Itoidï de l'eau écliauiriie , relui du bois, etc., en sorte qoel'oa 
doit lenlemeut consiijérpr ici les rapport* d'ailjpncntiitinn »" 
(■■nipériliiri^. Il ne 'lit pan hdu plus si 0» agitait [''■■«i, S- 
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ig. Élkmijis 01 j»HTsiQi]E SN TREiiTt leçous ; par A. TetssÈbiçJ 
2'. édit. , in-i2 de 543 pag. d| 12 phnches. Pari», iSaSj 
MaDSQt. j 

A 

* La physique s y trouve exposée d'une manière simple, exadje^ 
et sans calculs , en sorte que les étudians et les gens du mondil 
pourront la lire aisément. Elle est suivie d'une nomenclatitfai 
chimique^dontnous ne voyons pas la nécessité ; le lecteur mèM 
qui l'apprendrait par cœur n'en retirerait aucun avantage 6 
cause dcTsa brièveté;' en outre, il y a des erreurs, notammeai 
à l'article Silicium, L'auteur avait dans la i'*. .édition (voyoa 
Bulletin de 1824, H, p. 210) consacré 5o pages à la chimie- 
dans celle - ci elle est ramenée à 19 pages; dans une prochaio^ 
édition , elle sera sans doute réduite à zéro ; et alors on aura 
une bonne petite physique, purement et simplement. , Les no- 
tiens de géométrie placées en tête de l'ouvrage sont utiles au' 
lecteur 'peu instruit ; sans doute il est bon de lui présenter 
une image du plan dans un carreau de vitre ^ du cône dans on ^ 
, pain de sucre ^ etc. , mais ne pourrait-on pas trouver parmi les 
objets qui nous environnent quelque chose de plus vrai qu'une" 
anse de panier pour Bgurer une ligne courbe ? 

» 

20. Mamoel de Physique; par M. Bailly. 2*^. édit., in-i6, de3o6 

pages et 4 pi* Paris , 1825 ; Roret. 

Dans le premier livre , l'auteur traite des propriétés géaé- 
ralesi des corps ; dans le deuxième , des propriétés particulières, 
et dans le troisième des fluides impondérables. 11 adopte la 
théorie des ondulations pour la lumière et la chaleur. On entre 
dans ce petit traité par un article préliminaire et une introduc- 
tion , où l'auteur expose les avantages des études physiques et 
le plan de son ouvrage. 

21. Observations sur quelques PnÉNOMENES magnétiques; par S. 
Stratico. {Mémoires de V Institut de^ilan^ tom. i3, p. ii3 

•— i56.J 

» 

L'auteur fait une exposition des principaux phénomènes ma- 
gnétiques , avec quelques réflexions qui n'apprennent rien de 
nouveau.' 
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^"^ ï!2. PfliLosoPHiAt TuBOHEMSis Institutiomks ad usiun collegiorum 
at(|ue semioariorum , éd. a G. Glet. Vol. El Astronomia , > 
physica generalis et specialis. In-12 de 322 pag., et 7 plaach. 
Paris, 1824 ; Leclere. 

Ce petit traité forme le 3*. Vol. du cours de philosophie gc- 
Liiérale. publié par l'auteur ; o osent bieu que, d'après l'étendue 
^'ila, il ne doit cotupreodre que les faits principaux de l'astro- 

: Bomie et de la physique; cependant la concision de la langue • 
kline a permis d'y réunir plus de choses qu'il ne serait possible * 
«?ec l'emploi d'une langue moderne ; on y trouve même des 

[ cipériences assez détaillées, et toujours l'auteur est demeuré 
aa niveau des connaissances actuelles. 



CHIMIE. 

iS. NODVBLLSS CONSloÉiATlOIfS SUR LÀ THEORIB OSS PHOPOBTIOHS 

iiTKfiMiMEEs DANS LES coMBiNAisoKS , ct sur la détermination 
des masses des molécules des corps; par le Chev. Avogadro. 
(Memorie délia R. Academ, di Torino, T. 26 , p. i et 44o.) 

Dans ce Mémoire , l'auteur rappelle les idées qu'il avait 
émises sur la théorie qui en fait l'objet, en 181 1 et 1814» 
dans le Journal de physique, de Lamétherie , et examine jus- 
qu'à quel point les travaux postérieurs des chimistes et des 
physiciens les ont confirmées , modifiées ou étendues. H insiste 
en particulier sur quelques points de cette théorie , dans les- 
quels sa manière de voir introduit une simplicité et une généra- 
lité, qui ne se trouvent point, à son avis, dans la-manière dont 
on les envisage ordinairement. 

Et d'abord, il pense qu'on doit renoncer à ce double emploi 
de la molécule ou atome , et des volumes gazeux dans l'évalua- 
tion des proportions déterminées , dont plusieurs chimistes 
font encore usage. Les volumes des corps gazeux qui se com- 
binent entre eux , à pression et température égales, sont , selon 
lui, les représentant naturels des nombres relatifs d'atomes 
qui entrent dans les composés qui en résultent , et les densités 
des gaz sont la véritable mesure de la masse ou poids de ces 
atomes, H ne voit pas pourquoi on supposerait, par exemple, que 
l'atome de l'hydrogf ne est un huitième de celui de l'oxigène , et 
que Veau est formée d'une molécule, d'oxigène et une d'hydro- 
gène , au lieu de s'en tenir au rapport des densités do ces deux 
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quelle serait leur den( 
elte densité poor l'ai 
:e que l'observation [ 
es plus précises. Toute A 
OÏL* quelque chose d'arbttij 



En cela l'opinion de l'auteur s'accorde avec celle de Beri 

Au reste , celte préférence pour la Théorie des votm 
comme OD l'appelle, n'est pas seulement fondée, cbeï.t'aBta 
sur la simplicité et l'uniformité des expressions qui e 
terait , elle se rattache à la supposition théorique, qi 
commune avec AI . Ampère , que les gaz sous une même 
Et températui-e égale contiennent tous le même nombee «H 
molécules intégrantes , ou que leurs molécules sont toujoi 
égale distance , supposition d'après laquelle les densités 9, 
igu. représentent nécessairement les masses de ces molécul 
et leur rapport en volume les nombres relatifs de r 
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En second lieu , l'auteur trouve dans les différentes co 
saisons de corps gazeux qu'il fait passer en revue dalij 
Mémoire, la confirmation d'uu fait général qu'il avait déjà 
remarquer dans «es Mémoires prëcédens , relativement aa 
Inme des gaz composés , comparés aux volumes de IcUiv 
composana. M. Gay-Lussac, qni le premier a fait obscfvef' 
simplicité des rapports co volume entre les corps gazeux qni M 
combinent entre eux , avait étendu la même simplicité de rap- 
port aux volumes des gaz composés relativement à leurs con- 
posang; mais il n'avait établi aucune règle générale sur la na- 
ture de ce dernier rapport, et depuis les chimistes se août 
bornés à remarquer s'il y a ou non condensation dans les dif- 
férentes combinaisons gazeuses en particulier, et de combien, 
de volumes est cette condensation. L'auteur, en parcourant 
les dilTérens composés gazeux connus , croit pouvoir établi)' ï 
cet égard cette règle générale, dn moins pour ceux de ces 
composés dans lesquels l'un des gaz composans entre pour un 
volume, dont les volumes des autres sont des multiples : Le 
folume du gai eomposi à cgalifc' de jiresiion cl rfe tanp&aliitt , 
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Îut loiijotin ou égal iiu voliwit de celui Uct g 
lu autrcx sont des multiples , ou double de ce 
Dans le cas particulier où la combinai 
épni., on peut prendre in diffère m ment 
Huposans pom' celui au volume dii<iael 
I OH composé I et la règle se l'éiluit à. la 
, fi/m/:' lie i-n/uraes Egaux d'un ou de pU 
bi^nurs un volume ou c'gal à celui de chai 
• eu double de ce volume. 

ta règles n'offrent jusqu'à présent aucune exception , ni 
îles composés binaires, ni dans ceux des composés temairet 
qa'on peut observera l'état de gaz. Des deux cas indiqués, la 
mond , savoir, celui du redoublement de volutnc, ett le pluï^ 
commun, de mauière qu'on peut considérer le premier cascomm^ 
B'étaat lui-même qu une exception présentée par un petit oombn^ 
dï combinaisons. C'est ainsi que le redoublement de volume a. 
lieu dans la vapeur d'eau par rapport à l'oxi^ène , dans le {[ax ui- 
trcui on deutoxide d'aiote par rapport à l'azote on à l'oxigènu 
JDitïSeremment, dans le jaiprotoxide d'azote parrajqwi't ii l'oti- 
gtae , dans le gaz ammoniaque par rapport il l'azote , dans le gu 
icide kydroclilorique par rapport au cldore et à l'hydrogèao 
iadiffé rem ment. En supposant à la vapeur de carbone et à cellu 
de Kufre les ilenaités que M. Berzéllus leur attribue d'après les 
•nalogies les plus probables, la même règle a encore lieu, comme 
n peut le vérifier aisément , dans l'acide carbonique , daus le 
piofide de carbone, dansl'bydrogèite carboné ordinaire, dans 
l'acide sulfureux et dans le gaz hydrogène sulfuré. Mais dans lu 
même supposition sur la densité de la vapeur de carbone , le 
ïulnrac du gaz ûlefiaot, formé d'un volatile di? gaz de carboni' 
tt deoi d'hydrogène, n'est qu'égal i eelni du gaz de carbone , 
et présente ainsi un exemple du premier cas de la règle; et uu 
«ecoad exemple nous est fourni par le gaz cyanogène, dont le vo- 
lume est égal à ueini de chacun de ses gaz composaus , le carbone 
«t l'axote. Quant aux composés ternaires , on peut citer conimu 
«nnfanne A la règle générale, dans la même supposition, le gax 
pho^ène, et les vapeurs d'acide liydro-cyanique, d'acide chlorti- 
^•niquft^ d'alcool et d'étber, ainsi que les cbimisten le recoanai- 
trontaicément d'après la composition connue de ces substaoucs. 
Un troisième point sur lequel l'auteur appelle plus particu- 
liêrpraent Ittteolion des physiciens, est la possibilité de ra- 
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mener à la théorie dès composés multiples les combinaisons .^ 
qui se font par des nombres fractionnaires de volumes gazeux ' 
ou d'atomes , ou , ce qui revient au même , dans lesquelles un * 
-des corps composans , n'est pas immédiatement multiple àt '^', 
l'autre , savoir, en les considérant comme formées de composée' 
multiples préexistans. C'est ainsi qu'on peut concevoir, pas ' 
exemple, les composés de deux volumes d'un élément, et trois 
de l'auti^ , comme résultant de la conibinaison d'un volume z. 
du premier composant , d'abord uni avec un volume de l'autre ^ 
et d'un volume du premier d'abord uni avec deux volumes dé 
l'autre. Plusieurs chimistes avaient déjà fait usage de ce prinr j 
cipe pour quelques composés particuliers ; mais l'auteur Tt: - 
généralisé , et a même donné une formule par laquelle on peut ' 
en faire l'application aux differens cas de ce genre. Soit/ra te 'j- 
nombre de molécules ou de volumes que prend la molécule ou / 
le volume gazeux d'un corps dans^ une de ses combinaisons " 
multiples avec un autre , et m-j- i le nombre qu'elle en preod T 
dans la combinaison multiple immédiatement suivante avec f 
ce même corps ; si l'on veut en former une combinaison qm | 

contienne m + - molécules dû second corps pour une du pre» .^ 

mier , il faudra prendre q — p molécules d'un composé de» | 
mêmes élémens dans la proportion de i à m , et/? molécules d'unr 
composé dans la proportion de i à w + i , et réunir ces deux 
composés en un seul; car alors on aura pour le nombre de 
molécules du preiçier corps ^ — P'\'Pi o^^j c* pour le nom" 
bre de molécules du second corps j[^ — p ) m -^^ {m '-\- \ ) g qaî i 

se réduit à qm -^ p; ainsi le rapport sera relui de ^ à qm -f-/') 

• 

ou de i à m «4- - , comme on le désire , et d*un autre coté 

l'un des composés partiels sera multiple de l'autre , s'il arrive 
que/i — q soit multiple de/i, onp multiple de q — p. • 

En appliquant , par exemple , cette formule au cas très-sim- 
ple cité ci-dessus , où le rapport proposé est de :2 à 3 , ou i à 
I -;, on a m=: X , p=^ i , ^=2 ; il faut donc "jprendre <jr — p 
= 2 — I , ou I molécule d'un composé formé dans le rapport 
de I à m ou de i à i , et /? ou i molécule d'un composé formé ~ 
dans là rapport de i à i -f- m, ou i à 2 , ainsi que nous l'avons 
trouvé immédiatement. 

Kn appliquant ce procédé plusieurs fois de suite , et le gêné- 
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nliMnt p<iiii' les coiiijiusôs lernairi!* . niiatiirimiTs . «-It, . 1 au 
■ « fiil voir , dans im Mé^noii-e |iostiirietiP, rt i^ni «e troiivi 
sic même volume de rAcaiiémie royale ileTnrin, iM^effu, 
iD pouvait ramener k la compoiilioa mulli|<lfi môme le* 
conposés orj^aniques que M, Berxttius avait rpgardi:» cji 
jlnogeT-s aux luis cle cette composition. 

On peut ileniander si, dans les cnmbinaienns |;ni''n»Pt ù d 
fnclioanait'es et qu'on ne mmène anx composés ninitiptes 
^r TartiËce indiqné, la règle de l'aulenr sur le vi^lame 
composes , comparé aux volumes des gaz compoaaus , a en 
liA , et de quelle manière elle j est applicnble. L'auteur W^ 
croit pas pouvoir établir une loi générale à cet égard, d'apriss 
lï petit nombre de combinaisons gazeuses de ee genre doutll 

me soit bien connu; il croit néanmoins probable que 
régie dont il s'agît y » encore lieu on [lar rapport à celui d 
cïmposiins qui entrent dans ces combinaI«nns pour un moiod 
volume , ou du moins pai' rapport à la portion de ce con^Kisant 
qu'on prend pour base de la combinais :a selon le procédé- 
indiqué ; puisqu'elle paraît devoir naturel le me ut i 
■hoa la fornsation des icom<i'>>''<'s partiels , et d^os la ri 

-ci pour former le compom- total. Tout au plus H en ponK 
rait résulter dans quelques cas une quadruplication, doul 
cependant l'observation n'a pas encore fourni d'exemple. 

Les mêmes réflexions sont applicables aux compnsés du se- 
cond, du troisième ordre , etc. , formés de quatre , cinq , el.i:.. 
substances composée:) qu'on n'a pu encore en général observer 
ifétat gazeux. 

Dans riiypothèse de l'juriiur sur la conjtitutiou des gaz, 
réalité du volume du composé au volume du cnniposant qui 
y «iUrt.' comme unité, est une suite naturelle de ce que chaque 
molécule de ce composant s'adjoint une ou plusieurs moli'cules 
[lires, pour fornier jin nombre de mob'-cules C(im|iosée8 
i\t nombre des preraièi'eï. Quant au redoublement de vo- 
lume qai est le cas le plus fréquent , il s'explique iiÎMcnient p»r 
noc division de la molécule intégrante du premier composant, 
r 11 de la molécule composéi? en deux parties. Cela oblige 
MMtlemcDtde supposer que cette molécule intégrante duns les 
gix simples est formée an moins de deux molécules partielles. 
Un sait «lue M. Ampère a éié conduit par ses cunsidératious 
mr L> «ialallisation à admettre nue Ici raoU'cuIci intéifranl--' 
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des corps élémenMires sont formées de quatre molécules par-» , 
tielles. Si cela avait lieu aussi à Tétat de gaz , une qoadruplica-* ■ 
lion même deviendrait possible dans les combiuaisoDS gazeuses. 
L'auteur observe , au reste, que ces divisions de molécules expli-' 
queut beaucoup plus uaturellement lés redoublemens de vo- 
lume, que la s^ipposition d'un simple changement de .distance; 
car on ne verrait pas de raison par laquelle ce changement 
devrait toujours être tel qu'il donnât un volume précisément;* 
double I pour des changemens de composition très- variés. 

Indépendamment de ces considérations générales, l'auteur du 
■Mémoire entre dans une discussion détaillée des expériences 
connaes sur la composition des differens corps particuliers , et -' 
sur la masse des molécules , ou les densités qu'on peut attri- 
buer à leurs élémens ^ l'état gazeux ; mais cette partie du Mé- 
moire n'est pas susceptible d'extrait. 

r 

a4* ^^^ I'^ COMBINAISON DE L* ACIDE ACETIQUE AVEC l'oXIDB DE CtJIVIB; ^ 

par Berz^lius. {Jnn. derPhys.und. Chemie. a«. vol., 3«. cah.^ î: 

p. 233 à 254.) ^ \'^ 

M. Berzélius a précédemment montré que , dans tous les cas ' 
qui lui étaient connus, les quantités de base dans les sels étaient ^ 
proportionnelles aux nombres d:' atomes d'oxigène de l'/acide ,' et '^ 
que; dans les sels neutres dont l'acide confient trois fois autant 
d'oxigène que la base , la combinaison a lieu d'après d'autre 
multiples que dans les sels dont l'acide contient 2 ou 4 atomes.' 
d'oxigène. Dans les premiers la base est ordinairement un mul- 
tiple dans le rapport de 1 •^, 5 0*16; dans les derniers, dans celui ■ 
de 2 ou 4- Il en résulte que, dans les sels, l'oxigène de l'un dea i 
oxides (l'acide ou la base) est un multiple d'un nombre entier l 
de Toxigène de l'autre. Mais des recherches postérieures ont i 
prouvé que quelques-uns des acides, dont ceux dits complets 1 
contiennent 5 , et ceux dits incomplets 3 atomes d'oxigène, ne ' 
s'unissent pas dans le même rapport avec les bases ; que, dans 
ce cas l'oxigène de la base est i, 2, 4 et 6 cinquièmes de celui 
de l'acide complet , et i , 2 et 4 tiers dans l'oxigène de Taeide 
dit incomplet. Plusieurs circonstances font croire que dans ces 
jicides, 2 atomes du radical sont unis à 3 atomes d'oxigène pour 
former l'acide incomplet, et avec 5 atomes d'oxigène pour for- 
mer l'acide complet. 'En supposant que l'un des atomes du ra-' 
dical eût remplacé un atome d'oxigène , comme s| l'acide résul- 
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atome <Ip radieil de moins, on pourrai 
t|Dai les acides incomplets dans leur 
rombinent avec les ménies multiple 
Dsient 4 atomes d'o^ig^ne, et les aciilt 
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m itome d'oxi[;f^ne de pini ei d'un 
ndrt compta ponr- 
atec les ba; 
de base que s'ils conte- 
ipleti camtiie s'ils 
■ (|iie dans les seU 






t a atomes d'oxigène; 
avec »eÉs de base , U quantité d'oxigi'uc de l'uxide est 1 fois 
et 7 (■) aussi {jriinde ijue celle de l'acide incomplet , et 1 fois 
etf qoe celle de l'acide complet. Le nhrite et le nitrate de plomb 
avec ncèa de base offrent des exemples de ce <>eiire de conihi- 
DRtsoDs. S'il était prouvé que dans les sels obtenus avec ces 
acides , l'oxigène de la base formât le quart ou le siiième de 
ro»ijjène de l'acide , ce serait une eicegtion analogue à celle 
qui aurait lieu, si ihns les anlreA sels l'oxigène de l'une des 
parties constituantes n'était pais un multiplie de relui de l'aut 
Les r^^i 
bïuisan 
»nmt qu'o 
quia douné lieu 
rendre compte. 

L'auteur passe en revue les ti'avaux de R. Phillips, Cbaptd, 
l*ronel, Pt observe que les différens résultats obtenus par le. ^ 
premier de ces cliiinistes sont en cootradiclion avec tes lois ■ 
BUr la combinaison des corps, et que les travaux de H Proust 
M)ot ceux qui offrent les résultats les plus rappvocliés de ceux 
<|0'ilaliii-nième obtenus. 

Acitate neutre d oxide de cuivre — L'arialvsi- d'un acétate; 
neqtrc . desséché par une longue conservation, en le conver- 
tissant en Rulfate, a confirmé la composition di' •..f. sol indiquée 
par H. Berïélius dans ws tables. La quantîi.' li'fjp est telle 
qu'elle («utient autant d'oxigène que l'oxide nui à l'acide acé- 
tique. CB qui donne a atome» d'eau. M. Bri'i lius pense que 
M. Phillips a été conduit à admettre 5 atomes d'eau , par une 
errent* commise sur le poids atomistiqiie de l'i.tide acétique. 

(1) □ me semble <|iic Tna doit Eubstituer i | à 1 • , namLrf donne 
daiu U traduction du mémoire de M, Bcriëliut par N. Wolder , car il 
Mtdttdiasie Icite que dam Im seh s acides inrnmplels . l'otig^uede 
I# WNtMKwtituc I , a et .{ tierf de celui de l'acide . romme daniceni 
ft ■cidiMnip'L.'l, il eu forms r, 1, ij et Cciuquijme*. A, H. 
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En effet, cet acide contient 0,47 d'oxtgène, et les bases aux- 
quelles il s'unit pour former des sels neutr'es en renferment -^ 
=\5y666 ou -j autant que l'acide, 39,5 d'oxide de cuivre, 
trouvés dans l'acétate par M. Phillips, exigent 5 1,17 d'acide, 
ei. il reste 9,33 pour l'eau ; or, voici la composition du sel eu 
le supposant contenir deux ou trois atomes d'eau. 

3 at. d'ean. Oxig. 3 at. d'eau. Oxîg. 

Oxide de cuivre 39,76 1 38, o5 i 

Acide acétique 5i,22 3 49}Oo 3 

Eau 9,02 1 ' 12^95 I - 

Des sels avec excès de base quoti obtient en traitant le, vert-de- 
ffi'is par Veau. — L'eau froide décompose le vert -de-gris en trois 
sels , un acétate neutre , un sous-acétate soluble et un sous-acé- 
tate insoluble. La dissolution d'un bleu foncé , évaporée par une 
douce chaleur, fournit une masse bleue irréguJière mêlée de 
cristaux d'acétate neutre. En la faisant bouillir, elle devient 
verte, et laisse déposer une matière brune qui est un sel ayec 
excès de base , tandis qu'elle retient l'acétate neutre etdqVacide 
-acétique libre. Ceci a immédiatement lieu en traitant le veit- 
de-gris par de l'eau bouillante, Le sous-acétate insoluble, qui 
reste sur lé filtre lorsque le vert- de-gris a été traité par de Teau 
froide, est sous forme de poudre bleue qui commence à noircir 
dans les parties où elle est en contact avec le papier. 

Sous-acétate soluble dans Veau. Ce sel peut être obtenu de 
deux manières : 1**. la dissolution de vert-de-gris, évaporée par 
une douce chaleur jusqu'à ce que la plus grande partie du sous-sel 
se soit déposée, est alors chauffée et agitée jusqu'à ce que l'acé- 
tate neutre et le sous-acétate soient redissous. On précipite ce 
dernier à l'aide d'alcool , et l'on filtre. 2<>. On précipite une 
dissolution d'acétate neutre de l'eau bouillante par l'ammo- 
niaque caustique , et l'on en ajoute assez pour redissoudre le 
précipité. On précipite le sous-acétate par l'addition d'alcool , 
et Ton filtre. Si la dissolution était trop étendue, on obtien- 
drait un précipité composé de sous-acétate insoluble et de sous- 
acétate soluble. Dans les deux cas lalcool retient l'acétate neutre 
en dissolution. 

Le 8OU8- acétate pulvérisé et exposé à une chaleur de -}- 60*,. 
a perdu de 9,5 à 10, 3 en poids; soumis à l'ébullition avec de 
l'eau et de l'hydrate de baryte , l'oxide de cuivre a été recueilli 
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lar un filtre. Cet oxide dissous dans l'acide muriatiquc a été 
réduit par une lame de fer décapée. Le cuivre précipité a été 
roagi dans un courant d'air pour brûler le charbon que le fer 
aurait pu avoir laissé, puis dans un courant d'hydrogène, afin 
de réduire Toxide qui s'était formé. Le cuivre métallique pesait 
0,5345 qui représentent o,43i9 d'oxide. Ce poids a été con- 
firmé par celui du sulfate de cuivre obtenu avec une autre quan- 
tité de sel. La quantité d'acide acétique a été estimée en sépa- 
tantparun courant d'acide carbonique l'excès de baryte delali- 
qaieur qui contenait l'acétate de baryte , en évaporant à siccité, 
redissolvant l'acétate et estimant par sa conversion en sulfate 
[^'li proportion d'acide acétique qu'il contenait. Cette quantité 
est 0,368. Ce poids ajouté à celui de l'oxide^Oyjggg. Le sel 
adoDC éprouvé une seconde peii,e o,tooi égale à celle qui ré- 
citait de sa dessiccation. Toutes deux sont dues À l'eau de cris- 
miisation. 

45,19 d'oxide de .cuivre contiennent 8,71 d'oxigène ; 56,8 

<^'acide acétique en contiennent 17,3 ou 8,71 X 2 =1: 17,42 et 

20,01 d'eau en contiennent 17,78, environ deux fois autant 

[ ^e l'oxide ; mais desséché à -{• 600, ce sel ne contient que 

f 6 atomes^ d'eau. Sa composition avec les 2 quantités d'eau de 

cristallisation est comme il suit : 

Observé. Calcule. Atomes. Prop. d'oxig. 

Oxide de cuivre 43, 19 43,^4 3 i 

Âtîide acétique 36, 80 37,14 4 '^ , 

Eau 20,01 19,62 12 2 

Soas-acétaie insoluble dans Veau. — Ce sel peut être obtenu 
du vert-dé-gris eu le laissant s'enfler xians l'eau , séparant les 
impuretés par une toile d'un tissu grossier, et recueillant le 
sons-acétate insoluble sur un filtre. Dans ce cas il est bleu et 
sous forme de houppes cristallines, mais il peut varier de COU7 
leur et de forme* suivant les procédés employés pour sa prépara- 
tion. Il se sépare peu à peu d'une dissolution d'acétate neutre 
dans laquelle on a ajouté assez d'ammoniaque pour redissoudre 
le précipité et qu'on maintient à une température de 60°. Il est 
alors accompagné d'acétate neutre et de sous-acétate soluble. 
C'est ce sel que l'ammoniaque précipite à froid d'une dissolution 
d'acétate neutre lorsqu'on n'en ajoute pa? assez pour le redis- 
soudre, et en faisant macérer de J'hydrate d'oxide de cuivre 
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dan» une solutions d*acé(ate neutre. De tous les acétates de 
rùivre , c'est celui qui parait se former avec le plus de facilita f 
sCt être le plus permanent. Desséché par une température diJri 
-f-ioo° il ne perd qu'un peu d'eau hygroscopique. \ 

Le 80U8-acctate insoluble brûlé dans un creqset couvert jus* '. 
qu'à ce que Tacide soit chassé donne Q,64'i5 d'oxide de cuivre; j 
Converti en sulfate il fournit 1,294 de ce sel, qui représentf -_; 
)a même quantité d'oxide. Le poids d'acide acétique trouvée 
l'aide d'hydrate de baryte est de 0,276. Il reste donc pour l'etÉ fc 
o,oSo4. L'oxide de cuivre contient 12,98 d'oxigène; l'acide ^j 
acétique 12,97, ^tToau 7, t5; la composition de ce sel est doqcî ^ 





Observe, 


Calcule. 


Atomes. Prop. d'o|Li|» 


Oxide de cuivre 


64,36 


64,82 


3 a 


Acide arclique 


27,60 


27,83 


2 2 


Eau 


8,04 


7,55 


3 i 



Si ce sel contenait 4 atomes d'eau, on pouiTait le considéref 
comme composé d'un atome dacétate neutre anhydre et de » ^ 
atomes d'hydrate d'oxide de cuivre. Dans ce cas le poids àH ,-- 
Toxide serait 65,27; mais M. B. a constamment trouvé plus dé ': 
64 d'oxide pour cent. -; 

Dans les trois sels que nous venons d'examiner, les propor-^ H 
tions d'oxigène de la base sont i, i ^, 3, pour une quantité 
d'acide contenant 5 atomes d'oxigène. = 

buvert-de-gris. — Ce corps est soluble dans l'acide acétique et f 
on en trouve dans le commerce deux variétés principales , Tune ^ 
verte, l'autre bleue. 

lOp Variété verte. — Ce sel analysé con^me il a été dit précé* .; 
4çinpient et desséché à -|- 66®. jBst composé de : 



O&ide de cuivre 


49,86 contenant oxigène 


10,07 


Aeide acétique 


36,66 


17,25 


Eau 


i5,48 


ft,B8 



par la dçssiçcflition à -4- 60% cette variété? d^ vert-de-çris avait ^ 
perxlu Asttant d'eau qu'il en ét«iit resté, ç^ q^i in<j[i<jue qu'il é^ 
sjurtput formé p^r Je sous^acétate soluble 4aps J'eau. 

j*. ^aricté bleue- — Cette variété d'un Èeau bleu claijp exa- 
loiiaéç au microscope paraît consister en petite» houppes cris- 
tallines; sa poudre est bleue. 100 parties de ce sel souipises k 
l'analysé après avoir £tié desséchées |i + 20*. p.nt fpujni : 
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OViJe Je cuivre 45i^4 fonienani <ni[;i^iip H,j4 mompi i 
AcMc acéliiiue U7,4'^ *'*-^<i 

rtanltat i\\if est d'iipconl avpc l'tlai dd PhiHip? et qui prouva 
ijMreiigènedel'nciilPi'st i fi>l<et demie, et eelui de l'eau 3 foii 
l'Dxigéae de la base. C'est dout une v<Titahle exception 1 U loi 
nildrique, à m inï qu'on ne eousidire ce corps c 
JOhant de l'ilnion de ses principes d'une maoii'i'i; plus compU- 
i|iée , 

Sins a^olr d'opinion bien lî\e à cet éffaid, M. B. fait voir, 
i|ie dcssecliê i -f" '"o* le vert-de-gris bleu perd 76,55 p'. 
il'cau et qu'il en rolieiil 5.j6. Dans cet état il peut fitre con 
dërê comme composé d'un atome d'acëtale neutre et d' 
Uouie île soux-acétatc dans lequel U base te trouve en propi 
rioa triple, contenant chacun In f^uantilé ordinaii-e d'eau 
^nitallisation , comme suit - 

CnA'-|-2Aq . Cu'A'-|-3At 
4'iM'â-dire quel'otide de cuivre coalient f4 atomes d'otijjè 
Ki'eau 5. îlaia 8 : ^=^8,74 : 5,46. Le déficit d'eau peutâtie 
atlribiiù à cv que toutes les variétés de v^rt-de-gi'is contîenuent 
peu de sous-aeétate in&oliiblc. On voit donc qu'une tetn- 
ptnture de -^ 6a° suffit pour cunvertir le vert-de-gi'ïs en i 
ue acétate neuli-e et i at. sous-acétate, comme cela a lien 
,pu l'action di; l'eau. 

B. avait d'aboi'd pensé que, dans la formation du vert-di- 
U se formait un proto-acétati; qui se convertissait en ilouLi - 
KÈIate, en attirani l'oiigène de l'aii' pai' iinesoiie d'épigéuie. 
brus espivientcs lui ont prouvé que ce n'était point cela qui 
tf passait pendant la forniiition du vert-de-gris ; la prenûri'e, 
exposant i l'air humide le prolo-acélatc (Cu A) qu'on 
Airtient sous fomie de sublimé blanc pendant ta distillation dif 
«fr!-de-gris. Ce sel n'a pas éprouvé de elian^enienti l'eau le dé- 
compote en lijdrate de protoxide jaune et en deuto-ait^te 
oenlre. La seconde a été faite en plaçant par couclies altecnali ves 
lin plaques de cuivre et une pâte d'acétate neutre et d'eau dîins 
on lieu humide, ^.u bout de deux uiciis, li's plaques éui^int l'e^ 
COHVci'les il une l'ouelie de verl-de-gria ordinaire. Celte eipé— 
'.o donne pln.« de probabilité à l'Idée de U, Proust, qui 
A-TomrV. j, 



I 

it ' 



to^fièkTehiveTî'àc'gtii comme une oombioaitonde tel nevlM^) 
4'hjdrate d*oxide et ^*eaâ de cristallisation. M. B. a mottt 
Texistence de combinaisons analogues dans le carbonate de 
trre bien qui résalie de" l'union de i al. bjdrate d oxide et i tttil 
4e cafbonate neutre. Le carbonate de zine artiGciel et celai d0^ 
«lagnésie sont des combinaisons de ce genre. Ils coQtienQeii|i 
*4«mmc le vert-de-gris une quantité d'eau excédant celle qu'on >- 
trouve d;iAS l'hjdrate d'oxide et jouant, à l'égard du composa ^"^ 
Je rôle d'eau de cristallisation. Dans ce cas, la formule du yei^\ 
lie-gris ne serait pas Çu A -f-CAq mais CuA«'-|-€uAq*'. hsLgnntÊ]- 
licilité avec laquelle ce corps subit des transformations tend kr 
prouver que la dernière de ces formules est la vraie. 

Sout-acétate n&ir avec excU de base, •^- En cbauffant une 4Mr V 
solution étendue du sous-acétate soluble, il se précipite i|af e 
matière brune floconneuse qui devient noire par* la dessiccatîo». L 
Elle traverse facilement le filtre et se dissout un peu dans 1*61:1^4 
car celle qui ^ servi à laver le précipité, fournit tfne pellicnlra 
incolore par son évapo;*ation. Le précipité qu'on obtient e^^ 
faisant bouillir du vert-de-gris ou du sous-^acétate intoloUr 
dans l'eau est toujours mêlé de ce dernier sel. 

Ce nouveau sel analysé par l'bydrate de baryte et la préci» - 
pîtation du cuivre par le fer , contient en x oo parties : â 

TrouTCr Calcula. Atomes. '-^ 

Oxide de cuivre 92,00 , 92 ,3 o ^i |B 

Acide acétique :2,45 2,44 ■ I 

Eau 5yBS 5,^ ra ^f 

9S,.oo d'oxide de cuirre représentent >8,55 d'oxigènr '\ 

9,45 d'acide acétique i,t5i 

mafs 1,1 5f X 16= 1 8,4 1.6 .' 

5,55 d'eau contiennent 4)9^4 d'oxigène, ce qui est un peu pléi^\^ 
que 4 fois l'oxigène de l'acide acétique , ou -^ de l'oiigène et *; 
Toxide de cuivre. 

Les formules par lesquelles en peut représenter la compodK 
tion des sels examinés dans ce mémoire sont les suivantes : 



if —T. 



i^. Acétate neutre d'oxide de cuivre = CuA*-f- aAq 

a». Vert-de-gris bleu ces CiiA + 6A^ 

3". Sous-acétate soluble ' =Cu3Â4-|- i-iij.^ 

4*. Sous-acéUte insoluble ses Cu Â*-^ 3Aq 

S*. Soaf-«cét4le noir on bra* «x Cn'^^ %^K% ' 



it posr dnité la quautitti Ac bai* coDtenne dant V»iè' 
les autres sels pour la même piopoi-lîan d'à - 
î et l4> Uaas le premier tel, la bue exj^ 
a antant d'acide que dan) te second, et dat» le troUièns 
& autant que dans le quatriènie. 

»)ndde c« sels, quoique ayant la composition la plus 
le moins stable. Par une chaleur de + 68° il est 
H 1 at. do premier et i at, du quatrième; par Tac- 
i ti'oide, en i at. du premier, i al. du Iroisième 
a quatrième set; enlin , pair l'action de l'eau bouillante 
mposé en un grand nombre d'atomes dn premier et 
inquiéme. Sa composition, d'après les raisons 
B plus haut, paraît devoir être indiquée par la formule 
[kGuAq»-|-ToAq. dans laquelle on indique par le dernier 
t proportion d'eau considérée comme eau de cristal— 
L en la séparant de celle qui joue le rôle d'un acide rdj- 
% à l'oïide Av. cuivi-e. A. Mmin. 

iua LES AciMs sL-j.rcniQin ït Muii lirions .liTira 



L'acide sulforique, qu'on n'avait jamais soupçonné d'exiïtef 
libre dans la nature, fui découvert pour la première fois par ' 
isaari, en 1776, dans une (jiotle du l^Iont Amiala, an-des-^ 
du fameux boin de Saint-Mii lippe. Aprèslui, d'auti'es sa- 
tins le trouvèrent dissous dans les eaui tlienuales de cer- 
bius lacs volcaniques , mais le premier l'avait rencon- 
tré b l'état solide et cri.'italiisé , ctTet produit sans doule par 
le sulfureux qui l'accompagnait dans la gr^e précitée. 
taunenC M. Lucas a rempli en jieu de temps plusieurAou- 
Idtel de l'acide sulfurlqucqui distille de certaines cavités qu'on 
observe dans les fenles du cratère des volcans , lesquelles sont 
tuissêcï de concrétions de cbaui et d'alumine sulfatées. 

la présence et l'abondance de l'acide hydrociilorique dam' 
Inv>|)eors volcaniques fut reconnue par Ereislak et confirmée 
pwd'autJ'es observateurs. M. de Humbjldt a reconnu i l'in- 
Icndancc de Valladolid, djns le Mexique, dans un espace de 
Icrrain volcanique de 4o lieues can-ées, un ^rinii nombre de 
loorces d'eaux chaudes qui contiennent de raci4e niuriatique 
uns «Ucuoa trace de sel terrcuf ni métalUque Cet acide a été 
^alemeslvu par Spallaniani dans divers produits des volcans 



^ 
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de l'Italie méridionale, et par M. Vauquclin dans uneproductioB 
volcanique jaunâtre du Puy-de-Sarcony qui se rattache à la 
chaîne du Puy-de-Dôme. Depuis ce temps , M. de Humboldt a 
annoncé l'existence de ces dei^x acides dans les eaUx du Rio- ' 
Vinagre. M. Rivero, qui les a analysées, y a trouvé par litre ' 
1,080 gram. d'acide sulfurique, 0,184 d'acide hydrochlorique ,< 
0,240 d'alumine et 0;i6o de chaux. M. Yauquelin enfin a re- 
connu ces deux acides dans les eaux prises par M. Leschenault 
dans le lac d'une montagne de Tile de Java. ( Giomale dijisica^ 
dïimica y etc. Configliachi e Brugnatclli, second, bim. , - 
1825, p. 121.) . J. F. 

j6. Observations sur la réduction des Oxidbs métalliques m ' 
moyen des métaux, et par la voie humide^ par M.N,W.Fischm. 
( Anntden der Pkysik und Chemic^ vol. IV, 1825, p. 291.) 

La réduction d'un oxide métallique en dissolution dans un 
acide ou un sel akalin dépend : lo. De l'affinité du métal pré* 
cipitant pour Toxigcne, et de l'état opposé d'électricité de cet 
deux corps. Ces propriétés sont des plus importantes et doivent 
être plus marquées dans le métal précipitant que dans le métal \ 
dissous : 20. De l'affinité du premier à l'état d' oxide pour l'acide • 
ou le sel alcalin, dans lequel le second se trouve en dissolutitio^ 
Conséquemmcnt si cet oxide ne s'y combine pas, ou si la com- 
binaison est faible, la réduction du métal dissous ne s'opère 
pas du lout ou ne s'opère qu'imparfaitement , quand bien même ' 
l'affinité du métal précipitant pour Toxigène serait bien supé- 
rieure à celle de l'autre métal. C'est pour cette raison que,; 
Tétain , le bismuth ne i^éduisent que peu de dissolutions oié- 
talliques , tdVdis que le zinc réduit presque tous les métaux, 
qui, d'après le n®. i, pourraient le réduire lui-même. Pour la 
même raison encore il n'y a que peu de métaux capables de ré- 
duire les oxides en dissolution dans les sels alcalins. L'oxide 
d'argent, par exemple , n'est réduit de cette manière que parle 
zinc et le cujvre, etc. ; il ne lest ni par l'étain, ni par l'anti- 
moine, ni par le bismuth, ni par le fer. 3o. De l'état opposé 
d'électricité du métal précipitant et du métal dissous. Il résulte 
de la réunion des conditions désignées dans ce numéro et le pré- 
cédent, que les deux métaux et la liqueur produisent un. fort 
courant électrique , et que la réduction s'opère très-bien. 4**. 
De l'affinité' des métaux l'un pour Tautre , propriété qui ne 
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•'accorde pu toujours avec leur étal électritiae. On ob«er*e que 
VnDÎon plus ou tnotos faàle et plus ou moins îutinie , qu'il* 
contracteut entre eux, a uue grande inIlueDce sur les résultai*, 
S°. De U nature de la dissolution , qui peut être neutre ou 
avec excès d'acide, concenti'ée ou étendue, alcoolique ou aqueu- 
se. Eu général , la réduction s'opère plus proniptemeut quand 
b liqueur acide est concenli-ée, et il est piéférable de l'eia- 
ployer étendue pour olitenir le métal en belles berlwrisatîaiu, < 
Eu général aussi, elle doit Être aqneuse plutôt qu'alcoaliqucjttj 
même avec le* dissolutions alcooliques, la réduction n'a souvent 
pu lien , ce qui dépend de l'aRinité du sel, qui doit se former, 
pour ralcool. 6°. De la tendauce des ulélaux à produire des 
eriilAllisatioua en forme di) denilrites. Celle condi^on a une 
grande influence sur le temps nécessaire à l'entîèi'e réduction 
dn métAl dissous ; aussi l'argent, le plunib et l'ètaîn sont trèS' 
proroptcment précipilés de leurs dissolutions , tandis que la 
rtSduclion de t'or et du, platine ne s'opùre que très-lentement. 
70. De la manière dont le mél»l précipitant est mis en contact 
avec ta liqueur; delà surtout dépend la brit'-veté ou la longueur 
«le l'opération. En effet, la réduction est très-prompte si le 
métal est également entouré de toute la niasse ilu liqui- 
de ; «i , par enemple , on le place dans le centre sous forme de 
verge ou de fil ; elle est plus longue . s'il en occupe la pai-tie 
inférieure, et ne s'acitèvc qu'avec une leuteuc eKtréme s'il n'en 
touche que la surface. Ce dernii?!' fait s'explique de la manière 
inWaote : la dissolutioo d'un corps solide et. surtout plus pesant 
que le dissolvant se concentre de plus en plus dans les couches 
inférieures , quand elle est en repos, et ce n'est qui la longue 
qoe ces différentes couches se trouvent mËlécs et ramenées suc- 
, KS*iveuicnt à ta partie supérieure par le dépôt du nonveau sel, 
t{nî se substitue â celtii du miHal réduit, 

D'autres réductions bien différentes des précédentes s'oiiè- 
reul avec di's liqueurs, qui originairement ne rcufermaienl 
pM nn atome du métal précipité; ces liqueurs dîasolvani 
ler* nn point le métal avec lequel ou les met en oîiulact , 
rt II? laissant précipiter dans un antre point. I.'auteiir mit un 
petit cylindre de zinc , anilnci par le bout, en contaclavec la 
«nrface d'une dissolution d acétate de plomb ; le vase était bien 
boucbc . et an bout d'un an il précipitait encore du plomb ; les 
dendriirs foimécs se trouvaient remplacées par d'autres, à me- 
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sure que leur pesanteur les forçait d'abandonner le zinc } et 
di^én^ettt de plus en plus fines jusqu'à un certain point 
elles restaient dans le même état. Désirant trouver l'elplicatipf 
éè ee phénomène, M. Fischer fit Texpérience suivante. Uafl; 
dissolution neutre de nitrate de zinc, doUt l'acide ne pouvait .- 
dissoudre la moindre partie de ce métal , fut versée sur des co^' 
peaux de plomb, et au bout de 24 heures, la liqueur conteniil'^ 
âéjk assez de plomb en dissolution pour précipiter non plnJi -Jî 
seulement par l'hydrogène sulfuré, mais encore parles sulfates^ ^j 
Cependant aucune particule de zinc n'avait été réduite. ^ 

L'auteur obtint des résultats analogues avec l'acétate de zincjL * 13 
'4e là Texplication toute naturelle de la réduction noninterrom-i ' 
pue du plomb par le zinc. Le plomb réduit, tombant à la partie ] 
ipférieure de la liqueur, se trouve dissous en petite quantité par ' 
le nitrate ou l'acétate dé zinc , et est réduit de nouveau- aussi*» 1 
tôt qu'il revient en contact avec le zinc à la surface de la disso- J 
lution. Ces dissolutions et ces réductions successives pourraient i 
donc durer sans interruption : mais deux causes s'y opposent t .1 
10. le l'apport de la quantité d'eau à la quantité de sel de zinc^.^ ] 
qui va toujours croissant ; 2°. l'oxidation de la pointe du cy*» 
lindre de zinc qui , par l'action de l'eau., ne cesse de faire àe% 
progi'ès , et empêche le contact de la dissolution de plomb fof- _ 
poée et du métal précipitant. 

On devait s'attendre à voir les mêmes phénomènes prod^t^ 
par toutes les dissolutions métalliques dans leur contact pro^ 
longé ?ivec des 'métaux plus électro-négatifs que ne le sont ccu» 
en dissolution. L'expérience a vérifié cette conjecture. L'auteur 
vit, en effet, que le muriate de zinc, le muriate d'étain et 
Tacétate de plomb parfaitement neutres dissolvent le cuivre., 
quand ce métal en limaille est exposé pendant quelques heures 
à leur action. L'argent lui-même se trouve dissous en très- 
petite quantité dans un nitrate de cuivre entièvement neutre , 
au bout de plusieurs semaines de contact, en poudre fine avec 
ce sel. Dans ce dernier cas, où la dissolution ne s'opère quç^ 
très-lentement et dans des proportions très-faibles , l'argent 
réduit s'attache au cuivre sous forme d'aiguilles si belles et si 
brillantes, qu'il est impossible par d'autres moyens de les obte-r 
nir en cet état. Pour produire ce beau phénomène , il faut rem-', 
plir les conditions suivantes : on place dans le fond d'un vase 
t^^indriqttc de là limaille d'argent « ou mieux le 4épôt ol^tcim 
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pvjcîpilant Tirant de » dissolution par 1« cuinv. 
SDS une dissDlulion par faite ment neutre de niti'aU 
I, jusfjii'k ce qu'il 7 en 3it un ou di-ux pouces de liant . et OB 
ftit plpng^r d'une à deui lif;aea dans la liqueur la pointe d'tiBa 
*nge on d'un fil de ruivre. La réduction de l'argent te i»\t 
en qnatre ou huit semaines, et le» aiguillas tnnt d'anltnt 
fins Ipogucs. que le vase est plae étroit. Dans ce cas et Aaai 
analogues, le sel qui dissout le métal, passe probableraeot 
1 r«tat de soiis-tct. En eiïet, dans ;a deiuif're expérience il «a 
it^ie avec les aiguilles d'ai-gent des cristaux de sous-oitratH 
'be»iwe, 

■j. Soi lis coHSiaiisons du CtakoeÈne ; par F. VVonLSa. (.VfW 
ie tacad. Je Stockitolm, i8^4,p. a33; etJntt. derphytik uaà, 
Oitmie , 5'. vol., a', cahier, p, 1 77.) 

t". Aelïon du cftinn^èii'! sur V ammomaijuc. — En faitaHff 
pmcmn courant de cj-anogrne dans de t'ammoninque liquide, 
ilcD nûalte: t'. dcl'Iiydi-ocvaDate d'ammoniaque; 3*. nnaaisoB 
ignndc quaiitité de cette tnatièi'e brune charbnnnce , qnï s* 
unifeste assec sonvent dans les di^compositions des cyanurei; 
3*. d« l'oialale d'ammoniaque ji^°. noe substance cristallisé» 
ftHicnliere, qui ne parait pns être dn cyanate d'ammcioîaque. 
La matière brune se dépose en partie d'elle-même «u e* 
^offant et évaporant la liqueur. On obtient l'acide oialiqu« 
pu l'eau de eliaux, et le séparant de l'oxalnle de chaux parle 
procédé ordinaire. Cet acide ne se forme point, lorsqu'on ab- 
e le cyanogène par d' antres alcalis. La substance cristallisé* 
parttculièrF s'obtient par l'évaporation de la liqueur; mais, pour 
fivoirpure, il vaut mieui décomposer le cyanate de plomb 
prf ammoniaque, ou le cyanate d'argent par le muriate d'am- 
moniaqne. (Nous rappellerons que les cranates de M. Voilier 
ili0^r(M)l des cyanates de MAI. Gay-Lnssac et Liebig , lesqueli 
«Dt été décrits sons le nom de fulminates). Cette substance 
crislallite sous forme de rayons blancs et transparens j elle est 
«olable dans l'eau et l'alcool. La dissolution est neutre et o'ett 
point précipitée par les sels ; la potasse caoslique n'eu dégage 
point il'ilntrmniaque , et les acides sulfunqne et mnriatiqoe U 
iKhdI vent sans effervescence. Par la cbalcur elle fond, dégage 
u l'aintBtiniaqne, puis elle se solidilie et répand dc^ vapeuri 
' ' >^ >JV^ tioc odaur analogue ï celle de l'addo, leâtî^ao, et 
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qui se dégagent toujours avec de l'aciile carbonique , lorsque-! 
l'on décompose un cyanate par un acide. Il se sublime en 
même temps une 'très-petite quantité d'une substance blancbi* 
pulvérulente insoluble. £n faisant rrugir la' matière cristallioe. 
avec du* potassium ^ on obtient dn cyanure de pota-sium. 

2". Action du cyanogène sur le gaz hydwgène sulfuré. — Es 
saturant ;de l'alcool , d'abord avec du cyanogène , puis anc^ 
de, l'bydrogène sulfuré , il «e colore en jaune foncé , et dé^> 
pose un grand nombre de petits cristaux rouges. Ils sont opi- ^ 
qnes , briilans, presque insolubles iSi froid dans l'eau ou l'al- 
cool ; mais un peu plus à chaud. On les obtient plus facilement . 
en faisant arriver simultanément les deux gaz sur Teau , dam 
laquelle il se dépose des flocons orangés qui , redissous dans 
de l'alcool bouillant , cristallisent par refroidissement. P^ 
une chaleur douce , ce corps se sublime en paitie, mais le reste 
est décomposé en produisant un dégagement de sulfure d'amr ' 
moniaque , et laissant un résidu de charbon. Chaiiffe avec da 
cuivre métallique, il se dé(;age de l'ammouiaque qui ue trouble 
pas l'eau de chaux. Ce corps est donc composé de carbone, 
d'asote , d'hydrogèae et de soufre. La quantité de ce dernier,, 
estimée à l'aide d'eau régSle, ^st de o,53, 

. Cette matière rouge, dissoute dacs l'acide sulfuriq'ue , en 
est précij^t^e par l'eau. A l'aide de la chaleur, elle est soluble 
d^ns les carbonates alcalins, et il en résulte un mélange de 
sulfure de potassium et de sulfo cyanure de potassium. Elle est 
séparée par l'acide hydrocLlorique de la dissolution dacs la po- 
tasse caustique sans avoir éprouvé de changement. Par la con- 
centration , cette dissolution laisse déposer de petits cristaux , 
mais se fonce toujours davantage en couleur et se transforme 
en un mélange de sulfure et de suif j-cyanure de potassium , à 
Taide de chaleur; cette transformation est instantanée. 

. Le mélange de la dissolution aqueuse de cot!e substance 
avec une d'acétate neutre de plomb , produit un précipité 
orangé et un dégagement d'acide acétique. Le précipité se 
transforme en sulfure de plomb noir par l'ébullilion dans l'eau. 
Traité par de la potasse caustique , il se fonuc du sulfure d«> 
plomb et l'on obtient une dissolution de cyanure el de sulfo- 
cyanure de potassium. La combinaison de plomb mise en ébul- 
lition dans de l'acide hydrochlorique forme une dissolution 
rou^^càtre y de laquelle l'alcool prOcipitc du chlonirr de plomb , 
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par le refroiiliBseiueiit kisse déposer là tiib 
muge uoQ altérée. 

La dissriloliuQ de la matit-i'e rouge e«l uns actjoa *nr In dii- 
■nlutions lie fpr cl de linc ; elle précipite le c^runure d'a^eol 
m blanc, tn produisant un dégagement d'acide hjdi'acjaniqne; 
(t le nibliiiii; corrosif en blanc , en rendant libre l'acide hy- 
énclilorique. 

Il résulte de l'analyse de la combinaison avec le jrfomb k ] 
J'iide d'oside de cuivre, et par la méthode de MM. Pelletier et - 1 
ihimaa , que le carbone et l'azote s'y trouvent dans les propor- 
lioas qui pi-oduisent le cyanogène. 

La snbstance rouge est donc analogue à l'acide hydrocyani- 
^« sulfui'é; elle est différente de celle qne M. Gay-Lussac » 
sbteoue eu mettant en contact'le cyanogène et le gaz hydrogène 
■ulfuré , puisrpi'elle a pour caractc're d'être d'un jaune clair , 
tri^-soluble dans l'eau, et de ne point former de combinaison 
iv« le plomb. Elle se furroe toujours en même temps i^uç l'au- 
tte et peut être obtenue par l'èvaporation de la liqueur. Le 
hydrogène sélénié ne parait pas susceptible de former une 
(nmfainaison analogue, le sélénium étant toujours séparé à 
métallique. 

Action du ryaiiogciie sur le sulfure de potassium. — t-n 
f»Mnt passer un courant de cyanogî'ne au iravei'a d'une dis-- 
toIiilioD de sulfure de potassium , il se sépare une assez grande 
((uantité de soufre, il se forme de la matière brune cliar- 
bonnée, et par l'évaporattun de k liqueur on obtient du sulfa- 
çiDOce de potassium ciislallisé. En faisant rougir ce sulfure 
dtiiia du cyanogène, il distille (tu sulfure; la masse devient 
d'aboi-d noire par la décomposition de cyanogène; peu à peu 
4'lk- ne décolore et se piend eu masse par le refroidissement. 
Cc«t du siilfo-cyanure pur. 

En l'êpétant cette expérience a\ec du proto-sulfure de po- 
tiHiulii , il ne se sépare point Ac soufre, et l'on obtient une 
iliauilutiou de cyanure et de sulfo-cj anui-e de potassiam. Avec 
ik Vhydrniiulfiite de potasse il se fornii! eu outre la combinaison 
WHi);* décrite pi-écédetnmcnt. 

. Le snlfuie de potas.Muin avec deu^i uLonies de inufi'e forme 
•lonc da cyanure et du sulfo-cjanurc de potassium. Celui avec 
pins de quatre atomes de soufre abandonne assez de soufre 
poar passer ^.l'état de quadrisulfure, qui forme alors du stUfo- 
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eyMifrre de potiMium. Lesulfare a«c quktre atobies d*<| 

rougi dans le cyanogène se Iranafoi-me directement e 
cyanure de potassium. A. M. 
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ruE , par H. Bosi, (jinn. der ph^sik. uiid chenue, 3*i4 

4'. cah., p. 44i.) 

I». Cnmbinnisons dt l'antimoine nvec le chlore. -— Par V 
tillatjon dantimoÎDe avec du deulochlorui'e de v 
obtient un corps solide qiil fond par une chaleur douce, é 
l'humidité, de l'air et Toi me un liquide laiteux. Le beurrai 
timoine liquide des phariuacienB est une dissolutiM 
même corps à l'aide d'acide lij'drochlirique. Par' l'addî 
d'eau II se Iransforme en acide liydrocblorique et en 
bÎDaisan insoluble d'oxicle d'antimoine et de chloruj-e 
niéUl. Cette matière prBcipitée par l'ean, soumise à-l'actiok' 
chalnmeau dans un petit matras 

ment et ne contient eu conséquence ni acide antimoiiient| 
si «cide antimoniquc. Ce chlorure d'antiraolne doit donc h 
composé d'une manière analogue à l'oxide d antimoine, qui ré^ I 
suite de sa décomposîlion par l'eau. L'oxidc contient 5 atOUCl 1 
d'oiigènc, donc le chlorure doit être formé de 5 at. de chlora I 
etdei Bl. de base on de 54,85 d'antimoine, 54, 1 5 de cblnrC, [ 
Total ior>,oo, Ccpemlant Ici résultats de l'iinaljse de M. JchA | 
Divy ne correspondant pas avec cett 
mil le chlorure d'antimoine à de noi 
Le chlorure a été traité par l'eau, < 
«de tartrique pour rendre la liqnei 
A l'aide d'un couraut d'hydrogène sulfuré , tout l'anlimotne k ■ 
*té séparé à l'état de sulfure orangé, contenant 3 atomes d» ■', 
Minfre, et dont la quantité de métal a été déterminée en faisant 
passer sur le sulfure , cbauiTé dans une boule souillée au milieu 
d'un tube de baromètre, un courant d'hydrogène desséché, 

taliqweur eiposée A une chaleur suffisante pour chasser l'hy* , 
drogène sulfuré , mais non l'acide hydrodilorique étendu , K 
été décomposée par le nitrate d'argent. Les résultats de l'ana- 
lise sont 55,^17 antimoine, 46,75 chlore ; Total 100,00. La 
différence qui esiste entre ce résultat et celui donné par le c»l" 
«ni provient de la présence d'un peu de iulfuro d'argent dani 
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t de l'aotioioiiie màtiliiqua k t'aetion d'iiD 
tut de clilore, on obtient , à l'aide d'une lé^jère cijaleur , un 
liquide distillé dont les pi'oprictés se rapprochent beaucoup dit 
celles do )a lii]Ui;ur fumante de I.ibiivius. L'odeur de ce liquida 
sagréabk ; il produit des vapeurs épaiR«e« \»r le coDtict 
in l'air , en attire l'humidilé , se |ii-end d'abord en une niaise 
e résout en liqueur par sou ei])0«ilion à l'aii' , 
tins devenir laiteuse. 

Le chlorure d'antimoine Uquide mêlé avec une plu*: grande 
quantité d'eau, s'échauffe et produit uaprccipitéLlanc d'hjrdratft 
ll'icide antiinonique. Par une chaleur modérée, ce précipita 
tkutdonue de l'eju et devient jaune ; pac une chaleur pitn 
forte il devient blanc. La liqueur contient de lacide hydro- 
chlorïquc. Le chlorure d antimoine liquide étant décomposé pac 
eidc sntimonique , contenant 5 at. U'oxigène , et en 
wide kjdrochtorique, le chlorure doit clie composé de 5 at. 
de chloi-e et i at. d'aulimoine , ou de 43, i5 antimoine, 
$7^ chlore ; Total 100,00. En analysant ce chlore conune le 
premier, M. Rose a obtenu un précipité de sulfure d'aoti- 
lant 5 at. de soufre ; le chlorure d'ïrgeol était 
mêlé d'un peu de sulfure de ce métal , ce qui a occcasioûé la. 
différence qui existe entre la composition donnée par le calcul 
et le rcsuhat qu'il a obtenu , savoir , 4o,2G antirooiae, 59,44 
1 dilore; Total 100,00. 

Lorsqu'on soumet à l'action d'un courant de chlore , du sul- 
fure d'antimoine contenant 5 at. de soUfre , on n'oltlient qu'un 
oélange distillé de chlorure d'antimoine solide et de chlorure 
de soufre. Par une douce chaleur, on peut chasser ce dernier , 
et le résidu possède les propriétés du clilorure solide. Le chlo- 
rure de soufre n'est que mélangé an chlorure d'antimoine, et 
Don combiué , car le premier surnage le chlorure solide , qui , 
dissons dans le chlorure de soufre par une douce chaleur , s'ea 
ié|)are parle refroidissement et forme d'assez beaux cristaux. 

Le chlorure d'antimoine liquide ne peut donc êti'c obtenu 
que par l'action du chlore sur l'antim inc métallique. 

1'. Comhinaisùns lUr antimoine avec le snufi-e. — M. Bose a 
rsconnu trois combinaisons du soufre avec l'antimoine, et qui 
Mnespondeot aux degrés d'oxidation de ce métal, savoir : avM) 
3 , 4 et 5 atomes de soufre. 

L« (Olfure d'antimoins , avec 5 a«. dt- soufre , pos»édc de* 
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couleurs très-^lifférentes. Le sulfure ordinaire , quoique grii 
laisse une trace rongeâtre. L'analyse du kermès minéral i 
M. Rose confirme son identité avec le sulfure grisi coin|{ 
M. Berzélius l'a montré. On l'obtient en précipitant par llij 
drogène sulfuré une dissolution d'oxide d'antimoine ; sa q 
leur orangée se rapproche par le temps de celle du kermès. | 
résultat de l'analyse est 73,32 antimoine , 27,68 soufre; ;1 
tal, 100,00. 

Le sulfure d'antimoine avec 4 atomes de soufre s'obtient 
décomposant par l'hydrogène sulfuré une dissolution d'ad 
antimonieux. Il a une couleur orangée très-rapprocbée de cd 
du soufre doré. Pour obtenir la dissolution d'acide antin 
nieux, on peut dissondre l'antimoine dans de Teau régali 
évaporer la liqueur à siccité.; on convertit l'acide antimoi 
que en acide antimonieux par une forte calcination ; on le foi 
avec de la potasse caustique et on dissout la masse dans de l'aci 
hydrochlorique étendu. Le sulfure obtenu de cette dissoluti* 
par l'hydrogène sulfuré et analysé par l'hydrogène sec , a foui 
un résultat qui s'accorde presque entièrement av^c celui qui < 
donné par le calcul , savoir : 

Par le calcul. Par Tanalyse. 

Antimoine, . 66,7a 66, 1 4 et 66^55 

Soufre, 35,28 33,86 et 33,45 



100,00 100,00 100,00 

Le sulfure d'antimoine avec 5 at. de soufre , qui correspo 
à l'acide antimonique , et qui , d'après le calcul , doit êîre co 
posé de 61,59 antimoine , 38, 4 1 sbufre ; total, 100,00 , 1 
connu sous le nom de soufre dort. On peut l'obtenir en pi 
cipitant les dissolutions d'acide antimonique par l'hydrogè 
sulfuré , par exemple , celle du chlorure d'antimoine liqui 
contenant de l'acide tartrique. 

Ce sulfure, desséché complètement , a été trouvé par l'ai 
lyse -entièrement privé d'eau et d'oxigène. . Rose a fait 1 
nalyse de deux manières ; la première a eu lieu par l'î^ydingèi 
il y a eu dégagement d'hydrogène sulfuré, sublimation deso 
fre, et l'on a obtenu un résidu d'aUtiiuoine métallique, t 
une chaleur trop forte , une partie de l'antimoine se subi i m 
le courant d'hydrogène sulfuré en emporte aussi . une trè&^j 
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t f^uantitv. L antre luotle d'an^ilysp consiste à Iraiter le sui- 
fs par l'enu régale , à ajouter da l'acide Uctarî^ue. Od se' 
IFc alor.4 le soufre tjni s'e<lt iftpAsé , et l'on estime le reste en 
itkiparant de l'acide salfui'iqiie , ji l'aide du muriate de baryte. 
lOo n'obtient pas de résultat exact en transformant le soufre 
Vri en proto-sulfure , i l'aide de la fusioa dans une petite 
kvue, parce que le proto-sulfure est en partie décoiiipoi 



duileur. Les résultats de l'analjat 
Hon indiquée par te calc»l. 
'5*. ComliinaitoM du sulfurriî' nntû 
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■ts^variêes. La rubine d'an/ïninine est la 
i afOTt: qui t)fire nne composition déteri 
ée par Klaprotli offre des 
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eule combinaison de 
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■. Bose ; cela tient k ce que Klaproth n'avait détermioé qne 
l'tjuantilé d'antimoine , et que , persuadé que cr métal était 
kot Olidé , il avait calcule le soufre en déduisant du poids total 
^Rlisà t'anal}'se celui du métal et celui de l'oxigèneqoi de- 
'ut y être uni d'après la composition de l'oxide brun (reconnu 
rès-impor). 

L'analvsc de la rubine on kernièfl natif a en lien par l'Iiy- 
Irogène comme celle des sulfures ; Beulqroent l'ean formée a 
^c appréciée par du chlorure de calcium placé dans nu tube 
oint à l'appareil, M. Rose a aussi fait usage , dans une autre 
inalyse , d'eau régale , d'acide tartrique et de mitriate de ba- ' 
■jte , comme cela a été esposé pour le soufre doré. I.e ré-sultat 
nnven de plusieurs analyses est 

!ig,03 soufre. 
5oM antimoine. 

4,73 oxigène. 



6g, 86 sulfure d'à 



wide d' 



composition qui corri'espond à la formule Si -)- ■^ Sfi S* que 
H. Berïélius avait soupçonnée précédemment pour la rubine 
d'antimoine. Cette composition Cit d'autant plus remarquable 
uni' c'est le seul exempte d'un oxiaulfure naturel. A., Mo"i"- 
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39. Db l'action du Pauadium 9ar la flamme de Tesprit-die-viitf 
par F.WoHLw. [Ann, derpkjsikundchemie^ 3*. vol., i**^ oal>, / 
P-71-)- 

Lorsqu'on chauffe du palladium à l'air, il prend nnef conlenf 
Jileue commet acier. £d répétaat cette expérience avec la lampu 
\ esprit-de-vin , M. Wohler s'aperçut que la lame de palladiiuv 
9^ recouvrait d'une conche de suie , qui disparaissait dès qa'09^ 
faisait rougir le métal sur la flamme extérieure ; mais on sai^ \ 
que l'alcool en brûlant ne dépose pas de suie sur le platincf fi i 
Tor, l'argent, le cuivre, etc. Le dépôt se forme sur le pall^»- \ 
4ium dans le centre de la flamme , où la chaleur est à peiar* 1 
soifis^nte pour faire rougir le métal. En séparant cette coiicht< -) 
de charbon et la faisant brûler sur une plaque de platine ,09^ 
obtient pour résidu une poudre grise qui est du palladium mé-^ ", 

lallique- 

En retirant rapidement du centre de la flamme un morceaiH' 

d'épongé de palladium recouvert de suie ,* il devient, rouge | 
état qui durç deux ou trois minutes jusqu'à ce que le charboil 
soit entièrement brûlé. En plaçant un morceau d' éponge 
de palladium sur la mèche d'une lampe à esprit-de-vin, qui 
vient d'être éteinte, il continue à rougir en se boursouflant 
considérablement et produisant de Tacide dit de léther jusqu'à 
ce que tout l'alcool soit consumé. La même chose se passe en 
plaçant au travers de la mèche une lame de palladium très- 
mince et éteignant la flamme. La lame devient cassante et se 
recouvre de mamelons de charbon , qui laissent un squeletta 
de palladium. 

Le palladium paraît donc former avec le charbon une com- 
binaison analogue à celle de l'acier. Il en résulte que le fer doit 
ofi^rir avec la flamme de la lampe à esprit-de-vin un phéno- 
mène analogue. C'est en efi'et ce qui a lieu, quoiqu'à un moin- 
dre degré , comme on peut s'en convaincre à l'aide d'im fil 
4écapé ou d'un ressort de montre. A. M. 

3o. SsLsaiuM DANS L^ souFRi DBS iLCs DB LiPABi. (jénnuls ofpht» 
losophy \ septembre i8a5, p. a54. ) 

Parmi les productions volcaniques des îles de Lipari , on a 
trouvé du sel ammoniac combiné avec le soufre sublimé , 
en eouches oranges, tirant alternativement sur le blanc et sur 
le brun. La dernière couleur a été généralement attribuée au 
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kr ', cepeadADt , i l'eiaineti , ni U teîutur* de non die gjt(W ■ 
•i le pruasUle de potasse , ni rammoDiaqae , o'oDt Hanaé «u- 
Ute iadicalioD de ce niêtil ; mais Ihydio^i^ne t'ilOiré « pro- 
lût ua précipité d'orpiment dii à la pr^'^coce de qTielque acide 
« l'arwaic. Lorsque le sel ammoniac eat dissous dans l'eaa , 
B obtient un résidu j.iune brun . qui fond aiséineiit d«iu ti« 
llbe de verre et donne un sublimé orange; sut' des clurbinf 
4 udens , il s'enflamme el il cxbalc d' abord une odeur tnclée i)e 
lonfre et d'arsenic qui e»t remplacée par l'odeur dégagréabln 
flrliculière >n sélénium. Par dijjcslion dans l'acide aitriquo, 
jwp'à ce que la couleur oranj[e disparaisse , on avait une Ht-- 
ulntiott qui , avec le sulfate de potasse , donnait eu abondance 
lo précipité de la couleur du cinaLi-e , possédant tous Icsea- 
et, api'ès avoir fait évaporer la distotu- 
t des cristnax aciculaires d'acide sëléniqne. 
Crtte découverte du sélénium, par M. Stromejrcr, parmi le* 
produits volcauiquca des îles Lipari , rend probable que U 
teinte particulière d'oranger du soufre trouvé d^ins cet lies 
cipalemenl du sélénium , el non pas , comme on l'a. 
n|^sc jusqu'ici , de l'arsenic combiné avec le soufre. Cr. 
Ji.Sds une H.15SS M CuivnE d'usé cnnssEiti «emas>}U,ibi.e et qui 
t'wt forniéeparkvoip humide; par G. BracHor. Prof, à Bonn. 
[j/nn. der physik und chrmie. s', vol. , a', cah. , p. igS.) 

la muie de cuivre observée par M. Biscbof peNÎt a livret 
loQoes et i56 grains ) elle s'était formée dan^ une cuve de 
inifale de cuivre cerclé en bois. Ses caractères correspon- 
diient parfaitement à ceux des masses de cuivre obtenues par 
la. Uollerat , et dont M. Clément a donné les caractères dans 
\ià Jnnaks de physiquf el de chimie. Quelques expériences 
fiites par M Biscbof confirment parfaitement l'opiniun da 
H. Mollerat sur leur foi'tnation , savoir, qu'elle dépendait da 
la présence du protosulfate de cuivre dans la lessive de 
tlOfale. 

Une petite cornue fnt remplie avec une dissolution 6,b 
nilfatc de cuivre provenant de b fabrique où le dépôt ie 
«uivre s'était formé , et d'acide nitrique concenlré. Par l'ébul- 
Ution il y eut dé(jn (jument de vapeurs nitrcnses en petite quan- 
tité. De la lessive caustique produisait dans la liqueur rettée 
iwa la cornue un précipité bleu dhjdrale d'oxide de cuivre, 
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tandis qu'elle occasionait dans la dissoLulion qui n'avait pas été ^ 
traitée par l'acide nitrique , un précipité vert et jaunâtre verf j 
le fond. Au bout de vingt-quatre heures , le précipité était ] 
devenu bleu à la surface qui avait le contact de l'air. ^ 

Par la calcination du sulfure de cuivre « ce métal ne passe 
donc pas entièrement à Tétat d'oxide. C'est, en effet, -ce qnî 
résulte de la comparaison des 'formules de composition de la 
pyrite de cuivre et du sulfate , puisque la première contîehf 
un atome de soufre pour un atome de cuivre ^ tandis que dans 
'le sulfate il y a deux atomes de soufre pour un atome dt 
métal. A. M. 

I 

f 32. loDS DAMS UNE EAU MINERALE. —Le professcur Jonii de 
Berlin a annoncé qu'il avait trouvé l'iode combiné avec la 
soude dans les eaux salées de Colberg , en faisant observer en- 
même temps qu'elle ne se trouvait pas dans toutes les sources. 
{Giomale di fisicà^ 'chimicay etc. a*, bimestre i825, p. i47«ï 

33. Examen du Platine trouve en Russie, par M. Laugier. {Jnnal, 
de physique et de chim. , juillet 1 8^5, p. 289.) 

Deux échantillons de mines de platine provenant de Russie 
ont été remisa M. Laugier de la part de AI. de Humboldt; l'un 
de platine trouvé' dans les sables aurifères de Kuschwa, à i5o 
verst. d'Ekaterinebourg ; l'autre en grains plus gros. considérés 
comme une combinaison d'iridium et d'osmium retirée des terres 
du négociant Rasto^gujers , dans l'Oural, près EkaterineboSirg, 
Le premier , formé de très-petites lames d'un blanc gnsâtre , a 
Taspect du' platine du Choco, mais moins d'éclat et une couleur 
plus plombée ; l'échantillon ne pesait que 9 décigrammes. Le 
barreau aimanté n'a d'action sur aucun des grains qui le bom- 
posent; 4 décigram. se sont parfaitement dissous à chaud dans 
Teau régalé; il n'est resté que de très-petites lames blancl>es et 
brillantes, formant à peine 4- centigi^amme ou le 80*"'. de la 
quantité soumise à l'essai. La dissolutiun , évanoive presqu'à 
siccité pour en chasser l'excès d'acide, a été étendue d'eau et 
mêlée à une quantité d' hydrochlorate d'anmioniaque suffisante 
pour précipiter tout le platine ; le précipité d'un beau jaune 
foncé a laissé, après le lavage et la calcination , o, 27 de pla- 
tine en éponge. La liqueur surnageante n'ayant plus fourni de ; 
sel triple de platine par l'évaporation , a été étendue d'eau et 00 
V a versé un excès d'ammoniaque ; le précipité qui en est ré- 
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, lavé et calciné, pesant 9 parties. Il s'est dissous facile- 
rtifelit dans l'acide UydrO-chlorïqiie , X l'exception d'une très- 
pelîte ijoantité d'une pondre noire qui a refusé de se dissoudre 
L- dans l'acide h^drochloro- nitrique , et que l'auteur pré*- 
tnnit: être du rhodium ; mais il n'a |mi y découvrir la tnoiodre 
Iiace de palladium. 

Dans une autre eipérlence, t dêcigraniiueB du même échan- 
tillon coL donné à l'auteur, 0,1 5 de jtlatine , o,6i{ d'bïide de 
fcf el des traces de cuivie, d'uamiutn et d'iiidium. Dam ce* ] 
tais du platine de. Sibérie, l'auteur a obtenu à peu près lea * 
itaes proportioas , et il 4 éprouvé chaque fois lu perte d'envi-' 
\aj de la quantité employée dont il n'a pu apprécier la causa. | 
, Le second écliixilillon ne pesait que 0,67 ; sa composition J 

. p!4M conptiqtiée a exigé un examen plus soigné. 11 est en g^ 1 
I trud fof nié de gt-ains de la gi-osspur de tètes d'épîujjjes un pfb \ 
■|ibties : on rcuai*que que ces grains dilTèrent par la couleur: 
nssoiitgi'is,le3 autresd'iin Itlaticpur, et d'autres plus petit! 
une «couleur grise noivàtie sont séparés par le barreau a 
nisaté. Ces derniers ne romiaient que la dixième partie de l'i 
«Wtillon ; les grains Lianes en compilent environ le tiers ; li 
(rtisont les plus abondans. 3 iléci grammes des ^raius sur le. 

Il 1« barreau aimanté n'avait point d'action ont été traités 
par l'eau régale formée des deux acides concentrés dans la pvo- 
jiortïou d'une partie d'acide nitrique et de ^ parties d'acide hy- 
ilrochlot-ique. C«bv. 

S4. Akaltse nniMnius de l'kav ois Lacs sàl^s d'Eltou et de Booda 
«a lliissie par M. J. F. EnDHAnn. (Beyirage zur KennlnLss des 
Innern voit Kusstaad; par J. F. Erdnian ; v. part. p. iB%. ) 
' l'auteur procède d'une manière comparalive à l'analyse des 
Seni «AUX i il enti'e dans de grands détails sur les procédés et 
Mrinitif pnr le résultat suivant -. Poiir 8 tinccs d'eau. 



Cai^nat* d< .nacnciicL 
Sairsle de fotiJe. . . . 
hlfylc dechani. . . . 
SulCiU d« niJi^nénic. . 
Uiu-iale de suuJc. . . . 
"MlirinleilciBàtinilsie, . 
'Cttractti(»egi-lul. . . . 



'Al 

"S 



Sulfate de chau 
Siilfat.-- de m^s 



Cr.;« 



fit! Chimie. 

M, Er4muHH Wit ub^erveraTec raUoncja'uH poiiri'aît.fl 
n\tt un Q^ntl avnaUge l'eaa du Uc Etton poui' la |ir^ 
(l« la magnésie, dont U Russie tire de l'étranger aa n 
70,000 raables chaque année. Rommst^ 
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HNT XIS POVBIIS HKTitLLrQlin 


rLàHHlt SPONTAKJMKIIT A l' 


Il ; par G. MagDus. (Aniud. à 


iik und Ckcmit, Z-. vol. 


X". cah. p. 8..) 



En rétluUant de l'oxide de cnbalt par an conr: 
;;ène, M. Magnus s'aperçnt qu'en l'exposant à l'ai 
g'ehflamniait. Il reconnut en analysant l'oiide qu'il awj 
ployé, qu'il contenait de l'alnmine , et que c'était c« 4 
corpi qui c.ojnniiinîqiiait au métal la propriété de pre 
rar il reproduisit le même pliénomène en précipitant p 
potasse an sel de col»lt mêlé d'alun, et rédaisant l'o 
rhydroj;ène. 

U s'était persuadé que l'alumine devait cette proprMI 
ntie combinée avec un oxide métallique elle était dés 
mais des expériences répétées Ini ont prouvé qut 
poids qu'éprouvait le mélange dans son traitemenl parl1i;dri>> 
ijènc correspondait eitactenienl à l'oxigène de l'oxide inétal&- 
que qai accompgnait l'alumine. 

L' alumine communique la propriété de s'enflammer à l'air* 
au cobalt , au nickel, iin fer, aux métaux rédoctibles par \'hf 
ilrog^ne et qui peuvent être précipités de leurs dissolutions e^ 
même temps que l'alumine. Lagladne agit de la même aianière. 

Comrme ces deux oxidcs terreux n'agissaient évidemment fat 
parce qu'ils étaient réduits, M. lUagaus pensa qu'ils .sei'Taieat 1 
diviser le métal et que, parune chaleur modérée employée potlT 
la réduction des oxides de cobalt, de nickel et de fer par l'h» 
droi^ène , on devait obtenir ic même résultai avec leurs raétaax | 
c'est ce que l'expérience a conlirmé. Il est même parvenu â ob- 
tenir avec le cuivre réduit par une chaleur peu forte, une pou- 
dre métallique qui, par son exposilion ï l'air , se reconvraU: 
d'une couche d'oxide, cependant sans production de lumièM;; 
niiris le cobalt, te nickel et le fer brûlaient avec lumière. 
Gomuie cnr|)S pnreux , les poudres métalliques cnndenseut (et- 
gaz , et riiydrnj;i'ne condensé u'empèclie pus la condensation 
ileruii|j''ne- (.r, ru chauirant le niélal dans un 
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tvboBiqn* , il peté la r—»ùéxé de »ennainn..r et 1» <'i— -d ''" ^ 
* In le cliMuTaut lie aouvetu Jaos c. rhydroj]»»-^- 

M, Miijjnus ne pent expliquer cL'tte actioo de l'hydrogène par 
la for lu al. in □ d'eau, vnla petite quanti tù de ce jjnz i]iii xe trouve 
wnJeDiéi il pense plutôt que U contlensatiou de l'oxigène 
mie tnllit pour opérer l'iixidation. I.' action de l'acide carbo- 
aiqae ne peut point être un allument contre cetle opînioa, 
prce que ce gaz est absorbé en asiei grande quantité par let 
wrp* poreui et peut ap|iortcr quelque changement à l'astioa 
b 4eig*z par-lesquels il est chassé. 

L'opinion de U. Hagnus est conGrmce parl'existence d'une 
poudre loétallitjue obtenue sang courant d'hydrogène vt qtii ' 
^ ■'«aflanime spontanément à l'air. C'est ce <]ui a lieu avec la 
fer ohrcnu par la décomposition de l'oiatate de fer en vas^ 
dU) niais , )iar l'emploi d'une ckaleur ti'op forte , ce métal 
(«rJcaltepr-priété. A. M. 

16. Cjl«ltTSCni L':ITK!1SDC1IU« DIS MJNÎi^L WaSSM 10 GsiLNitO. 

Eumen chimique des eaux minérales de Geilnau , Tachingen 
et Selters , dans le grand-duché de Nassau; par le docteur 
G. BtscBoF. In-S». Bonne, iSa6. 

Ctt onvragç est divisé en quatre parties. Dans la première, 

l'inienr donne l'analyse de trois eaui minérales du duché de 

I , savoir, de Geiluau, de Tachingen et de Selter*. Dan* 

partie il décrit le terrain d'oi'i sortent les eani miuéiale» 

al fi'il a exaMJuées; ce tPrrain se compose princi|)aiement de ro- 

i| thés volcaniques. Dans h 3'. partie il recbei-che quelle peut t'ire 

M l'origine de la température des eaux minérales et il discute les 

il Upnth^ites de Becber, de Klaproth , de Beiiélîua , de Hort et de 

■{ Krferstein. Il oUssc! les terrains volcaniques de l'Allemagne 

« sept groupes, savoir t :". l'Ëifel, a", le Westerwald, V. le 

Hibichswaid , 4". le FichtelgebJrge , 5*. le Engebirge , 6". le 

Wltelifebirite, et ■}: le Biesengebirge : il leur compare l'Âuvei'- 

KBCfltles Pyrénées. Il/ait coiinaUre la composition des eaux mi- 

■émlM qui e.tistent dans ces di(réi'«ns pays et il examine d'où 

;iaiivent provenirlesdiiFérenies substances que eus eatji contiea- 

ncot. Enlin, dans U 4*, partie M. 6ischi>f discute la question 

lie savoir à quel érat de combinaison les bases et les acides se 

trouvent (lin n Ifs ciux minérales et da:i« les disioliilions saliucs 

m )p'-H«nl. 
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L. auteur a analysé 4 eaux iniP'^*^'^^» <I^ lui ont donr 
résultats suivau» ;- ' 



Sels anhydres. 


Géilnau. 


Tachingen. 


Setters. 


Rois 


Carbonate de soudé. 


0,000794 


0,00a 1 40' 


6,000769 


0,00 


Sulfate de soude. . . 


o,oodoia 


0,000039 


o,oooo39 


ojoo 


f^iospbate de soude. 


0,000037 


0,000001 . 


0,00 Do36 


o^oo 


Chlorure de »odium. 


0,000039 


O,O305^l 


o';oo9 lao 


0,00 


Carbonate de cbaux. 


o.oooa59 


0, 0003^5 


0,000943 


0,00 


Carb. db magnésie. . 


0,000991 


0,000935 


0,000908 


0,00 


Carbonate de fer. . . 


0,000091 


0,000019 


0,000030 


0,00 


Silice 


000014 
0,001467 


o,oouoii 


0,000037 
0,003458 


0,00 


■ 


0,003997 


0,00 


Aeid'e carbonique li- 






.' 




bre en poids. . . . 


o»oo3og6 


o,oo9563 


0,009097 




— en volume. .... 


i,63aaoo 


i,3485oo 


1,087900 





M. Bischof a dosé ensemble le carbonate et le phospha 
soude en précipitant par le sulfate de zinc, et pour doser 1' 
pbosphorîque , il a précipité une portion deTeau minéral 
l'eaii de cbaux, redissous ce précipité dans un acide,. neut 
par F ammoniaque et ajouté du nitrate de plomb à la Ik 
pour précipiter l'acide phosphorique. Il a remarqué que 1 
de la Moselle donne un précipité avec les eaux minérales 
lines parce qu'il contient un sel d'alumine en dissolution, 
d'ans le cours de ses expériences, il a trouvé que l'hydro 
rate die magnésie se transforme' par la calcination en un 
chlorure formé de i at. de chlorure pour 7 at. de magnésii 

57. Mahuil dk chimie^ par m. Riffault. in-i6, de 5oo p. ] 
^ ' 1825. Roret. 

L'auteur donne d'abord l'histoire des- corps impondérabl 
tri 4 P^-> ^t les ,86 pag. restantes sont consacrées à Thif 
cliiniique des eorps pondérables. La première partie peut 
être considérée' comme une physique appliquée à la cbimi 
la seconde partie comme une description des substances 
pies et de leurs composé» les plus ordinaires. Ce qui caract 
surtout ce Manuel , ce sont des extraits des meilleurs mém 
publiés sur la lumière , la chaleur et l'électricité, par les S£ 
français, anglais, italiens et allemands. L'auteur a eu 
de donner les principaux résultats sous ferme de tablesqui 
extrêmement utiles en ce qu'elles dispensent de recourii 
'mémoires de chaque physicien en particulier. Peut-être I 



Chimie. Qq 

«tn-i-tin i\w M HilT^iilIt i>est liop clcaAa lur lliiituui- Afi 
arps in)pijiic3('>i'abk'S; nniis si l'on fait attention que pn'sfjUf 
IMs les pliénoni6ne( cliinii({ne9 sont accompa|;rïi^s de ilévi^litppn- 
t d» chaleur et d'électricité , on oe nera pins étonné de 
KnporlÂnce qu'il semble avoir mise à l'hiiitaire de ces d<>ii;i 
4fea«. Quant à la partie chimique proprement <Jite elle 9e ciini' 
l/KK de U description de l'air atmosphérique, de l'eau, <lcs 
Irtbs , des alfali» , des acides , des sels , enfin des corps simplet 
«t des oxides. Il n'y a point de .chi;nie oi*ganiqae. 

S8. Hanuel Dt CHIMIE «iHcsANTE, par M. AccuM , ïvec des nom 
sur la physique, la chimie, la minéralogie, etc. par M. Vur 
KU; )e tout traduit de l'anglais par M. HiFrAOLT. in-i6 , de 
■jS8 p, Paris, iSaS; Koret. 

Le Manuel comprend 1 1 5 pag. , les notes 1 06 pag. et Je reste 
du vol. se compose d'un vocabalairc et d'une table des iiiatiÈres. 
lu rrerealiont amusantes forment le sujet de 103 espériencH.-i . 
a lit de quoi s'amuser loug-temps et '1 peu de frais. Les 
dpérienoes cbiiniqiies les plus curieuses qui se trouvent indi- 
qaées sont les suivantes : cbangeniens. de caulettrs dans U.\ liqni- 
if», jji^cipilatio/ts remanftutliles ,Jlanutifs divenemait Cfilofévs, 
fnata ^mpaOïiques , écriture rendue visible, écriture en camctcr'' 1 
kaûntux ., Jeux follets , production de glace en H^^ faire bouillir 
(atapar Ir frnîd etfaire cesser l' eliullUion pp-f le chaud, diffè'- 
nnlcf manièrex de dorer et d-argenler , poudres fulnuiiantes , crii- 
•.laUiitation de-t mùaux , etc, etc. Parmi ces expériences il j on a 
b»Qcoup qui sont non-^sculement curieuses, mais utiles et ap- 
plicables k divers arts. Les notes sont au nombre de 6S , et sont 
ponr le moins aussi curieuses que les descriptions des expt;- 
lisnces pcécédenles. Fious crojoits que ce petit livre aura beau- 
Atnp de vogue, parce qu'il contient tout ce que la chimie a de 
jJoi capabk d'attii-er l'attciition des gens dq monde , et qu'il 
m écrit par des honiiiies veifés dans les sciences; eu Manuel . 
«a effet, n'a rien de commnn avec Les ouvra)i;es de sorcellerie ou 
■ée loan d'adresse. 



1 
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MÉLAK^ES^ 

3^9« Diykw oOviAon nuLosoraïQuu (en aUeinomd); pftir M. k 
comte-siBtjQOoT. Suite. (Yoy. le Ballet, de déc. i8a5.} 

L'Esquisse éCun cùdt des lais de ta nature commence par nn 
aperçu du plan génér^li qpai sera suivi , et par 1* indication des 
principales diVisioiid. L'auteur considè^ Tkcilon de fa natàrc 
sous buit formes dilTéren.tês. i*». Jnàtomisme et Plàsticisme, 
Action de la nature considérée comme isolant les objets et lei 
cojç^rdonnant ensuite en groupes divers. 3°. Mécanisme. Action 
mécanique. 5". Chimisme. Action chimique. 4^- Combinationisme, 
Action dans les mixtes formés delémens hétérogènes qa 
n'exercent pas complètement les uns sur les autres ractioii 
chimique. 5o. Imponde'rabilisme, Action dans les phénomènes 
de chaleur , dé lumière , dé chaleur et luihière ^i^és ensem- 
ble , d'ëleétriclté , de galvanisme et de magnétfsine. 6**. Metéo 
risme Actfoti 'ibanifestée parles phénomènes qiii VolyserVen 
dans les atmosphères des corps célestes, 'f. Organisme. Actioi 
orgahique. 8*. jintKiropisfhe, Action manifestée dans renseni 
ble et les détails de l'histoire du genre huniam. 

Chacune de ces actions peut s'exercer dans les corps céle^! 
prit ensemble ou séparément \ dans notre planète, 'en génénll 
et dans les subètances qui la composent où rhabitcik, le 
inotgantqueSy\e% organiques y plantes y zoophy t'es y phytozo'ftes c 
animaux. Les huit sections principales servent de titres 'poh 
autant dé Sections de rouvrage 'Lés scfbs-divistons ou paragra 
phes s'ont ordonnés d^api^ès Ta série id* objets sûr lesquels chaqtt* 
action 'peut 's'exercer. 

La ju*em1è^e section ëét ,'li ^))YtlprêHiënt'{JafIér , lih tableâi 
synoptique méthodique Qes trois lignes de la nature, à pei 
près dans le gen^e de Vàtias de r histoire naturelle de Chusneau 
(Pari», in-4.,*i8o6 ) 

Les «ectîons suivantes présentent , chacune , l'énumératioi 
méthodique des lois qui résultent des phénomènes régis pii 
Faction particulière énoncée au titre de la section. L'ouvrag 
estd*aiileurs enrichi de dissertations plus ou moins étendues su 
différentes lois particulières , où la pensée de Tauteur , plu 
développée , est appuyée de tous les moyens qui peuvent lu 
concilier Tassentiment du lecteur. 
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BCbtdijciKuaDsintGFcalêcsaù ilconvirul,i.iiil . ■■. EsMîinr 
iDicreritnmoiicr lai phinouiiaftda crittnilittli'i/t ttitiet 

d'explication i]ui*'ac«arde le uiiL<ux »vec llf^W 

4'iHraotton iHt>l>kul>ire. (I**^. i-S-itiJ. a". Ei(«*>io* du iitAi^ 
rcracRt dei Uaide» ^n* les va«iw, pu éj^aid ;iu ft-otienieut «qffl 
iHptro». d*»» 9%- 8.) >. Tliéori« <]ci combina Uona c 
•iquet d'ai)!^* Li coauilùrallDa de rUarinnaic eaxro \c» actiuns. 
(P»|[. iSâ-iJi*.) 4°' l^siwi d'une théorie inatl)éuialii[UB de» 
lois fondimciiUlcs dm pliénomi-nes île la clialour , sana iitpiio- 
*er l'exisWnirc d'iin fluide calorilitjut'. {l'ag. t(>o-ïoG.) Celte 
diacii»ion <«t reprise, coniiaucc et ùlendiii! ^ans le iiiiiiniei 
aftpeoilïce. i". Eswii d'une tbéoric mnibéiiuLiqite dct IdIi foa- 
dHicDlales des f)lK'nuuitaes de UIuihiitc, saus «voir besoin 
d'adroelli'c UD fluiile lumiDeui. (l'vg. 3 i7''i7i. )(>''■ Quel({fleG 
«xpérieuces sur lu ijei'nii nation des plantes, (Pag- 5tâ-3ai> / 
qu'on vii-nl de lii-n sont bien |iraprt.'s à piquer k> 
curiosité des pbysiaeiii français, et nius leur devons l'^lrail 
Qa peu dêCaUlé d'une au pioins des lliùuries rinoacées. Kouit 
choisissons celle q ni a pour objet Ifs pliéaomèDea de la rt- 
Seiion «t de l{i rtiriaction de lu lurait're , et ^i tient depuis k 
{ 33o jusqu'au ^ 143. 

J aSo. Si un corps frappé , ou autrement excite, rend lui 
•on qui parvienne à mon oreille ; quand je me serai couval^M) 
qae je n'ensoe rien entendu, s'il n'y avait pas eu entre mnti 
«reille et le oorps, de l'air ou au moins une sitbutiitice uulci- 
tielle servant It L'tabiir U communication 1 qaand l'i-iLpéi-icDcr 
m'aura pr.iuvé que le son d'une corde vibrante, dont les vj- 
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manière apercevoir, soit dans le point lartiineux , soit dfahs le 
milieu qni le sépare de mon oeil, ancillne espèce de moare^ 
ment (M s agît de mouvement qui art une liaison intime néceftf 
saire avec Faction lumineuse ) , je produirais nme pure fiction ; 
une hypothèse très-peu fondée , si je présupposais Texliiteiiet 
4*uiie matière himineuse , ou le fait de certaine vibration d'mt 
éther d'une espèce particulière échappant aux autres sens. 

$ 25x. L*action^£fe luire ou Taotion lumineuse est oelle par 
laquelle un point matériel annonce autour de lui sa présence 
dans tel point de l'espace. Le point lumineux j^r im-même 
exerce cette action suivant tons les rayons d'une sphève d'acti- 
vité dont il occupe le centœ , de manière qu'à des distances 
égales l'intensité de l'actioû est la même snr tous les rayanSi 
On appelle ligne d'ope'nttion du point lumineux le» rayous de la 
isphère dont il s'agît; d'où il suit qs'il règne entre les lignes dop^ 
ration d'un point lumineux par lui-même une symétrie parfaites 

§ aSa. Un point non lumineux par lui-même peut le devenir 
quand il se trouve dans iiae des ii|ynes d'opération du point 
luinÎDeux par lui-même. Mais ractivité qu'il prend doit tou* 
joai« cotiserver Tempreinte de son origine étsangère, c'e«b-à»- 
«lire que, dans Taction qu'il exerce à son tour, on doit recour 
uattre qu'il est originairement passif. Le point passif, s'il es^ 
isolé , est transparent , c'est à-dire qa*ii continue dans- la même 
direction l'action qu'il a re^e S'il est à la surface d'un corps-, 
ayant imaginé un plan tangent et une normale à ce corps ', au 
)>oint dont il s'agit, le plan passant par cette normale et la lig¥ie 
coopération du point actif est appelé plan principal d'indiffi^ 
rençe des opérations lumineuseis. 

Le point passif devenu, actif par Tinfluence du point lumi^ 
ucux par lui-même annoncera donc aussi sa présence suivant 
les rayons d'une sphère dont nue moitié sera ML-dessus ih\ plah 
tangent, et n'aura rien de commun avec le cor^ps , et l'autre 
moitié pénétrera le corps au-dessous au. plan tancent. 

§• '233. Dans l'hémisphèi-e supérieur, le point éclaire' ou. passif 
aura, par réaction, une ligne d'opération plus remarquable que 
les antres dirigée sur le point éclairant du. actif; mais comme 
il doit obéir aussi à la loi de symétrie, il faut qu'il décoche uiïe 
action semblable à l'autre, dans une direction occuj^nt da'os 
riiémisphère une position sj métrique avec la direction de l'autre 
action , et il est aisé de voir que pour déterminctr cette posi^ofi^ 



^pts f]Ue les (li.-iix lignes ■l'opi'i'ation dont il ■ 
hnent avec la noi-milc des angles i'|;aiix ; il f»u( dn pin* 
■9 deux sngiles soient dans li; miriiM pkn , c'ent-^'i-dii'C i|n'il fi 
fie la ««.'iHinde li^iiie d'opératiun soit anssi dan* 1r (ilan prin>- 
»l d'ind/fference. La li[;ac d'o|>cration du point pn'sif ver» 
a Iwlifest dite ligne d'opération primîlive; sa symii trique «M. 
ippelée ligne d'opération secnndnirc dans la lanfipie du pl^ti- 

natamisU!. La loi qu'on lient d'établir reviont k U loi <a^-^ 
tqitriqufi de réalité dea anijles d'incidence et de r^flexioa. 
Mt visible que leur plan d' inciiUiwe est la mùtne chose 
le plan principal d'indifTërence de l'aiilenr. 

J 335. Dans rhémisphère inférieur, c'est-i-dire da côté 
Il masse du corps, le point passif fait elTort pour 
i travers c«tte niasse, U lii;ne d'opêi-ation du point aci^ifiet 
wCi'ITort, dans un corps plus ou incius traospaient , se iiana- 
jnot, dans une certaine dirccliun droite qni , dans l'inténcur 
m corps , passe par une série de molécules ou points dont Le 
(itnuer est ii la surface opposée. Celui-ci seul pou ira devenir 
jntermétliairea n'ayant fait que recevoir et 
IMlumettrc l'elToil: exerce parle premier. C'est ainsi que, dan* 
pne série de bilJss d'ivoire disposées en ligne droite et se taq- 
n frappe la première , la dernière seule se détadie 
M obéit à l'iaipnlsion comme si cUe l'eût reçue immédiatement. 
Hais cette action du point passif doit être considérée comme 
résultant de dsuit efforts bien distincts. L'un portant le carao- 
lè« de la^nij/yc/elcnd à transmettre l'action du point lumi- 
ufOît par ini-mèmc, et donne par conséquent nue prtmièrti^ 
fine pri/iciiiale ruppi-AiTit l'action du point lumineux, dont la 
direction sera le prolongement de U ligne d'npe'mlîon primilh-c. 
second eiïor: résultera lui-même de toutes les actions 
exerce le -p-'iat passif dans riiéraispluM'e inférieur en vertu 
activité qu'il a reçue: Ici il est permis de supposer que «nr 
1«9 lignes d'opération , furmant avec la normale îles angles 
s partielles sont éfjales ; mais que ces actions 
paarront être d'iotensités qni varieront avec les angles de leui-^ 
llirectioGs avec cette normale , d'après une loi qui dépendra 
ilelaconslilulion du corps. Or il est clair que lesactioni d'in- 
lonsiléa v^Mles pourfoatac composer, d'après les lois de la mé- 
canique ordinaire, en une seule, suivant la tiorn 
ta corrraponilançe avec la série conliniio d'angles , depuis » 
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junqoa ï angle droite on anra sur la aonnalc t»nc .^liedcTé- 
sultaeles partieUès dont la somme formera le second effort doKl 
on a parlé, ou une dRuxième force principale ^ qni rappellerilt 
constitutioo particulière de la masse. Or, la composition , d'a-- 
près le parallélogramme des forces , de nos deux forcés pria- ■- 
tûpalet, en donoe une seule qui sera toujours dans ie plaii 
principal d'indiffcreoce , et qui formera avec la normale m ' 
angle dont la tangente trigonométrique se détermine «^ec k i= 
■plus grande facilité. Notre auteur donne l'expi*e^sioa analjrti^i 
de cette tangente , et il examine en pariicolier ce qui vésake • 
de sa formule quand on fait différentes hypothèses sur la valew 
•que peut avoir la deuxième force principale, i 

J a56. Les efforts du point passif fKyur transmettre l'actioi ' 
lumineuse dans la masse du corps, ou*re les intensités variaHkf * 
dont on vient de parler, peuvent être affectés de qualités dîffe- > 
rentes ; dès lors , comme deux actions hétérogènes ou diffé-/ 
rentes en qualite\ ne peuvent plus se composer en une, ta ' 
lien d une ligne unique de transmission , il y en aurait plu- 
sieurs ; et à la surface opposée du corps » au lieu d*un seul point 
lumineux, il pourrait y avoir une aire lumineuse. C'est de h 
considération de- ces différences en qualité ^ qui peuvent 
affecter les actions lumineuses , que naît la théorie des couleurx. 

En .style de physicien-atomiste , si un rayon coloré, le vùilet^ 
par exemple, sortant d'un premier prisme, est intercepté par oo 
second , il n'est que brisé par le second prisme , sans être di- 
visé de nouveau. Le physicien- dynamiste exprime ain^i la 
même loi : quand le point éclairé ^ que nous avons jusqa'ici 
considéré comme occupé à transmettre l'action du point éclat* 
rant , exerce en même temps deux efforts qui diffèrent entce 
eux, non-seulement eu quantité , mais en qualité ^ et quand il 
ebt résulté de là pour un point de la surface opposée du corps 
transparent , une activité secondaire affectée d'une certaine* 
rtwdalité^ comme, par exemple, la faculté de luire en violet; 
si la ligne d'opération de ce dernier point est renc:>ntrée par 
la surface d'un antre corps transparent, le point inûucncé sor 
cette dernière surface recevra auisi deux tendances qui pour- 
ront être différentes en directiçn et en quantité^ mais jamais 
en qualité. C'est une loi qu'il faut admettre comme dérivant de 
la nature et de l'essence de Tac' ion lumineuse. On ne peut la 
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, |MS plus que )• loi de Ih gravitation ca raiton in- 
wrte du oarrù des (lisliinces. 

Quand l'atoniiite dii , la réuttioa >)p Iods Ips njon* ctlirci 
doaae le liiaiic , le djoauiMte t'exprime aJDsi : M voni faitp* 
tODConrir lea lijjnes d'ogiération il'uuc suite de point» luinant 
cbicon svcc DDc dci luoduliti-i que nous apcrcevnni dans Iv 
ipecire cotorê, un point matériel place an concourt dont il 
4'xgit prendra, pour Mitïfaii-e à toDIes les sotlîciiiiions qu'il 
rrçott, une hianicrt de luire qui est cello que nous renurr 
igaons dans la cau'ear blttachc. 

Le ilytiainiite dit encore : un pnint iitatériel est de leUc 
ïouieur, violet, ))nr exemple , quand ce point , placé dan» la 
ligne d'opéntiou d'nq point luisant eii violet devient lumi- 
•eni. eo même dénominntinn ; et quand, place sous l'innufiare 
duo point luitant sans A autres dciiominalinH.t , il ne devient pus 
lumineux \ en un uiot , quand eu paint est insensible K l'aclîou 
ie tant point lumineut qui, parmi \es actions qu'il exerce, ne 
comprend pas celle qui a la modaiitc de vhlet .- nn conçoit triii- 
bien qu'au tel point, placé sous l'inltuence d'un point loÏMnt 
tM blatte , devra paraître <*ii<ht , car il est dans la li(>ne d'upé- 
ntioa d'un jioint qui exerce en iiii-ine Icmps les actions en 
niÂtt , en mugi; etc., auxquelles îi »era iudifféi'cut , cxeeiitc U 
celle dit fùtici. 

11 peut paraître étrange que la mdmc action lumiqeHsc exer- 
cée sur deux points A et B communique à A une activilé se- 
eondurc d'une intensité donnée, et à B une activité de même 
inlGnsitc, il e»t vrai, mais alTcctéc d'niiu uio<liilité parliculit'rc. 
Notn: auteur répond à l'objectigii par un exempte : sup|ios ns 
-drai spltrrei A et-B^ de même cliaoïètro et de masses éjfalcs , 
'MKHnîses delà mfinc manière, successivi-mentà Li mènie l'orci'i 
•i dans A la nuase est distriljuée de uiauière que le cenlrc du 
Uravitc soit au centre de fi^jure , tandis que d.iDS B la dislribu- 
^n do matière a plucii le centre de granité à une certaine dis- 
)Uace *dn centre de la spbùre ; si d'ailleui-s cette inéjfale drstrî- 
4iDtion est ignorée du spectateur, celui ci sera bien Mii'pris du 
toiv qne les deux corps A et B reçoivent do la MÙn)e force dt's 
vitesses dv translation , égales il est vrai , mais .dilTèrentes en ce 
que dans A la iranilalion est pure et simple et sans rot.iliun , 
Undia que datas B elle est accompajjnéc àj rotation. 

5 i38. Les \ 
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terme, Y opacité , sont faciles à concevoir d'après les mêmes 
principes ; en efTel , rien n'cmpêclie d'admettre qvé cbaqn^ 
point de la masse éclairée oppose une cei%aine résistance à l'ac- 
' tion lumineuse qni lai est communiquée , et on le croira san» 
peine , ^i on considère que l'activité lumineuse que prend nu 
point d'une masse non lumineuse par elle-même, est un état 
violent Y puisqu'elle s'éteint an moment même où Ton soustrait- 
cette masse à Tinflueneç du peint lumineux, par lui-même. En 
ceci l'action lumineuse diffère essentiellement de Taotion mé- 
conique ; car le corps soumis à cette dernière conserve , en 
vertu de son inertie , faetivité communiquée , quoiqu'il cesse 
d'être en liaison immédiate à la force mécanique. 

Ici notre auteur livre quelques attaques aux alomistes ; mais 
comme cest à l'opinion newtonienne de l'émission qu'il s'a- 
dresse y opinion qur, chez les atomistes , perd tous les jours 
de son ancienne faveur, on nous dispensera, de nous y arrêter. 

§ 239. L'auteur reprend ici la formule analytique qu'il a 
trouvée (§ 235) pour exprimer, la tangente trigonométrique de 
l'angle que les atomistes appellent de réfraction ; '\\ la discute 
dans différentes hypothèses sur l'angle entré la ligne primitive 
-d'opération et la normale à la surface , c^cst-à-dire l'angle d'in- 
cidence, et il trouve les conditions sous lesquelles un corps de 
transparent peut devenir opaque , comment la refraction se 
change en réflexion; et , ici l'auteur, à qui ces termes de la lan- 
gue atomique échappent , met en note : « Lorsqu'ici et ailleups 
» je me sers d'exprer-sions atomiques , c'est uniquement pour 
» être plus facilement entendu et pour m'expnmer plus briè- 
» vement ; mais ces- expressions ne doivent jamais être regar- 
» dées que comme des métaphores qui ne rendront une pi*o- 
» position dans son sens rigoureux , que lorsqu'elles auront 
» élé i*amenées au langage exact qu'exige la considération 
» qu'on a établie. » 

§ 24o> Cet article est consacré à l'examen des phénomènes de 
la polarité. A. cette occasion , en renvoyant au traité de M. Biot 
sur le mouvement des molécules de la lumière autour de leur 
centre de gravité , notre auteut assure « qu'on trouvera dans 
» cet ouvrage que les explications sont peu lumineuses , quoi- 
>» que par un grand appareil de formules on leur ait donné an 
h air très-conséquent. » Il pi\rait en vouloir beaucoup aux ato- 
mistes qui font jouer un rôle au mouvement de rotation des mo- 
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^RHiIm liininGuses ' témoin c^Uc iioli: on proio clinfji'iHOqtii m 
i^Tiil ^ag. tin.i lies ÀHrcguitgcn , etc. • Oi> tiuuvci'a il'uu 

■■]ji'3 cuDsitlt-i-Hlion», et nièmu en ijrauil uomlir«, ilèbilées iivec^ 
u imi! liurleique assurance dans Touf »yi! (île M. liiol). h 

iMphénOmt'DCS de la jiolarité se i-Stlncht-nt assez' facilement 
ii\t célèbre eipcVience de Malus. (On ptut ta relii'e dans le 
'J*. iMumc, p»!îB 4o4 de la l". édition du PkcÏs c'iimentmn df 
fhj-iique, par !W. Bi«). Notre auteur essaie d'expliqner celte 
rtpêrienee dans sa théorie ; mais pour cda H a besoin ilu prin- 
cipe que voici : quand un point lumineux par Ini-mi^nie a a in- 
fluencé un point II non lumineux par lui-ulême , et qne celui-ci 
! fifrcë sur un troisième c son action srcondaire {h rédeiion), 
l'iction xfCiindaire de c (la lèflesion de e ) doit rapjieler à la fois , 
H dépendance de raclioii de i et de l'action de a : c'est-là une, 
prupriétv deil'actiou secondaire du c que l'auteur appelle duublr. 
mppiirl. Dans l'cxpârience dont il s'atjit, où le point c appar- 
tirai au miroir inférieur, qui, sous une inclinaisoD constante 
mt l'Iiorizon, tourne autour de ia verticale; k chaque duu- 
telle position du mii-uir, la tij>ne d'opërarïon secondaire de <;, 
tebtivemenl au pointa, rappelle l'iullueDce de ce jKiint (;n 
jiMnanlune [Msition déterminée; mais, pour rappeler aii.ssi l'in 
Iluence originaire du poiot.rt, cette ligne portera , comme l'ei- 
^rience le montre, uue action dont l'intensitû vai'icraavec le» 
aûyte« d'aiimulh. 

J a43. Tient ensuite l'examen des phénomènes de la doubiiï 
Tvrraction : noire auteur làcW de les explique^ au luojcu d'une 
^uble r<;laltoa qoi rappelle et l'action du point lumineus ou 
telairoBl , et le plasticUme ou la formation du corps eclaàv. Or 
celni-ci étant un cristal , san ptaslKÛme dépend de la forme pri- 
mitive de la molécule inté^.rante; Ainsi la double relatiun doit 
rappeler «t l'action primitive luinineuire et la forme prioiîti*tr 
dn cristal. On nous dispensera de suivre l'atiteur dans les dé- 
Uilfl fort longs où il s'eu)ja(;e pour expliquer la double réfraetiuk 
de sfolh d' hlandr: , la double réfraction o^rae/iVs ut, répulsive , 
etc. ; mai* nous feron» remarquer qu'ici son imaginatiou lui 
découvre une analogie enire la double réfraction d'une pai-t et, de 
]'Mitre,ladoublc relation qui existe dans uue perception de l'es- 
pniiaiecrobjet nyjerruet avecl'fileà/quelà perccplion y éveille, 
lA qui dépend de son individuali'é. " C'csl-ainsi que-1'c.quil île 
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» l'artiiite ci^a l'itU^al de la yénùê de MÙlieis , lorsqall aperçut?' 
» les beaux contours d'un corps fémima; cet tdéal ne loi fût^ 
« jamais venu s'il n'eût jamais vu de femme. » La perception* 
rapportée au sujet est l'analogae de la réfraction ordinaire r 
l'idéal qui s'est éveillé est l'analogue de la refraction extraordi" 
flaire, «Cet éclaircissement métaphysique , ajoute J'^uteti^r, 
• n'est point une digression ; car dans cet écrit noua tâchom 
Il partout de découvrir les analogies qui peuvent exister entra 
» les actions de la nature, persuadés que nous sommes que ce 
» n'est q,uc par cette voie qu'il est possiUe d'arriver à ane ma- 
» uière d'étudier la nature , plus générale » plus, homogène et 
M plus utile y sinon pour en approfondir la connaissance , du 
» moins pour en pressentir les lois. » 

([943. Ici l'auteur reprend sa théorie des couleurs, et entiv 
dans de longs détails relativement au spectre donné' par le prisr 
me, et aux phénomènes divers qui s'y rapportent. Nous ne 
pourri ^)ns le suivre dans ce nouveau champ sans dépasser les 
limites que nous devons nous prescrire ; nous ferons seule- j 
ment observer qu'il parvient à regarder comme probable qm 4 
tes dilTércntes conteurs répondent exactement aux différentes i 
«expressions du rapport, entre les deux forces principales dont ^ 
il a été question (J 'i35) , et qu'il fait usage de cette considéra- ^ 
f ion pour ensci!>;ner à mesurer les nuances de couleurs avec U 
précision mathématique. Telle est en raccourci la doctrine éta-* 
Llie et dévclopp/ïe par l'auteur dans sa 5*^. dissertation. 

La dernière section de l'ouvrage , celle qui traite de Xanthro» 
pisme^ est fort curieuse, et serait particulièrement propre à in-» 
téro.<ser le lecteur français, qui verrait sans doute avec quelque 
satisfaction que l'auteur n'a pas cru pouvoir mieux faire que d'y 
commenter un texte français , l'ouvrage classique de Montie»*> 
qnien , Considérât ifjns sur les causes de la grandeur^ des Romafsu 
tt de leur difcndencc; mais il est temps de clore cet artîdv^ 
Pout-^tre pourrons nous une autre fois parler des deux autres 
ouvrages annoncés qui appartiennent davantage à la méli^)hy* 
stque, et dont la lecture estheaitconp plus difficile. Au surplus 
^Qus protestons que dans tout ce qu'on vient de voir, nous n'a* 
VOUS pas un insttiit perdu de vue la règle que prescrit notre au- 
teur à C9WX qui Bf chargent de rendre compte des ouvrages 
d'autrui dans les journaux : elle est comprise dans un distiff^^ 
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'''^ilI'nijnJ {JnTrguiigen, fW., (i. 68- ] , qu'on paui-rjîl [«at-fire 
^ 'wfwIl'C ui Tiaii^U (le cette maiiii'i-e : 

W ka lieu lie nous ilirt'ir ce qu'en Je?ail écrire , 

Bcndri fid^lerocDl oe ([ii'oii ■ voulu iiire. 

jD. iV. iî. I.e lectPur est prévenu que nous ne mctloni ddiit 
I «Mraitt Ae% séances des Sociétés savantes que ce qui est 
rtUlif aiiX sciehces qui font l'otijcl He celle pretuière section 
du Bulletin ; ce qui ripliquc l'oniission de plusieurs séince* 
lin) lesquelles ou u'a Hiit que des lectures dont l'extrait appar- 
ent aux aulrex sections du Bulletin, 

' H P.IIS. — Jaid. des sciences. — Scance ,lu 5 décembre 1 8a5. 
|-U. Pelletun lit un mémoire sur la lumière. — H. Girard en 
BtJ lii nn sur un priijet de nivelUmenl de la France. — M. Caiicbv 
"J pn*iente un mémoire sur la révolution de quelques équations 
ft indétcmiinées en nombres entiers. 

•'• Il dA:. — M. RaspaiUit un mémoire jur Fanaljrte de la fécule.' 
'ésnlte qi;e toute féculi contient deni lulislances : l'une 
fmioi««Tr et soluble d^ns l'eau ; l'autre cortical, insoluble, cl 
rt <renvelo]ipe à la première. Le diamètre du cette euvc- 
lojipe varie avec l'espèce et l'âge de La plante ( il est de -~ dft 
nïnimètre dans la pomme-de-terre , de ^ dans le froment, et 
^YTrdans le maïs. C'eit celte epveloppe qui a la pi'opriêté de 
W teindre en bien par la présence de l'iode. 

j). SociÏtÉ rotale d'Edihiouic. — Séance du i5 rnav, i&i^. 
■—M. Haidinger lit un mémoire sur la délermiHalhn des espèces 
n nu'ne'i'a/ngie , d'après les prinfip es de M. JUobs . 

3» tu>v. — On procède à l'élection du bureau. Waller-Scott 
«t nontmê président , et Brewster secréttire. 

6 dec. — Observalioiis sur In vision faîtes i propos de cer- 
tiines découvertes de M. Bell. -^ Suite de la lectdre du tnË- 
Moire commencée à la séance du i5 nov. 

)ti df'v. — Ob.ie nations sur la nature physique, etc. , de» 
sionta Himalara , gar M. Govan. 

.■i fév. — !Q. Ilîtcliie demie la description d'un nouveau 

fhnlainiire . 
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^1. MoDTRLLB aÉTBoiiB SI i^EOLOticni BU sqDATioMs Aes 3'. et {'. 
d«grés; par Ai.-C. TwiSiss, [Amtrie. Journal qfscienc. tatâ 
arù, févr, :8a5, p. 86.) 

:ette inétliode , telle que l'antetir la présente , est macep- 
~ ^ pluBienra siiaplificationa -. voici à quoi j'ai cru pouvoir 

tion proposée du 5". degré est de la forme 

ï = s-(-/-,elon as'4-3^s + 5J»-f C=o, 
■Dt pour abréger 

)A r est arbitraire , on détermine cette quantité en posant 
s ^ , qui , tont calcnl fait , donne cette éqUatiod da a'. 



r+t, (;=ri + 3nr>+3Jr+<:. 



^(i-n-)r- + (c-«S)r + »c-S> = o (i). 
introduise la condition A C =: B ' dans la transfoni 
etc. , en mujtipliaat par AB , et mettaut B' pour AU 
e dernier terme , il vient 

ASi^+iA^Bz* + $AB'z + B^ = o. 
a ajoutant et retranchant A^t^ , 

ABz^^A^t.^ + (A ^ + 3)" =o, 
A.ToMiV. 6 



Sa Mathématiques N". l\or 

3 

Savoir, j4z -{- B :=:z z ^ ^^* — ^n ; et remettant pour J et 0^ 
leurs valeurs, on trouve enfin 

z= T"— ' ^ =^~ è — ... (tt 

^^4^ V/'* ^/i— >rf»; • r -}- a +V ('•+"«'-) C* 



Ainsi on trouvera d'abord r en résolvant la réduite (i) , pui^ 
on obtiendia z par (t) , et enfin ir r= t + y"- 

Si le 3'. terme manque dans la proposée , a = o , et on a 

x3-|- 3^j: -J- ^ = o > ^r' + ^ = ^'» * = — T— : — 

le ca^ irréductible est compris dans cette marche de calculs , e1 
se rencontre lorsque les racines de l'équation (i) sont imagi- 
naires. S'il arrive que a*= b , le terme en r ' disparaît de la 
réduite , «t la méthode est en défaut ; car on trouve alors 
»= — (r -^ a) , savoir , jj = ^- a , valeur qui ne <sonvienl 
à Féquation proposée qu'autant que c :=z a^ ^ p^isg^e celle-ci 
revient à ■ . • ^ 



(a: 4" a)^ + ^>— «* = o , d*où x = — a + |/;n^ 

Cette particularité .provient de ce qu'alors on ne peut poseï 
B ^ z=: j4 C , ainsi qu'on le voit aisément en remontant an: 
valeurs de y^ , iff , C 

Ponr le 4'- degré, l'auteur se sert d'un autre procédé. Soi 
équation étant 

son calcul simpliHé peut être présenté ainsi qu'il^ suit. Tiron 
la valeur des termes en a: ^ et a: , 

4aa:'+4^a:==— o:^ — 6 bx'' — d ; 

multiplions tout par une indéterminée z , et ajoutons x^ slv 

deux mevbres , il viendra 

i 
x^ + iazx^-f-iczxssx^Ç i — z) — 6bzx'' — dz. 



Complétons le carré du l'^ membre, en ajoutant des deu 
côtés la quantité 



x^ 



(*-'^'-*--r)+4 



^émentaita. 



MM 



wons aurons 



"Or il est facile de reconnaître dans le premier et le dernier terme 
4a second membre le$. carrés dû binôme 

,;cé membre serait donc égal au carré de c^te quantité j si. le 
^ terme en ±^ dans notre équation, était égal au double produit 
1 des deux parties , c'est-à-dire si Ton avait la relation 






y/(,^.j(^-rf,) 



aa» z «4- - — 335 



€t comme z est encore arbitraire , on peut le déterminer par 
cette condition qui , toutes réductions faites , revieiit à 

'et la proposée devient , en extrayant la racine carrée , 
T» 4-2aM: + - = a:'J/(i — z) + ^ fJ^ dz\ 

- z ' ' 

On remplacera partout s par -^ — , et on aura enfin 
:^— 6ès' -f-(4ac + 9^*—^) 2 + îïc* + 2«' d^ — \*xahc = o , 

Ces équations , la première du troisième degré , l'autre du 
second , servent à faire connaître les valeurs de z et de or. 

Ces procédés ne présentent aucun avantage sur la règle ordi* 
naire de Cardan ; mais comme ils ne supposent pas quel'éqaa- 
tion proposée soit dégagée de second terme , il peut être 
quelquefois utile de les employer ; d'ailleurs la marcbe de ces 
calculs est nouvelle et ipérite d'être connue . Fr. 
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43! TtmAiB DU BINOME , et applicution de quelques propi 

de A "*. O** à la differentiation et à Tintégration en gén 

, par J. Hkrapath (PhUosoph, Magaz. , mai iS^S, p. 52i 

^ Observations sur la démonstration de ce théorème ; 

M. Waed. ( Id, j juin, p. 432. ) — Défense de la mêmi 

monstrâtion ; par un correspondant. (Id, , juili. , p. 

Sur cette même démonstration ; par Y'^Z. {Id. , a 

p. 126). — Remarques sur le même sujet; par M. Da 

( Id. y août , p. 1 15. ) -— Réplique à ces remarques ; pa 

correspondant. ( Id. , sept. , p. 1 79. ) — Nouvelles ri 

QUE8 ; par M. Davies. [Id. , oct. , p. 273. ) — Replia 

ces nouvelles remarques ; par P. Q. ( Id. , p. 554. ) 

Voici cette fameuse démonstration du binôme de New 

pour laquelle tant de géomètres anglais ont pris la ph 

M. Hérapath commence parfaire directement les développer 

des puissances entières de 2: -^ ^, puis dans chaque dévelo 

ment , il divise un coefficient par le précédent , et conclut 

seule inspection des résultats disposés en tableaux, la forme 

coefficiens du développement général de ( x -f-^) " pour n 

tier et positif. 

Arrivant au cas le plus essentiel des exposans fractionna 
il ne s'occupe que des coefficiens qu'il désigne , pour une [ 
sauce quelconque r , par x , 2r, 3r 9 les nombres n'indiq 
ici que le rang du coefficient. Négligeant d'écrire les lettres 
y, on aura le développement suivant de la puissance rdu bin 

» + «r + 3^ + ir+5r 

de même i + 2^ + 5p + 4*' -4" ^«^ 

\ pour une autre puissance quelconque v. Multipliant l'une 

l'autre ces deux séries , on aura pour les coefficiens succe 
de la puissance r -f- i^ .- 

1 , Hr-k-v = ar + 2„ , 3r-i-^ ss S"" + 2" . a*" + 5% etc. 
et pour le coefficient du rang q 

qr^. = q^ +>" {q—^)r + 3^ (^-^V ^^ 

Maintenant si on fait r -f- <> s= ra , avec la seule condition d 
entier , quels que soient d' ailleurs r et i^ , fractionnaires , i 
tionnels , imaginaires , on aura d'après le premier cas 

n (n — i) (n— <i).... 
?"= ,' , 3 



r 

* La co 



élémentaires. 



(r+.-)?-'+a (r-.-.-]' 






,.1.3.... (q~0 

a de cette dernière valeur du coeAicieat yf_^ 
la précédente donnera , vu (]ue r et v sont indépendans 
r7- ■ -4- «rf— ' + Èrî— 1 



Lunc valeur eemblalile p 
: mettre de n 



■ (ï— ) 

ais la \a1eur précédente peut I 



7,= 



-,) (,—1). . 



. -, . 3.... (^0 

'. Quant à toutes les objections pour e 



ce qu'il fallait démontr 
cette démonstra 
!n ferons grâce à nos lecteurs, qui sont parfaitement con- 
LS de la vérité du développement du binôme pour tous les 
MÏbles de l'exposant. Nous les renvoyons également au 
e de l'auteur , s'ils veulent savoir quel développement 
iBvé pour la diiférentielle tP x", quelle que soit la caracté- 
Q j comprenant le cas oà elle serait fcactionoaire, 
lans le i4°. cah. du Journal de f Ecole pnlylech- 
\ a déjà considéré ce cas singulier , et M, Lacroix . daus 
h grand traité de calcul différentiel , en a aussi fait «lentiou. 
lO'après U. Hérspalh , il semblerait que MM. Babba);c et Ucrs- 
|thel auraient eu dcsidéesanalogues; entre autres le dei'nier,qui 
l'élait proposé de résoudre ce problème général : effectuer suc- 
1 nombre i de fois une opération P sur une 
D >|i, quel que soit d'ailleurs i, P et ij* Il serait fort 
e le calcul intégral pût ainsi se perfectiouner ; mat- 
lement nous n'avons rien trouvé sous ce rapport dans le 
tùîre de M. Uérapatli , dont les recherches ii'olFrent aucun 



WrStf et dont les démonstrations ont él 
Cara patriotes, 

i^. DÉMOnSTRATIOnS . 

( Phtlosoph. Miigaz. , iiiar 
Sok ABC, un triangle dont les 






eiUie: 



KTsiQUES; par M. C, 



., Coi 



, {.l^B}^c 



% 
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^'^" " Sin. (^ + i?) = -8in/^ 

a 

mais en abaissant unç perpendiculaire da sojnmet de T angle ù 
sur le GO lé opposé , on a 

c - b . _ , sin. B 

d'où - = COS. B A — COS. J = cos. B A : y cos. A 

a a . siD. «« 



\ 



et en substituant cette valeur de - dans la seconde des équa^ 

a 

tions ci-dessus , et simplifiant , on troutre "' 

sin. {A '\- B):=^ sin. J cos. B + cos. J sin. B. 

Nous laissons à nos lecteurs le plaisir de trouver de même lesj 
valeurs des expressions sin. {A — B ) ^ cos. {A do.B). ' 

45. Observations sur l'application de Machines propres à calculer 
les tables mathématiques ; p^r C. Babbac^e. ( Philos. Magaz.y 
mars iSaS» p. 207. ) \ 
L'auteur cite pour exemples les nombres qui forment une | 

progressioa. par différences , ou qui peuvent être rcprésentéi 
par la réiinion de plusieurs progressions , ou par le moyen des 
• clifférçncef piremières , secondes , etc. ; certainement ajors od 
gagnerait, sous le rapport du temps et de la précision, à con- 
struire dç pareilles machines.. 

46. Eitklib's Data ; etc. Les Data d'Euclide , d'après le grec,, 
avec les annotations de Robert Simson ; par M. Wsrm ; avec 
a pi. lith. Berlin, i8a5;Reimer. 

Parmi le petit nombre des ouvrages anciens qui sont parve^ 
nus jusqu'à nous et qui. ont été composés pour faciliter l'étude de 
la géométrie , les Data d'Euclide occupent sans contredit un de- 
i*"^*. rangs. Sans s'éloigner trop du texle^ M. Wurm afaitquel 
ques changemens eu s'appuyant sur les annotations de Sirnsof 

47.HAND-UND LEHRBucfl der FsLDMEssKUNSt. Elémcns d'arpentage 
l'usage des géomètres, des forestiers et des cultivateurs ; p^ 
Brritaaupt; a", part, avec 10 tab. et 7 pi. lith. in-4*'. X^ 
et 145 p. Heidelberg, i8a5. 

Cette sebonde partie mérite les mêmes éloges que la pre 
mière publiée en 1824* L'auteur s'est principalement attàchi 
à offrir'une méthode simple et sûre pour calculer I9 snperfici< 
des terrains, et ^ faire corriger les fautes qui peuvent résulte 



I 



iranscÊndanêet . .^ 

s l'arpentage au moyen de la planchette, da quart de cercle 
le la bousâole. 

L.KHB« vos DSN KiGstsciiiiiTTtii , eic. Théoiie de» leclions co- 
liques , à Tusage des écoles, suivie d'une instruction pré- 
f)aratoire à la construction élémentaire des équations algé- 
briques ; par Gabtuk ; avec 3 pi. lithog. In-8®. XV et ii6 
p. Marbourg, i8st5 ; Garthe. 

MATHÉMATIQUES THANSCEKDARTE8. 

9. Sun LA THÉORIE DE LÀ FIGURE OS LA TeRRS \ par J. IVQftF. (Phi- 

losôph. MagazinCy avril 1S25 , p, 2^1.), 

M. Ivory a inséi^é dans les Transactions pkilosephiqnes de 
Londres un mémoire sur ta figure que doit avoir ^ pour être tn 
équilibre , une masse fluide homogène qui se meut autour d^un 
axe. M. Lacroix a rendu compte de ce. mémoire dan^ notre 
Bulletiii de juin 1 8a5 y li^. 368 » et nous avons' de plus annoncé 
( Bulletin d'avril iSaS , n°. 249) que M. Poisson avai^ déjà ré- 
futé la théorie de l'auteur anglais dans les Annales de physique 
et de chimie y de novembre i8a4, p. 21S. Plusieurs des objec- 
tions de M. Poisson ont été léprodnites par M. Lacroix avec 
quelques modifications. M. Ivorj a depuis fait insérer dans le 
Magasin philosophique une iinaly se de son mémoire, où l'auteur 
expose sa tliéorie telle qu'il l'avait établie précédemment^ ^lais 
il ne répond point aux remarques des savans français ^ et ïnéme 
jusqu'à, ce jour» nous n'avon» rien vu qui puisse faire croire 
qa'il ait eu connaissaoee des critiques dont S4 théorie a été, 
l'objet. Nous allons exposer les nouvelles recherches de M. Ivoty 
desquelles nous rapprocherons les remarques de M. Poisson , 
en supposant toutefois que nos lecteurs ont sous les yeux l'ar-* 
ticle cité de M. Lacroix. 

Soit H £ J une massefluide homogène , en équilibre par rap- 
port à toutes les forces qui agissent sur ses parties. Nommons 
x,jr,z les coordonoéeft rectangulaires d'un point >f de mî 
surface , et A", K, Z les composantes parallèles aux axes de 
toutes les forces accélératrices qui tirent ce point de dehors en • 
dedans. La condition de perpendicularité à la surface, à laquelle 
doit satisfaire la résultante de ces forces est , comme on s^iit, 

Xdx+rdy+Zdzz=zo 



I 
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coasMte à (égaler à zéro la sorame des forces attractives et 

pressions qui agissent sur nu parallélipipède infi aiment petiti 

suivant les trois axes des coordonnées; mais après avoir rap 

la démonstration d'Eaier, M. Ivory fait observer que léq 

l)re de chaque paraliélf pi pède est établi par rapport à - toutes lei) 

forces extérieures ou étrangères à la matière propre de ce fi^ 

rallélipipède dont l'attraction sur toutea les autres doit éM 

balancée pour le maintien de l'équilibre, comme il a étéproaféj 

ci-dessus. En outre, sans recourir à des formule!^ géoévaies, m 

peut se proposer d'établir pour chaque cas particulier- les loÎÉ 

de l'équilibre d'une masse fluide et la forme que cette deroièie 

prendra en vertu de ces lois. C'est ainsi qu'à l'aide des deu 

propositions suivantes , l'auteur résout le problème de la. Ggeri 

de terre sCupposiée fluide et homogène. 

Froposilionl, Si une masse fluide homogène tournant autovç 
d'un axe- est en équilibre par l'attraction de ses parties enrair 
son inverse du carré de la distance, toute auti'e masse du mène 
fluide ayant une ûgure semblable, et tournant autoiir d'un aie 
semblablement placé et avec la même vitesse angulaire , sen 
aussi en ^uilibre. — Supposons les deux corps syemblableiaeBl 
divisés en un même nombre d'élémens iuEnimeat petits; £&M<it 
dmf étant deux de ces élémens semblablemient placés auront da 
volumes ou des masses proportionnels aux masses totales. Pre 
noixs de même deux points semblahlement placés , dont les di^ 
tances aux élémens dm et dm soient respectivement y et y^ , e 
les distances aux axes de rotation r et /. Gela posé , les élémen 
dm et dm' attireront ces points avec des forces proportionnelk 



dm dai' 



^ - ^ - - et — j^ c'est-à-dire proportionnelles à deux lignes quel 

conques homologues tracées danales corps respectifs^ pnisqueii 
uumérateurs de ces fractioins sont proportionnels aux cubes, < 
les dénominateurs aux carrés des mêmes lignes homologue 
Ce qui est prouvé pour l'attraction de deux élémens qoelcoi 
ques est prouvé pour l'attraction de tous les autres sur 1 
mêmes points', en sorte que les résultantes de toutes les fore 
attractives sur ces points seront représentées par deux ligr 
homologues. £n second lieu les forces centrifuges sont ppopc 
tiuuncUes à /* et r , c'est-à-dire à deux lignes homologues , 
agissent dans des sections semblables. Donc les résultantes c 
forces attractives et des forces centrifuges seront dans les de 



transcendantes. 91 

icis, reprcientiies par ilctix ll|{nos homoliiguc-s ^ dune tnlii 
(Itb pressions totales et les atti-pcLlons «front ))roportiuiiuel)c 
M tous les point) !ipniblalilemc!iit placés, et l'éqnilibre d'un 
corps sera nnc conscquence de l'éqniLibi-eile l'autre corps. 

Proposition H. Si une masse flnide homoijène tourne autour 
Ae aon a\e et est en équilibre par l'attractioD de ^es parties en 

K Inverse du cai'ré de la distaoce , tnules tes surfaces di; 
lieront semblables i la surlace extérieure , et une couche 
IBtjae du flnide compriie entre deux surfaces de niveau 
n les points situés dans son intérieur, avec une force 
luïvant des directions opposées. — Soit le corps total RS'F 
tunrnant autour de i'j\e A B lequel passe pur le ceutre de ^a- 
tlté a de tonte la masse. L'équilibre étant établi , traçonsjen 
^ dessons de la surface eitérieure fl S T d' autres surfaces 0/»^, 
\''LMN , etc., semblables et semblablement placées, indéfini- 
ment proches l'une de l'antre , et coniprenaut entre elles des 
craches infiniment minces. Par suite de la i'". proposition, on 
pourra soustraire une , ou deu», ou trais de ces couches sans 
• troubler l'équilibre , eu supposant la vitesse de rotation cct^ 
ftaole. La pesanteur, dans laquelle est conipiise la force centri- 
foBt, étant perpeadi cul aire en chacpie point de la surface A57', 
Wra aussi perpendiculaire à la surlace OP(l indéfiniment proche 
d^ celle-là ; on appliquera donc à la couche comprise entre ces 
' deux sarfaces le raiaounnemcut par lequel on a démontré plus 
Innt l'égalité des pressions de cette couehe sor tous les points 
qai lai servent d'appui. Or la masse OPQ étant eu équilibre 
dit» deux états, savoir lorsqu'elle fait partie de la masse ÏIST, 
et lorsqu'elle tourne si.'ule après la soustraction de la couc^lie ; 
il s'ensuit qu'elle est en équilibre par l'action de la dilTérencu 
des forces qui agissent dans ces deux états. Cette difTéreuce est 
l'action de la couche , laquelle ajjit par la pression sur la surface 
J* Q , et par sonatiractiou sur tous les points intérieurs; mais 
Ja pression est la même en tous les points de la surface OfÇ, 
«t ne trouble pas l'équilibre : donc l'attraction de la couche ne 
doit pas troubler cet équilibre, c'esl-i dire que aon attraction. 
sur tous les points intérieurs est nulle. Le mâme raisonuemeot 
•era fait apràs avoir enlevé successivement un nombre ([uel- 
(;om]ue de couches; et ce qui est déinoulré pour cbacui>c e» 
liailicnlier, .<era vrai pour leur eusemblc; dételle sorte qu'une 
ïuncbe quelconque bornée par deux surfiices de nivcnu attirera 
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tous les points situés ca dessoua , avec uoe foi'ce C|}ale (latu di 
directions opposées. 

Ainsi deux conditions sont nécesgaircs ponr assurer 
brc d'une masse fluide homogùne, la pei-peuilicularité de' 
puMBleurà la surraci; et l'aclion nnlle des conciles de nivN 
sur les points inti^rieurs. D'après M. Ivorf la seconde conililil 
détermine la forme ou l'espèce de la surface; apir? qDoi lap> 
mière condition détermine tes dimensions relatives de oet 
sDiTaca , ponr que la direction des forces accélératrices y m 
peqiendiculaire en chaque point. Or une couclie de matij 
homogène et dont i'attraclion est inversement pvoportïonAw 
au carré de la dislance, comprise entre deax surfaces ellipsoîc 
les acniblablcs et seoiblablement placées autour d'un » 
commun , attire également en tout sens un point quelco 
intérienr ; Newton le premier le démontra. Maclaarin. proO 
que la pesanteur est perpendiculaire il la surface d'à 
soïde : donc ce dernier satisf^iit aux deux conditions d'équtlilia 
c'est de plus la senlc ligure qui puisse satisfaire â la fois 
deux conditions. 

La sphère en repos a toutes les propriétés d'une masse 
mogèite en équilibre : la pesanteur est peipendîculaîre k % 
surface et chaque point intérieur est eu équilibre sous l'attral 
lion d'une couche limitée par deux surfaces sphériques et c 
centriques. Lorsque la masse vient à tourner autour d'au a 
et que la forci centrifuge est très-faible eu égard à la pesantetu) 
on peut s'en lenirà la condition de pcrpciidicularitéàla 
de la composante de ces deux forces ; car il est évident qn 
l'attraction des couches ellipsoïdales très-peu différentes dt» 
couches sphériques sera à très-peu près nulle sur un point in- 
térieur. C'est ainsi que (H, Legendre , dans le cas d'aa apte* 
tissement très-petit , est arrivé ii la figure elliptique en ajul 
égard à la première condition seulement. « Les découverte» dr 
M. Legendre sur l'attraction des sphéroïdes , ajoute^ M. Ivo;;' 
eu terminant l'extrait de son propre niéraoirc , ont été ti*l- 
étendues par M. de LaplacO. Dans le 5'. livrede la Mécaniqtw, 
, céleste, ce sujet est traité avec une très-grande généralités 
avec toutes les ressources et toute l'élégance que l'état avanoB 
de l'analyse cet capable de fournir, fllaîs il faut observer qM* 
djns ra(iplication de cette tliéorie mathématique à la Jigure de( 
planî-lw, les priocipas ilcipûtibrc donnes par CUiraut sont re- ' 
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e suffisans ; cl k-s niî'mrs objecUoni que noumittiti 
n-à-t'Wure tl-lcvéca conli-c \es rerlicrchci de M. Lvjgenilrc 
Mit égalcRient aux recherches Je M. île Lapisce. Leicpé- 
litiiiBs (le ce grand (jL'omi- Ire marquent la limlto de nos pro- 
hrdaDS ane liranchede la pliilcsophie tldVcnton.Ceinjetnié- 
'a plus délai Hé que nous ne devons pasenti'eprendre 
Lil qui pi-obablement attirera par la suite notre ntlention. ■ 
lant on observe que Newton, Huygheos, Bougner, 
t éclioué dans U reclierclic des vmis principes île rhvdro- 
qu'ensuite les principes établis par C I ai rant, démontrés 
r et d'Alembert . ont été appliqués par plusieurs géo- 
!«• k dc« problèmes remarqpables , on concevra toute l'im- 
iKBce de la. qucstinn soulevée par M. Ivory. Son mémoii'e 
Wt produire et a produit en cITct une grande sensation 
i les membres de l'Académie des sciences de Pari». On se 
filera que le savant Anglais est parvenu k l'exprcsEion 
e de l'attraction d'un ellipsoïde sur un point ettérienr; 
|C ce beau tbéoi-ème , ^ï porte son nom, n'est pas senle- 
tnt, comme on l'a dit, une gi-anJc simji/ificalion datu la théorie 
mtatiraction des sphéroïdes ellipliijua , mais bien le seul résul- 
hg^OHitrique de l'attraclioa des corps , obtenu depuis Ncif- 
I, Ce dernier a déterminé l'attraction d'une sphèrcsarnn 
intérieur soit extérieur, et celle 'd'nn elbpsoïdc 
p-BQ point intérieur senlcmen t. M. Ivoty a complété la thèo- 
action de l'ellipsoïde, en fpbstituant, disons-ooiit, 
mathématique au résultat douteux et approximatif 
M (éries. Ces remarques nous ont paru propres ji faire sentir 
C le* idées nouvellemeot émises par M. Ivorj doivent être 
msemenl examinées ; que quand bien même elles seraient 
mues fausses ou inexactes en quelque point ( ce que nous 
IcrojranB), la réputation de l'auteur n'en serait pas plus coni- 
' jmmise que celle de beaucoup d'autres savans qui enterré ; que", 
dans ce cas supposé , les partisans de la théorie de Clairaut doi- 
vent , pour l'intérêt de la science , montrer en quel point le 
raisonnement de M. Ivory est fautif. Une erreur ne se glisse ■ 
Il dans un calcal par fractions imperceptibles ; elle forme 
a tout qu'il faut signaler au passage. Prouver la fausseté d'un 
principe par l'absurdité des conséquences , c'est faire rejeter le 
principe; indiqoer la sourcede l'erreurdanslétabliisenten' du 
principe, c'est prévenir en outre de semblr.bles erreurs. Nous 
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arri-Tons naturdlemont aax observations sulvaDtes de H. Pul 
son iLcnoni de l'auteui- [M. lvorj)etrimporlaacedeli qiri 
" tion qu'il 3 ti-aitéc m'ont engagé i lire son ouvrage avec tdtt 

■ mon attention ; et , apri'S l' examen que j'en ai fait , j'ai p«B 
» que le» réflcxiona suivantes seraient propres k dissiper toi 
n les doutes que le ménmire de ÎH. Ivory pourrait jeter sur | 

» équations géDeralcs de l'hydrostatique Soit ABC ni 

» niasse Haide homogène en équilibre en vertu de l'actfl 
u mutuelle de ses parties et d'autres forces centrales. Prenort 
» dans son infe'ritur, une portion de fluide que nous appeHt 
Il nins ft pDuriJiréger, et dont la surface aèc soit telle que cet 
= masse ft demeurerait en équilibre si l'on, enlevait la col 
» elle comprise eulre celte surface et la surface extérieoi 
•• AliC du fluide total. Il en résultera réciproquement que t\ 
u quilibrc de la masse fluide y. ne sera pas troublé si on l'ej 

■ vduppe de la couche comprise entre les deux, surfaces abei 
1 ABC, quoique les molécules de cette couche fluide 
<• sur celles du Huide^; or M. Ivory conclut de lÂ qu'il i 
" nécessaire que les actions de la couche extérieure sur i 

I point quelconque de la masse fi se détruisent pour cbacnu 

" ces points en particulier Mais une réflexion bien sîmi 

» suffira pour montrer d'abord, qu'aucune masse fluide dont' 
» molécules s'attirent mutuellement ne pourrait demeurer 

u équilibre , si cette condition nouvelle devait Être reBi{dî£ 
Vient ensuite cette objection reproduite jiar M. Lacroix , ett 
se rapporte à la Ggure de la page 335 du Bulletin de juin i8i 
Or il est bien certain que M. Ivory n'a parlé qne des concl 
comprises entre deux surfaces de niveau, dont l'action sur' 
point intérieur doit être nulle ; que deux surfaces de niveau 
peuvent pas s'entrecouper, cl que par suite l'objection âtét 
porte sur rien; qnc de plus, M. Lacroix , qui a bien 
cette inexactitude, ne pouvait pas toutefois conclure qoj 
R quoique dans l'énoncé de la nouvelle condition qu'il propou 
u M. Ivory ne parle que des couches comprises entre deux Ittt- 
■• faces de niveau , le raisonnement qu'il fait pour prouver qili 
•• ces couches ne doivent exercer aucune action sur les moU- 

II cnles inférieures , ne suppose pas qu'elle^ 
terminées par des surfaces de n\\ 

M. Ivory, qui s'accorde avec tons les jjéomèlr 




des surfaces de 



'. que 



nécessiiiTé^ 

En effet.. 

ir U dëfitd» 

a couche de itivésifl 




tramccnfinntes . 9 5 

Pït^rieure, par exemple, a|;it rt |iar t» pression et par son 
tlnclinii. 11 prouve ijue la pression elle seule est i^gile en ton» 
points (le la surface sur laiiuelk repose la coticlie. que par 
mséqucnl la [uaise intérieure est en étjuilibre sons l'attraction 
couche. Si U masse inlérieui-c n'était en éipiilibre re- 
■tivcment à la pressioD île la coiiclie, elle ne serait pas non 
ire relativement i l'attraotion de U même coDchr, 
^i«[]n'en somme l'addition de In càiiohc ne doit point trctabler 
m-isse préalablement en équilibre. Le principe de N. Ivanr 
'est qu'une conséquence évidente de l'égalité de pression de 
I eondie , ëgulité de pression qui fait la base de tous sot rai- 
wnemeng , cl qui semblerait n'avoir -lai été remarquée. > 
■. Poiisou montre ensuite, par la considération d'jin petit c«- 
wSkquatre branches, rentrant sur lui-même, dont deux bran- 
couchées sur les rarfaccs AltC. n^, elles deux 
antres normales à la seconde abc , cnniment il arrive que 
n&sie ft, située dam: Ti/ifcf'n'eur da fluide total, demeure 
■quilibre, enveloppée qu'elle est par la couche conprige ' 
•Otre ABC et abc ; il arrive i tf ^^7 — p , S étant l'action de la 
fAnche sur tous les points de la branche du canal appliquée sur 
■ic, eip el 7 les pressions produites aux deui exlrémilé» de 
cette branche par le liquide contenu dans les branches nor- 
Dales ; ce qui montre que ;< demeure en équilibre parce que 
TaHrai'tion 5 de la couche sur une suite de points de sa sm-faco 
ete, contre- balance la différence q^p de» pressions auK den\ 
points extrêmes. Si la masse jt est quelifiic part dani la niassi: 
totale , si par exemple , elle est tréS'prèa de la surface AUC , si 
die touche même cette surface, et ae trouve réduite^ nn trè)-f ctit 
toltune eu égard au volume total, M. Ivnry doit être convaJiKu 
i)ne l'action de la couche comprise entre ABC et abc n'est pas 
Batle sur les points de la masse ^. Aluis s'il s'a^jit de deux sur- 
Kicet de niveau quelconques ABC, nbc, M. Ivory poursuivra 
\r nisonnement de M, Poisson ; il prouvera que l'on a p^^ , 
cl par suite a=^ o, ce qui est son principe. 

M. Poisson termine par l'exemple du cas où l'attraction mu- 
toéllcr est proportionnelle à la disUuce des molécules^ • l'ai- 
I traction d'un sphéroïde sur un point quelconque , intérieur ou 
extérieur, est aJors indépendante de sa forme : elle ejt dirigée 
Ters son centre de gravité, et exprimée par mr , r é'anl U 
di^laucc du point attire à cecentJ'C, et m la iiinssc ilii siiliéitiiile 



I 
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Il en résulte que I cllipsonle de révolution est la seule liga 
jtermaaente d'une masse fluide liomogène, tournant voila 
d'an axe fixe et soumise û cette sorte d'attraction. Dans ce a 
on voit aussi que si deux masses Unides sont en équilibre t 
tonr du même axe de rotation , et ont un même centic deg 
vite , la couche comprise entre leurs surfaces exercera sur h 
les points de la masse intérieure une attraction proportionne 
à la masse de cette couche fluide , et dirigée vers le centre 
gravité des deux masses; laquelle force ne sera pas, par con 
quent , normale à la surface elliptique de la masse intériea 
Cet exemple suffirait seul pour justifier les observations géi 
raies que nous avons faites sur l'équilibre d'une portion 
lluide prise dans l'intérieur d'une masse liomogène également 
équilibre. ■---'1 Le passage de la spbére, dit M. Ivory, à une fij 
□blongue très-voisine d'un sphéuide elliptique, par l'effet d't 
force centrifuge pen considérable , n'est pas restreint àl'h;] 
thèse d'une attraction mutuelle de ses parties en raison inve 
dn carré de la distance. Cela est également vrai si nous snppos< 
que chaque particule est attirée vers un centre commun pari 
forcequi est, on la même à toute dislance de cecentre, ouvai 
blesuivantUQC ccitai ne puissance de la dislance. Danslecas; 
ticulieroùIa_/"o)Tc< ccn(m/e varie directement comme laditlance, 
Ggures allongées sont exactement des sphéroïdes elliptiqi 
ainsi que Herman l'a pi'ouvé le premier dans sa Phoronomie 
Ce cas particulier n'a donc point échappé à la sagacité 
M. Ivorj; mais ce qu'on ne semble pas avoir remarqué , c 
que ce même cas est un de ceux pour lesquels le principe 
Clairaut est suffisant, puisqu'il ne s'agit que d'une force à 
gée TKrs des centres fixes ; et M, Ivory a grand soin de répi 
cette observation en plusieurs endroits de son mémoire, 
qu'on ne croie pas ici que, bien qu'on parte de l'hypotb 
d'une attniction mutuelle en raison directe de la distance , Y» 
lyse doive tenir aucun compte de cette supposition , pais 
dès l'abord les formules n'expriment plus qu'une altracl 
dirigée vers un centre fixe, le centre de gravité. 

Hous croyons avoir transcrit fidèlement les idées fondaii 
taies de la théorie proposée parM. Ivoi-y. Il est à regretter q 
près un examen , sans doute ti'op superficiel de son mémo 
on ait chETché ï combattre des assertions qui n'y sont pas i 
tenues, et qui ne peuvent nullement s'en déduire. Lors 



transeendttntes. ^^ 

^, tvovf iliscuLe uu point de. Jocti-iae , il a toujoui 
[•appeler il'nne manière honorable les travaux de ceu 
r«ont priicéde mine lit occupcsi et. qua,nd il émet des opîiiioni von- 
tnires à celles 'jui sont généralement rpçups, il sait allîfrr la 
I Cnacbise et U bonne fol. S'il ne doit pas espérer de voir na 
litbéorie adoptée , il pent exiger du moins qu'elle ne soit rejetés 
r^n'aprës une critique raisonnable ■ c'est re qui reste i faire. 



1 

i 



'5o. Su» t* miiiiioDB uns Moisoni'i cAiméi; par J. Ivom. {Philos. 
Mttgat. , t. ()5. p. 5, 8i et 161.) 
I*'. Mémoire. La méthode des moindres carres fut d'aboi'd 
'pnMiée par M. I.egeodre dans ses rechercher sur les orbites des 
'comètei ; niaia ijuelqaes annùes aiiparavïnt, M. Uauss l'avait 
' ïplemént trouvée ; il en faisait usitée pour les calculs astrono- 
miques, et il l'avait éoni mu niquée i plusieurs astTonomMdeRes 
anit. Cette méthode est aujourd'hui d'ujie application très-fré- 
qoeôte : on ne verra donc pas sans intérêt les deux nouvelles 
, dànODS Ira lions qu'en donne AI. Ivorj, ainsi que U détermina- 
tîoD de la probabilité des erreurs. 

Soit V une fonction astronomique renfermant plasieurs élé- 
nens déterminés. Supposons que ces élémens soient obtenut 
Kec une approsiraalion suffisante, et désignons par x,y, s... 
tes très-petites corrections qu'il fnut j* apporter. Substituons 
'dant U fonction, et pnnr chaque éJéiuent, la valeur approii- 
'aitive jointe à la correcLioa ; développons , rejetons les 
poîssances et les produits des corrections, rt nous nnratis 

' + '»- + "+.■. 

de la fonction, et désignons l'er.* 
Ira en faisant m — O — V 

ne e'qimlian de condition. Chaque 

équation semblable. Le problème 

tier X, y, t.... de manière & i-endre les 

nombre d'équations est égal à celai 

I qu'elles soient réduites aux pluf 

, lorsque le nombre des équations 

c celui des corrections. Càtea imagina nu procédé qui , 

. Tom V. V 





V=:Y' + 


Soit un 


valeur observé 


rwir conim 


iscpnr^i il vie 




.^-m + 


• en là c 


qo'on appelle 


obMrvatio 


1 fournira une 


consiste e 


suite â détermin 


erreurs nulles, Inrsqoe le 


des corrections, nu telles 


fadte* quantités possibles 
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dans le cas dune senle cori-ection x, revient i ajouter n 
i membre les équations de cond5tion : 

e = ax — m, e = a jr — m', e" = a"x — m", etc^ia 
puis i rendre nulle la somme des erreurs, d'où e 



pour la correction la plus probable. Mais, observe H, 1 

One erreur déterminée aui-ait alors la même i 

correction jc , quelle- que fût 1 équation de c 

trouvât cette erreur , puisque c'est la tomme de 

â léra qui détermine celte correction ; tandis que ■ 

l'erreur supposée a , danj chaque équation, un 

la correction, d'autant plus petite que le coelficieut ai 

grand. En eBîet, la première équation donnerait 



et le terme - eipriinc l'influence de l'ei 

- tioQjr, influence qui est en raison invei-se du coefficient «•,'* 
C'est exactement semblable â un levier qui doit produire uM 
effet donné; le levier doit être raccourci, lorsque le poidfM 
suspendu est plus grand, et allongé lorsque le même poids Mtg 
plus petit. Traçons une ligne droite, et d'un même poiof 
donné sur cette droite , soient portées tontes les 
sitives d'un côté , et les erreurs négatives de l'autre coté ; pab 
ajant suspendu les poids a, a', a"..., aux bouts des leviers 
e», e'... il faut supposer que ces derniers sont tels que les poidi 
se font équilibre autour du point 
reurs serout déterminées de man 



e sur la corret^ 



a, a, a'',., aient chacun sa propre 
correction. L'équation d'équilibre sera : 

on , ea «ertn des équations de condition , 

■^+^^+-^+- 

mais cette équation est Tel pression du mini 



en question. Alors les tt- 
ère a ce q-ae les coefficieU 
influence sur la valeur dm b 



n de la fonction i 



des carrés d 



. Il faut donc rendre 



intitscendontes. 
kïttrr dcmoQsi ration de U mêmv r^s'*- ^'*' *.?:* poi6t 
unse permanenle il'eri'eur dans aoe série (l'oDMFValioni 
admpt que la somme de tuales l^s erreurs fortàîle* est égale, 
■ro, du mrïins lorsque le nombre des obiervatioos e« 
iiuFiit jjrand- Si cette caase existe, la somme dea errer 
visée par leur DOmbre fera connaître l'ern 
-«ffecte clianoc obser\'arion. Mais, dan» l'un et l'autre 
'Kinltats sont indépendans de la grandenr absolue de« errean 
^6)rtaîtC5, et l'on ne pcnt faire usage de ces cnnsidératinu , 
pour résonlre un système d'équations de conditioa , larsqii' 
■le propoie de renfermer les erreurs entre les limites les plwl 
sen-ées. Au contraire , si l'on considère ta somme des carp^' 
j4e» erreurs, savoir : e? -f- e" + e''"-j- ... cet 
4 mesum que le nombre des erreui-s augmente , et leur «omniA 
totale divisée par leur nombre est comprise, de même que 
cbaqne erreur en particulier, entre zéro et uni; certaine li- 
mite. Oe plus, cette limite dépendra de 1 exactitude des obser- 
vations , et sera ainsi liée avec la grandeur absolae des erreurs. 
Et de même qu'on doit préférer entre toutes (es observations 
faites par divers observateurs pour la délermination d'un 
même élément, celle dans laquelle la somme des carrés des 
erreurs divisée par leur nombre, ou la nioveone des carrés de» 
.«rears , est un minimum ; de même aussi, entre toutes les 
méthodes par lesquelles on pourrait résoudre un même système 
d'équations de condition , il faut préférer celle qui rend mini- 
muni la moyenne des carres des erreurs ; et puisque le nombre 
des erreurs serait le même dans chaque méthode, celle qui rend 
ninioinm la somme des carrés des erreurs doit être préférée. Il 
est vrai que ce raisonnement s'applique cjjaleiDent à toutes les 
autres puissances pairi'Sj mais il est aisêd'exclurc celles-ci, Par 
esemple , l'équation qui rendrait un minimum la foiiclioB 
'■• + <"■ + «"■■+ mit: 



1 

qui 1 

1 





>lbWlH 
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an place tonte» les observa 
alors on admet que lu 
reurs simples est égale à t.vTO, et non pas la b{ 
■utrea puissances impaires des erreurs. Doue la deroièi-e i 
tion, etpariuitela précédeote, ne peuvent subsis 
inutile d'exclure les puissances impaires des 
l'on arriverait par la diflerentiation et l'é^jalité des coeffid 
■a, af, a"..., ï une Koinme de termes positifs égale k, zéi' 
la rfrgle qui exige (jne la somme des can-é» 
tninimum , est la seule admissible, ou, si Von veut , cell»q| 
conduit ail résultat }e plus probable. 

n est ensuite très-facile d'appliquer à plusieurs élémeu ■ 
qui vient d'être dit d'un seul. Soient , par exemple , deui i 
mens et leuri corrections x eljr. Dans les équatii 

0& X et y sont indépendans l'un et l'autre, les emdtvj 
C, &".,, doivent être déterminées de manière i consciyerlo^ 
propres influences aux coefRciens a, a', a"... et aux coefficifll 
b , y, h" ... Les leviers <, e', t''... doivent donc être en é/ai 
libre lorsque les deux systèmes de poids a^a', a" ... et b,b', I^a 
j sont suspendus tour ï tour. Ces deiti états d'équilibre mèBWl 
aux équations 

a.+ .-.'+."<"-}-... = 

be-^b'e'-\-b"e''-\-...=o 






dont la réuni 






-+...=0 



e le minimum absolu de la somme dei 
carrés des erreurs e' + e''-\~ e"'-J- ... par rapport aux deux »i- 
riables indépendantes x etjj-. En y mettant pour e, e',e"... et 
leurs coefficiena différentiels , les valeurs données par les équ»' 
lions de condition, on ■ 

(az -1- bjr~m)b + {a:r-^-by — "") *'+ •■- = o 
liquations qui feront trouver' j et j-_ On raisot 
jour un nombre quelconque de corrections. 



t de mime 



. Ivoi7 élève eu^ 
da principe des 
riiilités. ■. Nom ae jiouvt 
e criiukinaiscm d'erc 
PtiOD générale pour eipriniei 
1 iadétinimcnt. Il j a pluaieu 
l'Iioa doit avoir ; mais il est 



maie ac(]iijfir la (larfa 
IC la niènie concluBioi 
it coatiendi 



transcendantes. 
suite des objection! contre la démom 

idrcB carrés, pai' la doctrine dei pro* 

voas , dit-il , esliiu«r la probabilité 

urs, sans d abord choisir une fonc 

la probabilité d'une erreur répéta 

s propriétés qu'une pareille foQC' 

npossible de lui douner celle i}ui 

probabilité dont nous ne pourront 

lunaisKance. C'est pourquoi, bien 

a s'en déduira , par cela seul que le rai- 

des suppositions précaires, les principe* 



M 

**^^ 



I fooJa mentaux ue seront pas ét»blij d'une manière aussi 
I rimple , aussi claire , aussi certaine que lorsque rien d'étranger 
>t introduit dans la démonstraiiou. Il est preuve que, dam 
I le cas d'nn grand nombre d'obsei-vaiions , le principe des 
J utoiflAti cojTci est Irés-b.m , quelque loi de probabilité que 
in adopte; et de là nous concluons qne de pareilles lois sont 
lisqu'elles disparaissent à la 
|ue , quelle que soit l'ei- 
! la cliaoce d'une erreur, la nioyeune des carrés 
converg^iic vers une limite fue à meiiurc que lu 
r cQfuLiL'e des observaiioas s'accroit, la gecoude dea deui dé' 
noDiIrations rapportées plus baut sera concluante poor 
louteg les luis possibles de piubabilité ». 

\. Il est tuipuisible d'assigner rigoureusenieut la 
I |irol)abilite de l'erreur d'une observation ; et nièiue il n'existe 
(■ que celle probabilité puisse être représentée par 
I naeuêmc Tonution de l'erreur. 11 faut donc se borner aux sup- 
positions les plus vraiseiublables. Or, l'expérience apprend que 
raudea erreurs si! c^immettent rarement ; qu'elles sont 
ordJOiiî renient très-petites ou médiocres. tJDnclal'onctioDi)'(eJ , 
qui dénote In probaùiiM de feneur e, serii Irês-yrande pour 
t^o et décroitra lorsque e augmentera. Eu ne considérant 
qwe les erreurs loituiles, les erreurs -\- e el— e sont eyale- 
roLables, ce qui donne ^ (■■J = ï( — ')'' et par suite f{e') 
pour la probabilité de l'erreur c. Toutes ces erreui-s sont con- 
tenues entre des liniitr-s déterminées , et pour e plus grand que 
ces liraile,», la lunctiou est nulle, ce qui prouverait qu'elle n'est 
i peut la considérer comme très- 
|N.Ute i tes limites , et nulle pour e r= ce ; supposition qui per- 



.^ 



loa Mathématiques N*< £ 

met de la considérer comme contUuie. Enfin si l'on prend f| 
pour l'ordonnée d'une coufM 4cmi4V serait l'abscisse, on < 
{Mriinendt par 



/: 



f (c») dé i:=z l 
oo 



la certUmU que l'erreur est comprise entré rb oo ^ et par 

? (e') de 



f 



la- probabilité que l'erreur tombe entre a et ^. Telles sont 
seules propriétés connues dé la fonction. 

Soient mainten^ntplusieiirs erreurs «, e\ e'V.. indépendai 
l'une dé l'autre; la probabilité de leur existence simultanée f 

f M ? («'*) f («"*)•.. ■ (P) 

Ce produit s' évanouissant lorsque l'une quelconque des erre 
est égale à d2.«o 9 il s'ensuit que ce même produit a un mi 
mum pour chaque^ erreur , et un maximum absolu pour toi 
les erreurs. Soit de plus une fonction "^ rationnelle et enti 
de e^y e'^y e'^... et ne renfermant que des termes positifs. C 
fonction deviendra infinie toutes les fois qu*une des erreurs 1 
infinie ; elle aura donc un minimum relatif à cbaque erreur 
un minimum absolu relatifà toutes les erreurs. Or, cette fonctî 
aura pour probabilité le produit (P), c'est-à-dire la probab 
de l'existence simultanée des erreurs qui la composent. Si 
admet que les valeurs les plus probables de 4^ sont ses m 
mum , ceux-ci auront lieu en même temps que les maxin 
dé (P), d'où 

b* étant une constante arbitraire. D est alors évident que i| 
peut avoir que la forme suivante 

auquel cas toptes les équations précédentes sont rénfen 
.^ans celle-ci : 



transcendances 






r appliquer ce 

Ion , il fnut ae l'appeler qne lu «oinii 
tUe qui reail mlDimuia \i tomme di 

« vertu de l'équition prëcédet 
J -/-KO . 

iquc f [ «*) ■= e'. En intégrant, il vient 

t £UDt la bue dei-tog. Népérieni et A: une coDïtaoM arbi^f 
!. Pour déterminer celle-ci, on a l!cxpretsion delà c 

/<f (e'J rfe ou k fc^'.--Je = i 
^rale étant prise entre les limitei ± «o . Ou trouve k ==;J 
t« pM- suite 

B il déterminer h. Pour y parvenir, on multipliera I 
p^tuembres de l'éqnation précédente par e' <fe, et I 
t depuis — w> jusqu'à ~f- ac . Le premier membre 
; It somme des carrés des erreurs multipliées par letiri| 
eapectivea , c'esr-i-dire qu'il exprimera la valenlb 
rl^quelle tend la moyenne des carrés de» erreqrg 
pie nombre dei observations augmente. Le second a 

a j donc , en le servant du signe Bommatoirs 

dérignant le nombre dei obiervationa par n , on aura 

ins lj finetion f. Mais lei erreun e sont 
os X ,y, i, des élémens , dans Ici jqna- 
liun semblable à celle-ci ; 

= -"« + '^ + V+«+-- 

r le probiruic . il faut savoir panser de la ptoba- 
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bilité des erreurs e y e\ d'y à la probabilité de« con*ecUoiu 
^j %, déduites des valeurs des erreurs qui ren4eDt minimal 
. a.^mroe de leurs carrés. M. Ivory <léteriniDe cette probabililè 5! 
danule cas particulier de trois corrections x, r, s. Nous regrefe^^^ 
t^ns de ne pouvoir exposer ici la méthode élt'{;i^Dte par laquelle i 

il arrive au résultat t;, 

hP -^ _ . '*V 

pour la probabilité de Terreur u de la correction jt, tX dans la-. 

M 
quelle on a P' = ---- et 

j^ i Sa* Sb* Se* + a Sab Sac Sbc 1 

~ \— Sa* (Sbc)*^ Sb"" {Sacy^Sc* {Sab)*) . [ 

N = Sb' 5c'— (Sbc)* \ 



t 



I 



la lettre' 5 désignant une somme de quantités semblables », ^ 
comme, par exemple , Sa^ == a « + ^'^ + ^"*- W*>* nous ne potH - 
vons nous dispenser de rapporter d'une manière suffisante ce 
que raute\ir reproche k la théorie de M. de Laplace. On voit 
déjà par tes valeurs (i} et (3) que là probabilité d'une erreur e 
et celle de la correction x d'un élément^ dépendent de la quan- . 
tité h qui, d'après sa valeur (a}, est elle-même fonction de la 
somme des carrés des erreurs. Or , si l'on adopte la règle qui ' 
enseigne de rendre cette somme un minimum, on obtiendra^ 
successivement les valeurs de h et de la probabilité de Terreur e 
ou de la correction x y et si Ton partait de toute autre hypothèse^ 
Ton arriverait à des résultats différens : d'où il suit que la pro- 
babilité d'une erreur est une conséquence nécessaire de la règle 
adoptée , résultat qu'il était facile de prévoir. Cependant voici 
comment l'auteur démontre la liaison qui existé entre cet 
quantités. 

3*. Mémoire, admettons que ^ {e^) exprimé la probabilité 
d'une erreur, quelle que soit la grandeur de cette erreur. La pro- 
babilité P de Texistence simultanée de plusieurs erreurs , est 

et le système le pius probable des erreurs est celui qui reudcètl^' 
probabilité un maximum , savoir 

,éP dp . , 

i. "::::: O j " = O , etc. 

4^ «(y 



lenliqui 



tràn'jcettduiiîes. 

tauLlti nombre des eri-eor 



Log — xxlog.- 
a développant!? {e'), 



— H '"g- —5 — \-- 

a par exemple , 

.'-ff^-.... 



^différentielles , 
^RijiliGaiit , on 



1 — — A'('-(fi— iA*)el- 



valeur et les semblables, dam lesé(]uaUan|ïl 
a fait entrer la seconde valeor éê P, «t^ 



ni carrés des 



.,^+.... = . 



! «qiutions qui expi'inient que la somme des carré* des erreur* 
idoit être on miDimum. En outre , il vient par la laènie iuppo- 



Log.- 



- = — /.'e' d'où f (fj = A-c- 



I ponr la probaLilîté de l'erreur, comme précédemment. Il est 
doDcprouvéquesi on admet larèyie des moindres carre's comme 
celle qui mène au résultat le plus probable, la probabilité de 
l'erreur est par cela même déterminée ; et réciproquement, on 
retroave la métliode des moindres carre's, en partant de ta pro- 
babilité Ac-*''" d'une erreur. Tellement que si l'on admet- 
lait tonte autre loi de probabilité, on ne retomberait pas sur U 
r«-|(le dès mùindres carrés, ces deux choses étant néccssairemenl 

■ Itéei l'une à l'autre. Or ce dernier résultat , poursuit l'auteur , 
Fîl directement npposé 'à celui fine M. de Laplace a obtenu 
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haussa Thtorie analytique des ProbabUiU's y liv. 3, cbap. 4>S3 
où il établit , page Sa i de la 3*^. édit., que ja règle des moindnfi 
carres doit être suii'le dans toutes les lois possibles de la cbaitçe' 
d'une erreur. M. Poisson , qui a dernièrement traité ce sojet "^ ^ 
dans lai Connai^ance des temps pour 1827 ( voyez Bulletin d^,-^: 
mars i8a5, n. 247 )> e&t arrivé aux mêmes résultats que M de -^ 
Laplace. Tous les géomètres ont adopté la théorie de ce dernier, ,£ 
«n sorte que M. Ivory , seul contre tous, répète ces paroles di. /m 
poëte : ■.':.; 

NciQuis addictus jurare in verba magistri| . 

maxime qw /applique aux mathéavitiques plus qu'à tdiroaiitit 
branche d'étude. Il est plus aisé de discuter sur des objets accès- * 

s tes à toutes les intelligences, qu'à trouver l'habiletéet la pa- 
tience nécessaires pour examiner un point difficile d'une scienoe 
abstraite. Quant à M. Ivory, qui a toujours émis son propre jn* 
gement dans des spéculations semblables, il prétend an même' i 
privilège dan» le cas actuel, et il ne doute pas, ce sont ses expres- 
sions , qu'il ne soit capable de prouver d'une manière satisfai- 
sante que la démonstration de M. de Laplace n'est pas générale- 
comme il a voulu . l'établir , maisb qu'elle est réelleiiuent res- 
treinte à la loi paiticulière de probabilité donnée ci-dessas. £ik 
effet , ayant les équations de condition 

c = ûj: —- ■ m , € = a'x — m', etc . 

M. de Laplace arrive à prouver ,■ et M. Ivory prouve égale- 
swent d'une manière un peu différente , que le système 

«e -f de-^-a"^* -|-.-- = 

est plus probable que tout autre système. 

Xtf-j.Ve'4. VV'-f....=o 

X, X', V... étant des nombi*es qui ne sont pas tous danslt 
^léme proportion avec a, a', a''... ( dans l'analyse de M. de 
Laplace \ V, V^•. so.nt remplacés par ^, ni ^ m''... qui entrent 
déjà dans l'ansflysé de M. Ivory ). Or, d'après ce dernier géo- 
mètre , la loi de probabilité des erreurs est par cela même 
fixée; car si 7 («'} désigne cette probabilité, le produit f (e*J. 
^ (e'^}. f {fi'^)»»' qui exprime alors la probabilité de l'existence 
» multanée des erreurs , a un maximum donné par l' équation 




transcendantes . 
la lolution la piiis piobable . devi'x 
re équiition ; qd lura forcéiueiit 



1 



&* étant une copstante arbitraii«. On 
'"'' , qui est la loi de probabilité de 
:'-f- .-- = o exprime qne la Mmme 
un minimum; donc la probabilité de 
liée avec cette der^i^^e coadilion , et cette. candi- 
tioa du ■niaimum n'aurait pas lieu si on admettait une autre lui 
de probabilité. En eO'et , supposons que l'équation ( t> ) , qui 
contient tous les systèmes K's plus probables, et qui doit faire 
coiiDaîU'e la fonction f, puisse s'accorder avec un quelconque des 

, I J« («■! 
iTitème» l£ + ie' +... = o; alors — ne serait pai 

coDStantmais fonction de e, ce qui mènerait à uneloide probabili- 
li'aatre que la précédente; et de plus 1 e -|- l' e' -1-..^: oacrait 
l'Ius probable que n e -j- rt' e... z= o, contradictoirement avec 
U démonstration de M. de Laplace. Cette déraonstralioa , 
ijuelque mérite qu'elle ait sous d'autres rapports, n'est donc 
lu plus ni moins générale que les autres solutions du problème. 
nie est plus analytique et plus philosuphique que ces dor- 
luéres, eu ce qu'elle ne suppose aucune discussion préalable 
lurlaloide probabilité d'une erreur; mais d'un autre côté , 
l'Ile est fondée sur ta supposi tion d'un nombre d'erreurs très - 
<:onaidérqble. Il est prouvé qu'en appliquant U doctrine d<>s 
jirobabilitêg à la recliercbe de la manière la plus avantageuse de 
combiner nue série d'observations , avec la condition expresse 
qne les équations finales soient du premier degré , condition 
sans laquelle les métbodes seraient inapplicables, il est pronvé, 
dit l'auteur, qu'on arrive inévitablement À la méthi^de dfs 
tnoindrts carre'it et i la loi de probabilité tinuvée ci-desstis, ilc 
quelque manière que l'on procède à ces reclierclies ; et la cause 
pour laquelle l'analyse de M. de Laplace coïncide exactement 
avec la loi particulière de probabilité, est celle approximation 
elle-même , employée par le géomètre français, qui a conservé 
dans ses calcnls les carrés des erreurs et rejeté les autres pnih- 
»iiic«s. Il y a eosuite l'accord le plus parfait entre les résnitafs 
obtenus des deux manières ; et en réalité , les deut mèlliodfi 
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ajaiiit les mêmeè fondemen», ne diflfèrent que par le 
d'investigation. 8, 

Si . AlMALIS, DS MATHBMATIQUKS PUEIS KT iJUPLI^UPES ; par M. Glt« % 

GORHK. Tom. XVI, n»». 6 et 7, déc. iSaS et janv. 1826. ? 

N^.6. En mars i8ao, M. Poisson a lu à l'acad. des sciences ê$ a 
Paris y un' Mémoire sur Fai^antage du banquier au jeu de trente éÊ j 
quarante. Ce iaémoire n'avait pas encore été imprimé jusqu'ici f É 
et c'est à sa publication qu*est consacrée, en entier, la Uvraiso» 1 
que i»ous annonçons. Indépendamment de ce que ce problème! ^ 
qui n'avait encore été traité que d'une manière fautive, peut '^ 
offrir de piquant, sous le point*' de vue, spéculatif, et com 
me question d'analyse appliquée , sa solution exacte intéresse 
radministration , en la mettant à même d'apprécier les plaintes 
que pourraient élever les fermiers des jeux de Paris , sur l'élé- 
vation du prix de la ferme. 

M. Poisson expose d'abord les règles du jeu de trente et 
quarante , vulgairement dit trente et un ou rouge et noir. Il eifr- 
plique ce qu'on appelle banquier y pontes ^ taille ^ tirage y coup 
et rzfalt. Nous ne suivrons pas Fauteur dans ces divers déve- 
loppemens, le jeu dont il est question n'étant que trop géné- 
ralement connu. On peut d'ailleurs consulter sur ce sujet .te 
Dictionnaire des jeux de t Encyclopédie méthodique. Nous obser- 
verons seulement avec M. Poisson que toute la question se 
réduit à déterminer , pour chaque coup, ou, pour mieux dire , 
pour un coup quelconque , la probabilité d'un refait de 3i , la- 
quelle , multipliée par la demi-somme de toutes les mises , doo:; 
ne l'avantage du banquier à ce coup. 

Pour parvenir à cette détermination, l'auteur se prépose 
tour à tour divers problèmes- de probabilité qui n'avaient point 
encore été abordés jusqu'ici par les géomètres, et de la solution 
«lesquels doit ensuite résulter , comme cas particulier , celle du 
problème qu'il a principalement en vue. Le premier de cet 
problèmes est le suivant : Une urne renferme 

x^ boules portant le numéro 1, 
x^ boules portant le numéro 2, 
x^ boules portant le numéro 5 , 



xi boules portant le numéro ii 



transcetulanlés. 1 09 

que 1 soit le plus haut de» point* dont cet boolM 
marquées , et que 

x, + x, + T,+.... + jr,^s 1 

lire total des boules de l'urne. On sappose que l'oK 

■tour à tonr de celte urne une, denx, trois, boulet. 

■mettre, à mesnre qu'elles en sont extrailc» Cette 
de tirages devant se prolonger jtisqn'.'i ce que la somme 
M amenés par le'i bonles ait atteint ou dépassé un 
nn'' X, qnelle est la probabil itif que ce nombre de 
le nombre x lui-même? 
iqaant ce problème par la tbéorie des combinaisi 
l'oisson trouve finalement, après diverses transformations, 1 
b probabilité demandée est te coefficient de ('', dans le i 
wioppement de 

(,+ ,)J(t'^-{^i)'- çi-jr+rp)'' it—x-h"')'' ■■■'{— x-h-''}'''^'' 

lîftlégrale étant prise depnisj-:=o, jusqo'à^^i. L'antenr 
montre ensuite comment on traiterait le même problèmepar 
Ie> équations aux différences finies. Muis, comme le résnltit 
iDcpiel on parvient par cette voie n'est aisément maniable que 
lorsque x est un petit nombre, M. PoisEon se contente de 
montrer que le premier résultai qu'il a obtenu vêi'ifie l'équa- 
lioD aux diOerences à laquelle oa est coadait par l'ênoBcé du 
problème. 
M. Poisson se propose ensuite cet antre problème : nn pre- 
tii-age ayant été fait de la manière qui a été eipliqnée ci- 
s, sans remettre les boules dans t'urne , on procède ï un 
tirage qne l'on continue jasqa'à ce qne, dans ce dernier, 
itteint ou surpassé un autre nombre ï ; et l'on demande 
est la probabilité qu'où obtiendra à ta fois, ja somme 
* dans le premier tirage, et la somme J dans le second ? 

La solution de ce nouveau problème se déduit assez facile- 
de celle du premier ; et M, Poisson trouve que la proba- 
bilité cbercbée doit être te coefficient de C Bf dans le déve- 
loppe me ut de 

{■- 3- +îrU'+!— )»l}'-'*-'i: 
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qu'api-ès U différenliation indiquée 
reone lei intégral 'S depuis y^a et 



o jusqm 



L'jpplication de cette solution A la proliaMlilé du i 
31 au li-ente et quarante est facile. Il ne sa^it, 
de pi-endi-e pour .r, , j-, , .tj , . . . J',- les nonili^es de |i 
chaque sorte qui exislent dam h tdille, et, de faire, 
:r^=;=^3i ; et l'on sent que celte probabilité sei'a de 
varier il'uii coup h r8Ut''e, k raison des Cdi-tes dëjii sori 
comme l'observe fort bien M. Poisson, lorsqu'il s»;jitde9 
1er l'avantage du banquier, avjut (jue lejeu commenctrti 
*'-4^ire, la fractroa des mises i jn-oduire pendant toute Ij 
tdu jeu qu'oïl devrjil lui alj»odiiniier pour qu'il r 
avantage, il suffit de CAlo'Iet' la probubililé da 
pour le pi'ein-ev coup seulement . pour Iciiuel ou sait îm 
de quelles cartes la taille se compose , a/leutlu qi 
nne fois mêlées, il a'j a aucune raison pour i 
ment quel qu il soit se présente i un coop délermînéd 
conque plutôt qu au premier. !H.>l;{i'é celle remar(|ae, lej 
de l'avantage du banquier est cocore assez compliqut 
Poisson, en dcveluppant en série l'expression de ce 
pu pour niieui dire la probabilité du refait de 3i 
eoup, se borne-t-il d'aboi'd an premier terme de cette! 
qu'il reniartiue être très-convergente dans ses premiers tt 
Iiien qu'ensuiie, dit-il, elle devienne divergente, 
la marche c o il ti n neliem en t croissante des coéiEciens. 
teursde ses termes, La.série qu'ils' agit de sommer est de la fi 

oùZi , Zi , Zj , sont toutes des quantités d'un mètiM 

de grandeur. Or nous avons cru entrevoir que la loi des 
ciens numériques des numérateurs était que leur somme 
brique était constamment égale â l'unité ; et, s'il en était ainsi, 
il serait vrai de dire qu'elle est constammentconvergente^ceqni 
satisferait mieux la classe des géomètres qui rejettent les sëriu 
tumi-convergentes, comme niojen d'approsimation. C'est aa sur- 
plus une remarque que nous soumettous à M. Poisson lui-même, 
M. Poisson observe encore qu'à raison du gi-and nombre des 
uilet dont la (aille le compose , au comineiicemeat du jeu , la 
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ttànscendanies . 
bilité «flective du refait île 3i >a premier coup est trèt- 
■ dilTêreate de ce c[a'elle serait si l'on remettait les cartes Jan» 
talon A. mesure qu'elles en sont extraites; ce qui offre mn 
fta de vériû cation. Il serait également carieui de découvrir 
■k raison du grand nombre de ces cartes , la probabilité du 
r coup serait fort difTérente de ce qu'elle 
tellement , en snpposant infini te nombre des jeui de cartes 
P-vae taille complète se compose. 

li qu'il en soit , en employant même le second tcnçe de la 

), dont la valeur est aa-dessous d'un dii-millièroe, M. Poisson 

, pour la probabilité du refait de Ji , au commencement 

OjOaigfty. d'où il suit qu'on peut évaluer aux onse rtu'/- 

s l'aTaatage du banquier; avantage 

us de cette fraction que le jeu te 

s long-temps. 

rs formules. M. Poisson calcule ensnite la pNi- 
er, par un tirage, un point quelconque au-des- 
9 passer par aucun des points compris entre 3o 
lis en supposant cette fois que l'on remet, i 



kiBgera plus 
ï raide d{ 
Kté d'ami 
f de 3a , s 
belni'lï, 

, les cartes dans le 



«peu 



ensibles. U trouve aiuji les r 
..o,i4So6, pour 



!»ultat 



...o,o95oo. 
53....o,t379i, 57....o,o8373i 

53....o,.a75i. 38. ...0,07231, 

3{...,o, 11689, 39.. ..0,06073, 

35....o,io6o5, 4o....o,o5i;8. 

fl il prend texte de là pour faire sentir toute l'inexactitude de» 
niso^nemens sur lesquels est fondée la solution du problèmB 
({ne l'on rencontre dans V Encyctopc'die mclhodique. 

Les résultats numériques obtenus en dernier lieu par M. 
Poif son peuvent servir, entre autres usages, à déterminer le 
■Wrt des joueurs entre les deux tirages dont un même coup se 
compose. On trouve, par exemple , que , lorsque te premier ti- 
rage a amené 34 , les joueurs qui ont parié pour le second ont 
iéikperdu environ cinquante six millième.! de leur mise , tandii 
qne , si ce premier tirage amène 55 , ceux qui ont parié pour 
le iecond ont déji g-flg'ne' environ cenl soixante sept milUimes de 

'. Poisson termine par la recherche de h probabilité que. 
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Iilr nn nombre de coupa doDnê , les rétuUata De «' 
'. pas de plus d'une quantité doDoép, soit«n pins, soitfli 
■ de la limite que le cbIcqI leur assigoe. Aprt's avoi 
formules gonërales qu'eiige cette recherebc , Jl ci 
' tion à divers cas particuliers. Il trouve, par exemple ^ 
' près de cinq mille k parier contre un que sur un iniUîoa*4 
I le nombre des refaits ne sera pas moindre qae 3 
'^rand qne aaSSg ; tellemenl que, s'il en arrivait ai 
t extrêmement probable que c'est l'effet d'un 
l'une erreur involontaire. M. Poisson trouve 
' sur nn million deconps, il est iudiiïércDt de parier qa^j| 
bre des reraits différera de 31967, en pi os ou 
nombre plus grand ou d'un nombre plus petit qne Q2r1 
eaûa que , dans le cas d'un jeu tout -à-fait égal queio 
y a un à parier contre un que , sur un million de 
difiërenoe entre les nombres de parties gagnées p 
-. joueurs n'eicédera pas 63oi de telle sorte qu'il y ■. 
I eiemple, dn désavantage à parier que Ino des jouedl 
,' moins de 600 parties; de plas que l'antre , et de l'a 
- parier que la différence des parties gagnées n'excédera 
A Ift page aa; dn Bulletin d'octobre i8a5 , l 
M. Ampère ont été écrites d'no manière tout 
gible. On j a remplacé le point exclamatif ( ! ) , emplon 
d'iiui asscx généralement, comme symbole de Jacultt? 
ijuc , par nn point surmonté du chiffre ( 1 ) qui 1 
exactement au-dessus de ce point. Il fallait écrire d'aboi 
lieu de n. et ensuite 

K'.j. Soit uneGgure plane tracée en encre noire sumnp^il 

et dont la propriété consiste en ce que plnsieors groupes .de I 

,, points y sont en ligne droite , tandis qne plusieurs groupe * 1 

. d,roiles y concourent eo un même point. Concevons que ronï 

re , une perspective de celle Ggure,^ | 

la surface d'une spbère , l'œil étant supposé au centre. Cette 1 

pcrepecllve sera une Jigurespbcrique dans laquelle divertgron- 




transcendantes. ii$' 

• Ae. point feront distribués sur de* arcs de grandi cercle* . 
i tjuc divers groupes d'arcs d« grands cer<let J coDCoar- 



i CoaccvoDS que sur la même sphère on dessine eu encre 
Hig« tous les grands cei-cles dont les pointsdela premi^re«oiit 
» pôlea, ainsi que les piles de tous les ifrands cercles de celle- 
(ï; comme les arcs de grands cercles qui concourent en nnuième ' 
^int ont leurs pôles sur un même arc de grand cercle, et ré- 
PDToqnemt'nL ; il arrivera que ta Ggnre en cucre raage offrira 
ntant do groupes de points diatribués sur des arcs év grands 
MTclcs. que la ligure en i^ncre noire offrait de groupes d'arcs 
# grands cercles concoui-aal en nn même point, et que la figure 

■ encre noire offrira, à l'inverse , autant de groupes d'arca 
ic grand» cfi'cles coacouranl en un même point, que la figiire 
a Encre noire offrait de groupes de points apparlenant k des 
■es lie grands cercles. Eu nuti'e, il y aura autant de^winbon 
l'wcf dans chaque groupe de l'une des figures qa'ilyaura d'urcT 

■ d* ^<R/idansle grnupc correspondant de l'autre figure. 

, Or U figuie en encre rouge peut toujours être considérée 
m&tne la perspective d'une figure plane tracée scr le plan de 

■ Qgare primitive; et si l'on y trace, tuujours en encre rou- 
ie, cette uouvelte Ggurc plane, on aura, sur un mfme phn , 

deux lïtiurea de couleurs différentes, qui auront cvidemment 
Mire elles les tnêmes relations que nous venons de remarquer 
i les figures sphériques correspondantes , si ce n'est que les 
JH*ct de gi'aiiils cercles s'y trouveront remplacés par Ai» lignes 
droites. 

i résulte évidemment de ces considérations* que si une fi- 
t plane composée de points assujettis à <^tre distribués sur 
4n droites, et de droites assujetties k ctfnCDurir en dÎTers 
pMAts, est possible, une autre Cgurc dans laquelle les points 
~a ligne droite seraient remplacés par des droites concourant en 
IB même point, et récipi-o(|uemeat, sera possible aus^i ; d'où 
Scrollqueleslliéori-inefl relatifs à dételles liguies sont toujours' 
double* ; de teÛe sorte que les deux d'une même ctiuple ne dif- 
firutt uniquement qu'en ce que les moU poinl et ilroiir y sont 
pomut^s entre eua. Il faut seulement en excepter le cas où le 
LlteDré><>^ serait symétrique p.ir rapport auï points et ans droi- 
UKumi' aloi-s il sei-ait à lui-oièmc sou correspondant ; tel ai 

w 
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par etempte, la cm ds ceiai-ci : un polygonà a autant 






Cette correspondaDce inévit 
; ceut lionl il est igueïtion it 
!te d'nne manière plus savait 

platidc la ii^re Doire, nu* 



, et soient marqués en enore r 
par rapport à cette courbe , ki pôl< 
res dca point* de Ir première i\^\ 
droites (]ui concaui'ent en un même point 
et que les polaires des pointa en ligne droite. 
luËme point , la Ii{,'urG rougo »e trouvei'a 




entre let théorëtnet àa 
'.ax Eiicitre être rendue ouinij 
t plus simple : 
ne quelconque du secotMl « 



jiondat 

r-le-champ que q 

'er dans la géom 

noine qu'il a'cst question cpie 4 

U compi'is dans ud même plant it 

plar 

pant suivant une même droite ai 
en effet , une Cgiire est donii^ 
i «uiface quelconque do 4eo 
ipport à celte sDi'fiice , 



Blêmes relations et la même i 
Ceci nous fait apercevoir S 
tont-à'foit analogue doit arri 
Mengions , toutes les fois du 
points situés en ligi» droite 
dioites situées daus un mêm< 
point, etenGu de plana se c<ii 
pasiant par un même pr>int. Si 
dkUB l'espace , on imaginant u 
ordre , et eu construisant , par 
polaii'Ci, lei polaires conjugnées et les pôlesde^ points, drottCfl 
plana de la ligure donnée; lenr ensemble formera une autrefii 
qu'on pourra npp(;leraacorrélaIive;ettOMt théorème relatif àl'nt 
de ces deux fîgures-aura pour l'autre son analogue, qu'on en Aè^\\ 
duira en laissant subsister le mot droite partout où il se Iroo* 
Terii , et en écbangeantseuleniententrcctiilcs'niots jjoin/et^t 
Mms si les propriétés des pôles, polaires et plans polaii 
mettent en évidence cette espèce de rfunWe'd'une partie notajllll 
' 2e la géométrie , ce n'est certaî nement pas en veii:!» de c 
priélés, mais bien en vertu de la nature même de l'étendu* 
qu'elle a lieu ; et c'est principalement à mettre cette vérité daDt 
le pins grand jour que M. Gei-gonne a consacré la livraison lU 
■on recueil qui vient de paraître. 

Les propriétés de l'étendue, qui marchent ainsi par couplei 
ont encore nu antre caractère eïtrêmement remarquable ; c'Mt 
que, bien qtie jusqu'ici on leg ait démontrées, pour la plupart «, 



T' 

■ irarucen Jantes. ii% 

m 1 ^ient (Otivent pëceuaire p.mr cela île paiMr alteraitiv»! 1 
ment de U géumitrie plane à celle de l'espace, et de cellts^ kj 
b pi«œière , comme Monj>e et les géom^ti'es de son école l'on^'l 
)i loUTent pi-sliqini etavtc onsi ijre Ironlicur. M.Ger);onD( 
demande , i ce sujet, si Ij diviaion 3d!)pU)e depuis deui m 
tB) «le la géométrie en géométrie plane et en géométrie de le*. 1 
pace , est aDMi méthodique et nnssi exactement conforDie li J 
l'cnence des choses qu'une longue habitnde a pu nous le perMta- 
I iat. Il observe qu'en ne s'; astreignant pa», on parrie»- I 
I dnit, en ne recourant, ponr ainsi dire, qu'i la nmple ÎDtnkl 
tioa, à pousser isiei avant dans la géométrie, des commen^m^l 
^ne l'étude da calcul , présenté dès r«atrée, ne rebute q 
trop fonvent. 

Le mémoire de H. Gei^onne, dont la lecture ne nippai^ I 
aucune connaissance aDtérieurement acquïsi 
l'éleadae, (leut être considéré comme te commencement d'uOA j 
gûmuitrie de la règle. Xùa de rendre plu» apparente U corrat^ 1 
pondance entre le» ihéortmes dont nous avons parlé plnj 
l'aotenr a fuit imprimer son mémoire à denx colonnes , i 
nière ï placer en regard l'un de l'autre les théorèmes c 
pondans. Il indique, chemin faisant, divers articles insci 
lérieurement dans son recueil qui 
Itblet de cette disposition. Pour en 
leurs, il nons suffira de transcrire ici les qucsiioas jimpoicet nai 
Icminent la livraison. 



ïViEoremcJ de gc'ome'lrie. 

Brn» quadrilatère) .|uel.:i>ii.|..f) Dfiii iin-lei làtraédrr» (iiiolnor.- 

««i^oSné.. il «!-te un aufilc .|.im« .-ti-nt donnA . .1 -,i.te nn 

lAnMre arnl-wl cm dein ([U!»iri- i|.ia.lnl«tdre auquel ces x\t n un ■ 

lltér» sont l'on et l'autre inscrii^ rIcs Irtraedr™ sort l'un « l'julre 

ilitet. ci»:onîcri|itihl«. 

Problèmes de geome'trie. 

(In > Cflnslrait , Kiir lo deux Deui nnelat Irijdrei tant tc[« 

hen d'un anfile dièdre . deui <|tic 1rs plans que d^tïmiinant 

trianfilï» IrU que les point, qna l<r,ir, ar^ej rorre»|>n..danr« |,«. 

d*««iliicn[ leur» càti, cùna- sent tons trou par la droite r,.>e 

Madann, ï"nt Inu» trois sur l'arme déUrniinent Ifiiti lonimeti, pt te 

oo l'angli! tritdre, 't conïrquem- cBiii'Bnl conJi'qj cm nient luivant 

oeat en ligne dniito ; d'où il rri one mémo drnite ; d'oA il rfiulta ^ 

nIA UPe ■ "luellB qus «lit l'ou- qno , qunlle qi» «oit la diiliinc* 

wrturc varille do ^nsl- diMr«, .ariahl« de leu- . ^m™el_. . ,„ul 

lonjuuTi le» droite» que ddtermi- jouwlMdroileiqTic iltitermitrcront 
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neront \n MMnmeâs correspondans les faces correspondantes désuni 

des dettx trîan^let conôourront en ançle» trièdr^s seront dans uii 

nn m^me point. On suppose que mt^ me plan. On suppose que Tort 

Ton fait varier celte ouvcrtui'ey tt fait Tarier cette distance , et Von 

6n cJemnnae qiii'tle ligne ce pdint demande h cfuelle surface. ce plan 

décrira dans Tespacel sera constamment tangent? 

5*2. IifoiCÂTioif ns QUELQUES BiKTHODXs généralss poiiT le développe- 
ment de certaines branches d'analyse. {Philosoph, Hfagaz. « 
mai i8a5, p. 3440 v ' 

~ L'auteuf' applique ses méthodes aiit développèrmeiis des 
sintis et cosinns d'un arc. Il arrive aux formules d'Euler eti 
jiè fondant sur le théorème de Taylor , après avoir commeùcé 
à peu près comme le premier de ce» géomètres dans son 
Introduction au calcul difféi'entiel. L'autear compare ensuite S2 
méthode avec celle qili est etposéè dans le ïraité du calcul dif- 
férentiel de M. Lactt)ix. Du reste, nous n'avons vu dans la mé-' 
thode de l'auteur qtie des portions détachées dés nombreuses 
méthodes déjà pfop^^es dans la théorie de9 sectiolM anga- 
lairés. 



ASTRONOMIE. 

55. Effets îMt la D'tMsitI bc l'a^à sur 1d mardhè dès Chronoiaè- 
tl^es; par G. ïÏArvkï. (Philosoph, Ttansqct,y Lofidres^ î8a4j 
part. II, p. 372— 4i2) 

L'auteur s>st proposé, 1**. de soumettre différens chrono- 
mètres à une pression moindre que celle de l'atmosphère ; 2°. de 
les placer dans un air supportant une pression /^/i/j grande que 
pelle de l'atmosphère ; de transporter dés chronomètres d'un fitr 
condensé dans Un air raréûé , et vice uersâ ; 4**. enfin de récher- . 
cilfier les changemens produits dans la marche dés chronomètret 
par les variations ordinaires de l'atmosphère. 

jo. Chronomètres dtins un air raréfié. Ces chronomètres étaient 
placés sous le récipient d'une machine pneumatique; ec» pour 
prévenir des illégalités dans l'action du magnétisme terrestre ^ 
leur position relativement an méridien était la même durant 
tout le cours des observations; Ordinairement la marche d'un 
chronomètre est Yicc^7e/ice lorsqu'on diminue la pression de r«ir. 
Nous transcrivons parmi toutes les expériences que l'autenr A 
faites la série suivante qui est la plus complète : 
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"^stntnnMc . 


tH 






KomLie 


A.E..|M.,l»,ni 


d, ..1„m«» 


K" 


Pieision 


Jciou... 


C et 


D. fl 


^H 4; 


•■'7 


"""*■ ^, 




+ 6.1 


KT J6 


a3 




+ 4.7 


+ 7.^ 


r <s 


11 




* (î.i 


-*- M 


1 4' 


'0 






+ 11,3 


■ 43 






■*- IO,â 


-*• i3.i 


^^K <{ 


i5 




-1- "1.7 


+ 'i.i 


^■[45 


lï 




+ .î.i 

+ 1-1.5 


* i5.8 




9 




+ .0,n 


*■ '8/f 


^^V4« 


7 




+ 1<|." 


-^ 3".; 


^^B S» 


5 




+ .8,S 


-<- Ï3,l 



Lorsqu'on revjentàla pressioa priiiiitiv«, îly a toujours une 
petite dilTérepce entre la marche actuelle d'un chronomètre et U 
Rurche de l'iiistrutneat av^nt l'eipéncnce; da reste , cette dif- 
féreuce n'est pas comparable avec les différences indiquées dans 
le tableau ci-dessus ; mais ce qu'il y a de singulier, c'est ijuo 
(les expériences seraltlahlea faites avec de certains chronomèli'es 
{Eight-Day I>oxchi'ODometerS},ont (kinncde^ résultats contraires 
an précédens. II est vrai que le ralentisssment daas la mai-cha 
de ces derniers chronomètres ne s'est guère élevé iia delà de 4 '/• 
m ptas^antd'uDe pression de ag, 95 po. à une pression d'un (lemi- 
j>Duce seulement. Enfin l'auteur eiippose que ses chronomètres 
vient transportés en diETéreiiB lieux et à des baateurs variables 
^■Kd^sUï du niveau de liL mer, et en Diviervant toutes les pré 
^^^Bjons imaginables, d?us le dessein de ne point troubler U 
^^^Bt^ie des instrumens. Connaissant la température et la presy 
^^Hk atmosphérique moyennes d»; ces divers lieux, il lui fut aisé 
(le se placer dans les mè|nes circonstances et de a'asïiuer que 
son chronomètre désigné par la lettre J aurait une équation 
diurne dei — 3" 3 k Londres, et de — •!''■] à Genève ; de-^a" 4 
ïMadjTÎd, si elle était de — 4", 5 it Londres; de 4; 4'', a ausoiU' 
netdu C^imbor^zo , et de — i'.',g au niveau dcia uer. 

a". Cbronoatèfres plaçét tl^ns uft niç ciijdeitf^. \\ est évident 
t|ac le résultat doit ,ïIo[3 être cou ti'aire h cuTui des expériences 
précédentes, c'est-à-dire <[ue U marcht d'un chrononièti-e sera 
au fur et ï ijncsurc que la pros.sion de t'ai)' W^iaeixivtt . 
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c'est ce qa'indiqaeDt saffisammeat let nombres dsu tab|f«| j^ 



■uivaai : 






• 




>» i 








Accël^tjloii 


diurne ^ deiiK v\ , 


Température 




Nombre 


efcronomélm. 


moyenne. 


Pression. 


de jours. 


B 


et 


c 


47" 


3o po« 


6 


H- 4",î 




+ 1",» 


47 • 


45 . 


5 


- 5., 




-4.4 


46 


6o 


. 5 


— 9 .7 


■ 


-«,« 


45 


75 


5 


— 17 .* 




--9 ,5 


. 46 


3o 


5 


-^ 4.5 




-t-« ,6 



3^. Chronomètres tranêporiés subitement dun air condensa dmu 
un air raréfié y et vice versa. Dans ce cas , la marche deFiBStm- 
ment éprouve les plus grandes variations possibles, ^insi le 
chronomètre C passant d'un air à demi-pouce de pression dans 
un air à ^5 pouces de pression , a varié de 4" iB",6 àr««*9"y 5,- 
dans son équation diurne. 

4*. L'auteur prouve ensuite par quelrpies séries d'expérien- 
ces que les ohangomens ordinaires de la pression atmesphérîqst , 
altèrent visibieaiënt la marche des chronomètres. Nous ne kè ;' 
transcrii^ofl^s point ici , vu qu'elles sont une eopséqueoce dei ^ 
•irpériences déj4 rapportées aux deux premiers paragrapnet-^ > 
mais il était important d'exfiminer si ces variations dams Innar* 
che des clironomètres étaient produites wftantanément avec hl 
changement de pi'ession de l'air, ou si «es mêmes variations «V 
péraicnt f^raduellement pendant la durée d'nne ou de plusienn 
heures. Un chronomètre de poche dont l'équation diurne éttH 
•4^ $'',o & la pression ordinaire , f\jt placé dans un air à a pon* 
€ct de pression. Au bout de la i'*. heure, l'avance était de l'^^SS, 
et successivement de i''&3, de i",35, dei",3^« de i*, te, de 
ci'%8o , durant la a«., la 3*., la 4*., la 5*. et la 6**. heure. Alorl 
ee dernier accroissement devient constant durant plusieurs faett^ 
res; mas il fut de.f",a8, de i",q5, de o'',8o et de i^yoS, dn* 
rant la 19". 9 la 11^. , la 23*. et la a4*. heure. L'avance totale 
pendant les a4 heures fut donc de 96 ,6 ; en retranchant 9^0 , 
U reste 17'', 6 pour l'accroissement diurne dans la marche dv 
ohronomètre , produit par la diminution de densité de Tatr. Ré- 
ciproquement en remettant le chronomètre sous la pression atr 
mosphcrique, il reprit à peu près uniformément sa marche pri- 
mitive, savoir, -|- i o",oS au lieu de -|- 9",o. Les effHs sont donc 
immédiats et uniformes à ti*ès-peu près. 

Yoici maintenant des expériences qui prouvent que les 



roQCMnètrw replacés dans < les mêmes circoostances y re- 
^eanent à peu près b même marche ; ces observations ém-* 
fassent une pi^node de quatre mois pendant lesquels la tenir 
èratare a varié de 39* à 6o* F, 



•Pression. 
Ordinaire. 
»8,6 ponces. 
Ordinaire. 


IRarclie. 

^ 7»9 

-^ 9.7 

-«- 8,0 


Pn»stioii. 

Ordinaire. 

34 pouces. 

' Ordinaire. 


MarolM. 

-H 7.* 

+ 5.3 

H- 7,0 


91 ponces. 
Ordinaire. 


■^ 7'9 


38 pouces. 
Ordinaire. 


-4- 2,3 
■♦• 8,0 


i5 pouce». 
Ordinaire. 




5 pouces. 
Ordinaire. 


^ 36,6 

•^ 7.5 


la puuoës. 
Ordinaire» 
60 pouces. 
Ordinaire. 


•♦• 191O 

^ 7,8 
- 6,6 

-*• 8'7 


5 ponce». ,, 
Ordinaire. 
40 pouces. 
Ordinaire. 


•*- îï6,9 

■^ ^.9 
— 3,0 

^ 7.7 


3 pouces. 


-«- a8,o 


. 


, 



U est vrai que les chronomètres soumis à ^expérience 
levant rester plusieurs jours dans des airs raréfiés 011 conden-^ 
■es, il arrivait que par l'imperfection de la machine pneuma- 
tique et de la machine à .condenser, une certaine quantité 
d'air rentrait dans le premier cas, et sortait dan-s le second cas, 
et il fallait rétablir la pression déterminée sous laquelle on 
sursit commencé l'expérience. Une bonne partie des discor-^ 
daiices entre les observations rapportées dans le inémoire , est 
doe à ces causes d'erreurs inévitables; mais on ne peut pa» 
attribuer les variations dans la marche deè chronomètres aux: 
cbngemé'ns. de température produits par la condensation ou 
U dilatation de Tâir , puisque ces changemens ne sont que de 
quelques degrés et ne durent ({ue fort peu dé temps. En 
Mire, M. Harvty eiposa durant 1 0'% et dans un air de 5q^ plus 
éleyé en température que l'air ambiant , on chronomètre dont 
^ marcbe ne fut point visiblement altérée. 

Passant à l'explication des résultats précédens , l'auteur cite 
^ formule 



a4' 



l(^)--| 



à laquelle Atwood est panrenn dansr un mémoire inséré parmi 
les Transactions philosophiques pour 1794 t cette formule 
ciprimant Téquatiou diurne d'un chronomètre; a étant Tare 
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primitT paiTonru par le» balancicïlr, a* cet arc altéré par o#^ 
force pertnrbatnce, et n le rapport entre la force dà remof^^ 
motear courbé en spirale , et la distance angulaire comprii^ 
entre sa position actuelle et sa position d'équilibre. La disciii->^ 
tion de la formule embrasse trois cas distincts : 

1 ''. cas. Si la force du ressort croit dans le même rappott qai< 
son angle de torsion à partir de la position d'équilibre, éi^ 
a«=i, cequi annule l'équation diurne, et prouve que^ 
quelle que soit l'amplitude a' des oscillations du balancier, li 
marcbe du chronomètre sera invariable. Ce cas ne t'est point 
reucontré dans les eipérîences citées. 

*i*.cas Si la force du ressort croît moins rapidement que 
l'angle de torsion , on a n <^ i , ce qui rend positif l'exposant 
de la formule ; alors si le chronomètre est placé dans un ail 
rarcfié^ les oscillations du balancier augmenteront , a! sen 
plus grand que a , l'équation diurne sera négative et le chro- 
nomètre perdra. Si au contraire rinstrument est mis dans ui 
air condensé , a sera moindi^e que a , l'équation diurne sen 
positive , et le chronomètre gagnera. C'est ce qui arrivait ani 
chronomètres à boîte. 

3*. cas* Si la force du ressort croît plus rapidement que 
l'angle de torsion , on a « ^ i , ce qui rend négatif Texposanl 
de la formule ; alors pour un air raréfié^ on aura a ]]> a, et pai 
suite un gain dans la marche du cl^ronomètre ; pour un aii 
condensé^ a' <!^ay et une perte dans la marche du chronomètre. 
C'est ce qui arrive en général. 

Un instrument des passages et ifne pendule astronomique 
servaient à la mesure du temps moyen. S. 

54* CoRBESPONDAKCE ASTHoitoMiQUE, géographique, hydrographique 
et statistique du B.DiZAcn. Gènes, iSîS. T. XIII*., n^ 5. 

. L'auteur donne des détails sur le grand atlas de l'Océan 
pacifique , publié par le célèbre navigateur russe M. de Km- 
scnstcrn. Les cartes qui existaient de ces parages sont , on 
sur une trop petite échelle, i u extrêmement défectueuses" 
maintenant chacpie groupe d'îles a sa carte particulière ; la col- 
lec'.ion est de quinze; elle* est accompagnée d'un mémoire ex- 
plicatif. Dans ce beau travail , M. de Kr. Regrette de n'avoir 
pu faire usage des opérations nautiques de MM Freycinet et 
Dupcrr^y, et principalement des découvertes faites dans l'ar- 



Astir<nniinr. 
thipcl des Caroliiips. Dmis ii^i sccn;» 
:ux BI19 , l'auteur pronieL Ui.' du 
1 boréale de cet océan. Ces ca 
sur le miTridien de Greenwich ; 
larédaclian «oit faite en russe et en fi-sr 
e complaît i préférer la natioi 



ner la description de 
'tes sont tonte^ con- 
M. deZaeUrenloi»c. 



, même dacs le 
Il relative anx 
ihns ce travail, 



moindres circonstances. I.a partie ijni 
; auï conrans dans l'Océan paailîiiic est, 
aiil iotérêt. M. de Zacli rappelle <\\jc 
s géographes ont déjà pubÛé des ou- 



apr,- 



les 



qu'il a reçues de M. Je Rlnaseville , la carte des Cal 
iirrtont celle de la Nouvelle-Zélande , est beaucoup clianijée par 
les observations faites dans l'cxpédilioii de la CofjuiHe par le ca- 
pitaine Duprrref. Dans cetic dernière île, on a troové en 
;e un système de numératinn undccimnl. M, de Bi^nU dit 
r été présent i l'observatiiiD des sij^naux de feu , faite par . 
olonel Bonne et le capitaine Sabine, près de Buulu{,'n(--sur- 
, pour avoir la difféi'enee de» méiidiens deGreeïiwieb et 
rie Paris. M. Sabine doit partir bientôt avec le cap. Cliapinan 
ponr le Spitzbei^g, où il doit mesurer un arc terrestre de cinq 
degrés dont une partie est prise sur des glaces (Ixes. 

e note de M, de Blosseville contient l'extrait de l'ouvrage 
publié à Londres par le capitaine Sabine, sur le voyage du 
Phea sant entre les tropiques. Des distances lunaires ont été 
^ avec un excellent cercle de réHeiion; le navire était 
a de bons chronomètres anglais : les longitudes obtenues 
moyens sont données dans un tableau. 
]3ne lettre de M. Ruppell, relative à son vo^aj-c auKoi-doran, 
■ déj& été analysée dnns la V^ srction dn Bullulln : l'aiitctir 
npporle plusieurs observations aatronomlipies faites à Barkal. 
H. B. Yalz indique des moyens faciles d'abi-éger le calcul de 
l'aberration et de la nutation, et donne «ne forme plus simple 
aux tables qu'il a publiées , avec des exemples pour eu montrer 
l'usage. 

M. Ciccolini donne quelques détails sur tin ancien nlmanadi 
grec et sur quelques erreurs commises k ce sujet par Laporte 
du Tlitil. 

m. Flaugci^iies envole les l'ésnlt.its de diverses obsCi'vulions 
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barométriqnet y et les hauteurs de plusieurs sommets det C^, 
Tonnes au-dessus de la mer. On y voit que le mont Mézen est J 

élevé de ijy^* 5, la source de la Loire de iSya* 7 , etc. C* 

savant annonce qu*il a fait de longues observations pour con-^. 

naître ripâneuce que la lunc^ peut exercer sur l'atmosphère;^ .j 

«d'où il croit pouvoir conclure que cette action n*est en somme 

^ue d'une demi-ligne; qu'elle est au minimum à l'opposition ^^ J 

qu'elle crotC rapidement et arrive au maximum au dernier quar- ,j 

tier ; puis diminae jusqu'à la pleine lune. Ces résultats sont « 

déduits de 16 années et de 5819 observations. L'auteiu^sease j 
<[ue la lune^iait monter le mercure dans le baromètre ^ad^nt ( 
une partie de sa révolutiqn diurne apparente , et qu'elle le dé- ^ 
prime pendant l'autre partie. L'action est au maximum quaad ^ 
la lune est vers l'ouest, à 90 degrés de distance du méridieu, ; 
et au minimum quand l'astre est au méridien inférieur. Elle dé- ; 
prime le pnercure depuis 10^ 47'i après le passage de la luue 
au méridien supérieur , jusqu'à a*> 54' avant le passage suivant; « 
et elle élève le meroCtre depuis ce dernier moment jusqu'au 
premier. Aï. Flauge.rgues donne quelques détails historiques 
sur une éclipse totale de soleil, arrivée en 1706, et sur un 
météore qu'il isuppose êire-un solide, en 1^37. Enfin ce sa- 
vant donne une esquisse d'un calendrier astronomique, où les 
phénomènes sont classés par ordre de dates dans des mois qu'il 
commence à chaque passage du soleil dans un nouveau signe. 

Un soi -disant M. Kannitverstan réclame contre une assertion qui 
attribtieaux Anglais les seulesibonnes cartes des Indes orientales^ 
et croit que celles de Pieté r Goose et Van Keulen, longt-temps 
célèbres dans la marine, méritaient une distinction. M. de Zach 
se justiûe pleinement en faisant voir que ces cartes , les seules 
qui, dans l'origine , aient été en usage, ont dû être abandon- 
nées , lorsque d'autres , faites avec un soin extrême et des 
instrumens très-perfection nés, ont été publiées. Les premières 
ne peuvent désormais entrer en concurrence. 

M. de Zach revient sur l'utilité d'une expédition qui irait- 
il la recherche des débris des équipages conduits par l'illustre 
et malheureux La Pérou se : un bel éloge du zèle et des talent 
dies Français pour les entreprises maritimes ajoute encore aux 
motifs qu'avait déjà fait valoir le çavaUt rédacteur de la Cor^- 
respcfndance pour cette intéressante recherche. Il aura sûrement 
'SkçctteiUi avec joie la oonvelle de l'ordre donné par notre gou* - 
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i\ pour cette es|)i.-ilaioD , mesure qui coïnciile si beat -' 

avec son éloi|ueat:' appel , et qui jusliCe si bien les 
qv'il déccme an iMc éclaire- de MM. de Clubrol Irère* 
siences «t poar 1b bien à Taire du» le» imporlantei 
ratitii» f\ailî dirigent. Ce sera nae véritable »atislu' 
iiirH. àe Zadi A'y avoir en quelrjae torle coocwiirn par 
;e nu ni fc station de ses vœux. M. de Zacb nous Qaitf i 
ir dË retrouver vivants quelques-uns des marins deh 
et de l'Astrolabe ; il cite l'exeniple de deux événement 
tfe. Le capitiine Folgor, eu i8i3, retrouva dans l'iiv 
OD des iDal«l(itsqiii, en i ^Sg, s'insurgèrent contre Iq ' 
Bligh, s'eniparèreut du navire le Bountj, et depuis ' 
nt entre eut et se séparèient Le vaisseau françail 
capitaine LaTarj^ue , Ct naufrage sur un écueil de 
Indes , et jaliandoona ses nègres eo fnyaut dans ui 

L quinze ans après qu'on alla recliercher ces 
à la plus niiséraUe existence : sept négresses 
rnt survécu aux rigueurs d'une situation im- 
bt décHre. L'ai-tictu de M <le Zach est plein d'i 
est terminé par des observations faites à Fli 
KapW , à Turin, etc., des conièlcs du Tauitau 
H Euckc. FaiscoETin. 

55. 
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a Compas céleite, 

destiné h trouver la déviation de l'aiguille aimantée, à la 

simple inspection et sur un point quelconque do globe) à 

déterminer la latitude lorsque l'horizon est obscurci, et i 

diriger les vaisseaui sans aimant. Inventé par le capitaine 

G. GiAïDO!i. (Philomiih. Magnz., mai iSaS, p. 358.) 

Deux planches sont dcslioécs à bien faire comprendre la 

{«mpnsitioQ de cet instriimenl. Il faut se repiésenlec une de- 

mi-spliére métallique creuse, la convexité tournée vers le bas 

e| fermée par nu grand cercle a.vant même rayon et même 

centre. Ce cercle est le cariran de rinstrument, et sa circonfé- 

NDce est divisée en ui lieare» ou en 5tio degrés. Pendant 

fobservation , le plan du cadran doit être rendu pai-allèlc à t'é- 

quateur, ou perpendiculaire à l'axe de la teri-e. Le diamètre 

du cadran, suivant lequel passe alors le plan du méridien , in- 

diqae à ses extrémités l'onjjine do= lieiires, c'csl-à-dire mid' 

Ft minuit. Le dianiLlrc pcrpc[:diculaire à celui-là étant pro- 
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loijfp-, forme un «le autour iÎu(]iip1 ic raihai 
peuvent touraer en commun. Les bouts ite c 
libremeut un anneau circulaire en deux points diaméin 
ment opjiosés. Cet anneau doit toujours avoir uu 
borizantale , et son rayon est un peu plus grand qui 
cadran. Deux bras traversés librement par les bouts de Vm 
précédent , et compris entre l'anneau et le cadran , descenoT 
plus bas que t'bcmisphère, et font corps avec une plaque, c 
laire, pesante, horûontale, située en dessous de l'hémispfal 
sans le toQcher. Cette plaque est destinée, à ramener toiujo^ 
lanneau dans le plan de l'horizon 1 car cet anneau est muni 
deni pivots situés en dehoi'a dans le prolongement de son A 
mèti*e perpendiculaire à l'axe du cadran , ou bien daps la tn 
méridienne; et l'annean peut ainsi osciller autour de cd 
trace considérée comme un second axe; axe dont les bol 
«ont supportés par deux bras verticaux cpii viennent si 
8Qr une seconde plague nircakire, liorïïonlale, iofcrieni 
première dont elle est entièrement séparée. Les centres do t 
dran , de l'anneau et des deux plaques sont dans b même t 
ticale. Sur la circonférence de cette seconde plaque, dont 
<Iïamètre est quelconque , sont marqués les degrés de la bol 
sole de déclinaison, et l'ai^ille aimantée se 
Enfin la mèrpe seconde plaque qui porte tout le sjstème pe 
tournci-elle-niému autour d'un axe vertical passant par i| 
centre; ce qui n'empêche pas toutefois cctfe plaque d'être w 
pnjée légèrement sur iine plaie-Jorme fixée en un lieu ferme 1 
de manière 4 faire paai^er le méridien de l'insLrutnefit ( c' 
dire le plan vertical mené perpendiculai renient à l^xe du « 
(Iran ) par la quille du vaisseau ou parallèlement à cette quïUi 
Si maintenint le lecteur a pris soin de tracer grosûèren^ei 
la figure de cet instrument, ilTachèvera en menant un rayon d 
âdran , mobile , et portant à son extrémité uu vernier qnî pai 
coure leà divisions du cadran. Au-dessns de ce vernier et pen 
pendiculairement au plan du cadran, il élèvera un tube crenl 
dans lequel glissera Ji volonté une ti|,'e portant à son eitivinitl 
une petite lentille. Le plan de la lentille 
lubes et eît tangent à la circonférence du cadran. De plui 
le centre de ce dernier et perpendiculairen 
faudra élever une seconde tige portant un petit plan 
ou de verre dépoli , cl parJilléte au plan de la lentille. 



l'axe Aid 
e plus pÂ 
1 plan , î* 
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'e petit pian et cette leiitilte ont chacun deux TiU 
bt de repaira, c'eit-ï-dire qu'expDsés au loIeU, 
1 des fils d'oieés âe la lentille . doit porter ombre 
fils d'Oise» du plan d'ivoire ou de ve 
3 à côté de l'un de» pivots de l'anneau, en ded. 

lenez une tige verticale qui repose fixement sur ja 

! plaqne , et qui serve ix faire tourner l'hémisphère et 

a Bar leur B;ie cummun , su moyen d'une vis sans 6d 

bptée â la tige en question, et engrenant dans un quart de 

V:le gi'adué appliqué sur la surface de l'Iiénii sphère. 

l&écapitulant , on voit qu'il y a en allant de la pièce qui 

pporte aux pliVes qui sont supportées' par celle-là , i^. fitlté 

■ la piatf-Jbrmc avec le corps du i^isseau ; a", mouvement ho- 

^Qtal de la seconde plaqur. , par lequel on change d'aiimuth i 

^ mouvement de Fannettu par le poids de la premiire jitaijue , 

i duquel le plan du cadran est rendu perpcndicu- 

léridicn ; 4^- mouvement de l'iictni sphère et du ca- 

ïst amené dans une direction parallèle ï l'équatenr; 

h, enfin mouvemient rcctilignc de la tige dons son tabt , Aùa 

r l'élévation de la lentille au-desaus du cadran. Ces 

itre derniers monvâmetis sont mesurés au mojen de divi- 

n parcourues par des veruiers. 

Pfent-on déterminer la déviation de l'aiguille aimantée , son* 

L' l'action du magnétisme terrestre , du magnétisme déve- 

laus le fer du vaisseau , en y comprenant les change* 

^înmes et annuels, les influences locales et accidentelles 

tes aurores boréales? Il faudra, s'il est trois heures 

lidi, par exemple, :". amener le rajon mobile du ca- 

V trois heures ou ^5" ; a", élever la lentille à une hau- 

BOr telle que la droite, qui va de l'intersection des Cls de celte 

à l'intersection des fils du plan d'ivoire , fasse avec le 

fbn du cadran un angle égal à la dcclioaisou solaire actuelle ; 

0„. enfin amener cette droite dans la direction des rayons so- 

jliires : alors l'aiiiuille aimantée indiquera immédiatement sa 

Mëctinaison sur le cercle gradué de la seconde plaqu£. • 

I Une fois l'instrument placé camme il vient d'être dit, on 

iconçoît qu'une pendule fasse tourner le rayOn mobile du ca- 

Jdran, de manièi-c à suivre le soleil dans son mouvement diur- 

iui alors les rayons solaires sont fixes par rapport à la droite 

i des CIs de la lentille aux fils de la plaque d'ivoire; et 
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e dépoli, ^^^H 
,»de ce- 1 




liG jésinnomieé 

eetU fitité dlétertnhie It raisfreaU'^ ratVre «M étriscti^ii .dé€^ 
iiii&ée. Pendant la tinlt, ttne ëtôife TUé à ttxwèts Is leliiite 
tni Terre qui remplace Fivoffe, àétt atl même ninsge. Il e^ ti 
qit*on suppose àlovè qne ta lat'rt ndè dtf Bétf ne Tai4e pa», î 
]^lii8 que la déetlnaîson da solefl , ee qoî est sé&silileaMmt 1 
durant nn temps phtê ôtt rtioins lotvg,< d'iiJlle«ra étt y ifeméA 
rait d'anè manière on d*antre. Cet instrtlincfnl, ajoute laiitet 
a été plaeé, d'après les ordres de ramit^nté, Siii* le vaisai 
fBéda faisant pat*tre de rekpédition àvt\ régiohs polaires 
1824. C*est près dti pôle magnétique de la tet*re qit^il aéra a 
tont d'une grande utilité, k cause des di»ngenens prompfl 
eonsidérables qu'y subira raignilie aimantée, nonobstamt 
plaques de M. Barlow. Atf i*etaur de l'èlpéditiOA &tk aatir 
quoi s'en tenir sur ces diffërens instmmens. à, , ■ 

£6. Sut LSS CaAMGKMBSS ▲H:nJ£LS ET SÉCUL AIRES OAN» LB StSTI 

. SOLAIRE^ par M. G. {Philosopha Hâagaz, Janvier i8a. 
page aS. ) 

£n rassemblant un grand nombire d'observations. Tante 
m cherché dans ce mémoire k fecotmaîtRèrinfluence des masi 
de Ténus et de Mars sur les mouvemens sécnlaires et annat 
des orbites planétaires. Il troilve que la supposition d'à 
Bsasse nulle oU inappréciable peur Mercure conduit aux resi 
tata les plus probables. Nous nous bornerons à cîler racta 
des planètes pour diminuer l'obliquité de Véclip^qne« 

Action de Mercure o ,00861 ou 0^^,00000 

— • Vénus o, aîi58t o, ^3796 

— Mars. 0, 0Î1149 o, 61794 
-^ Jupiter. ^ o, 15764 o, 15764 

— Saturne. o, oi3o4 0, oi3o4 

— tJranus. < o, 00009 o, 00009 



i«*4a 



Total. . . . o, 42667 o, 42667 

Les Bombrea de la seconde colonne étant obteutta dans 
supposition d'une masse nulle pour Mcrctti*e< Cette diminittk 
o'S4a667 de l'obliquité de Féeliptique ae rapprocher bea«co< 
de celle qui est donnée par toutes les observations de Piâu 
savoir, o"44 ( Voyea Bull, de juillet 1825, no. 8), et d<y 
ce)>endant Tauteur n'avait pas connaissanoo , puisqu'il ne 
cite pas. Il donne auss^ lea variations d'obHquité dea orbif 
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WtreïpIani-tM, ainsi lue 

I DD aoLitt A LA Ttau, «Iculéc d'ajiivB )ff a', pmaage 
f \énus sur k lolcil, le 3 juin 1769, par M. £acu. 
mâttronomiithei JaJiri/ach, poor 1817, p. 303, ) 

a déjà donné {jixtmn. Jakrk. iSaJ ) on vidmoîr* 

lier p»>sagc de Vénns devint le toleil , le 6 jnin 

E ToM In résultats définitifs d'après les ()«ux passaj;e>. 

nHaxc finrizontalc du soleil i l'étiuBleur a nne vilmlr 

9 de8",5776. LeireurvwiseniWaljlc esldei; o",olj. 

laoce du soleili la terre est de 30666800 milles, de 

inéridiuR. On peut pai 
tke, que cette distance tombe entre les limilcs 3o577lS(A|< 
hS?943 milles, on Mien {|uc la parallaxe 
IjpMileqiie 8",5jn6ui plus |Ti-ande que S'',6ij6. M.ëdcIeV. 
I qo'il ne faut point se flatter de pouvoi 

>yen des deni pinimiers passages qaï auront Iie6' 

Kyi le 9 et en iSSa le 6 décembre. Si on vent évalirtï 

E françaises la disraoce pnïcitée, il faut la maltiplie^ 

ar -'*, et l'on aura des lieues de a5 au d^ré on dei 

mètres. 

SS- Rkvasqiiis SDH LES npisEEHCBs DD PiHfiULE faîtes par le C»p. 

Kater, M. Biot, elc, ; par W. Galbbaith. {Philosopk. Magât, 

Sept. iBai , p. 161 ; et janvier iBaS, p. 13. ] 

L'auteur trotrve par ses calculs — ^ pour l'aplatissement 

lerrastre, en p.irtant des observations du pendule faites en 

Angleterre par le capit. Kater ; puis 777" P'"' '*' observation» 

de M. Biot en France el en Espagne ; enfin —'— en conibinanl 

lea observations du capitaine Sabine à l'ile I^elville avec celles 

de M Coldin^ham A Madras. 

ond mémoire, l'auteur revient lar les obierva- 
^ lions du capitaine Kater et de M. Biol, qu'il discute, et qwi 
Inl donnent pour l'aplatissement moyen 15; ; mais en suppo- 
MDt une forme esactenient elliplique au méridien terrestre ; il 
IroBVe, dans cette hypothèse et avec l'aplatissement précédent, 
tpx la longueur du pendule calcuiée est moindre qne celle dd- 
Alite de l'observation, depuis l'éqnateqr jusqu'au (o'. degré 
• Utitiidc N; que la première turpn.'uf. la seconde depuis cette- 
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latHnde jitfquife r^ers 5!i<> ou 55<> N; qu'enfin 1* une redevient 
inoindre que i'aptre jusqu'au poie. En sorte que pour accor- 
der ces observations entre elles, il faudrait supposer un renfle- 
ment cle la surface terrestre énti*» les latitudes 4^ &t 53 ; mail 
il né àonne pas les dimensions de ce renflement , il se bbrne à' 
donner sous forme d'appendice \et pélites corrections des 
pendules fi^our corriger les faibles variations que ces instrument 
peuvent Subir par le changement de température , de lieux , 
etc. ; mais ces . règles de pratique ne sont pas susceptibles 
d'extrait. 

Sg. Nouveau PBNDijLB coskPnifSÂTSuii ) par W. Hxbapatd. (Philoioph. 

Mngàz. Mai iBaS, p. 374.) 

Ce pendule est ainsi formé : 3 pouces d'un, petit ressort en 
acier , soutenant un fil de fer de 36 p. 1 $9^0 ; ce dernier est 
joint à son extrémité inférieure avec un tube de zinc qui f en- 
veloppe et qui remonte de 27 p. 9a ; puis un tube de/er de 
a.7 p. 92 , joint par le haut avec le précédent qu'il contient ; 
en£n , une petite tige au bout inférieur du dernier cylindre 
piour supporter k lentille. L'allongen^^nt pour 1° de Fàhren- 
beitseraîtde op,ooo466972et la contraction de op,ooo46682a, 
eè.qui est peu différent. 

60 « Catalogue DES AscKiNs IONS droites de 46 étoiles principales 
déduites des observations faites à l'ol^servatoii^e du collège 
de la Trinité, à Dublin ; par M. Brinkley. (Phiioso^fh, Joum. 
Edimbourg, janv. 1826, p. 5o. ) 

Ces ascensions droites sont pour 182^ ; il y a les Variations 
annuelle et séc,ul^ire. Elles sont environ de o''2 moindres que 
celles de M. Bessel, et environ o ^3 moindres que celles 
de M» Pond. 

61. CoMKTB. — On apprend de l'Ile-de-France que dans 
l'hémisphère austral, il a été découvert parmi les constellations 
^ du pôle sud une des plus grandes comètes qu'on ait vues 
depuis long-temps , surpassant de beaucoup les dimensions de 
celle de 181 1. Lorsqu'on commença à la voir, dans les der- 
niers jours de septembre , elle avail à peu près l'éclat des 
pléiades , élevée de 16 à 1 8 degrés, ayant la queue fort courte. 
Son éclat s'augmenta ensuite, et sa queue i>'allon|;ea , ce qui, 
avec son mouvement . rétrograde parmi les étoiles . la ût pa- 
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j nitre «'approcher avec r^ipidilii délaient. Vei-i la mi-nctobrs,*' 
I i l'entrée de la nuit et dans l'abseoce de la lane, elle était j 
I l'objet le pins brilUnt sur l'horizon. Tjd astroDome di 
I tEspiigU a fait des obserrationa sur cette c 

iniquécs à l'astronome royal du I ap de Bonne-Eipé- ' 
n publiera le résultat. ( Joum. des Debout 7 jaitvitr 1 

^1 

; par H. Al- 
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Dvnge. 



: pi. et 1 



, 4 vol. 



iSn6, 



Cet ouvrage , dont nous avons prêseDlê l'analyse dans le 
Bulletin de février iBa4i et qui a pnur objet de populariser 
science sublime, a éprouvé, dans celte seconde éditioo, 
' le notables chaageroena que l'auteur déclare lui avoir été in- 
diqués en partie par M. Bouvard : c'est une garantie de plni 

■ une durée de succès aux Lelire.t sur l' Àiimrtomic, qui dé- 
poâiUées de formules algébriques , s'adressent plus particujiè' 
rancnt aai. geos du monde et même aux femmes. Les quatre 
niâmes comprennent ensemble autitnt de livres ; le premier 
traite de« principes ou phénomène*! généraux et deimouvemens 
ipparens ; le second du système planétaire ; le troisième des 
étoiles et des systèmes astroDomiqaes ; et le quatrième delà 
physique terrestre. Une lettre spéciale est consacrée à la pe~ 
saoteur universelle { deui à rbistxjîrc de la science et dea sa* 
vans qui l'ont cultivée depuis son origine jusqu'à nos jours ; 
une sur le calendrier, et une sur le zodiaque de Denderah, 
Le premier volume contient en outre un Dictionnaire des ter- 
mes particuliers k l'astronomie et h. quelques antres sciences 
analogues. Chaque lettre est ancoinpagnée de notes et dévelop- 

lens pour les adeptes. 
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63. NoTi SUR LA B^puLsioN qoe des Corps échauffés exercent 
ans sur les antres à des distances sensibles ; par M. Fris 
{JnnaL de pfys. et de chim. , t. 29, p 5'j et 107.) 

M. Fresnel a entrepris ces expériences à propos de celles 
lesquelles M. Libri vient de prouver la répulsion d'une goi 
d'buile placée sur un (il horizontal et chauffée d'un coté sei 
ment. M. Frèsnel a attach^aux deux extrémités d'un ûl d'à 
très-fin, aimanté et suspendu par un fil de cocon, un disque 
clinquant et un autre disque découpé dans une feuille de m 
cette balance de torsion était placée sous une cloche de v< 
où Ton fit le vide à i ou 2 mîllim. pr^s. Un disque fixe de c 
quant était proche de l'un des disques de la balance , et de 
produire une répulsion; sur ce dernier. La cloche, exposée 
soleil, était dirigée de manière Ji'ce que le disque mobile ei 
çât une très-légère pressiou contre le disque fixe , par l'effet 
magnétisme terrestre. On fit ensuite tomber les rayons sola 
réunis par une loupe , tantôt.snr le disque fixe , tantôt su 
disque mobile, et aussitôt celui-ci s'écartait brusquement 
premier, quelquefois jusqu'à un centimètre; et lorsqu'on r 
rait la loupe , la balance revenait graduellement à sa premi 
position , en exécutant de petites oscillations. Le disque tn 
parent du mica paraissait moins fortement repoussé que le 
que de clinquant. Pour s'assurer que cet effet n'est point dû 
mouvemens de l'air et de la vapeur restés dans la cloche , c 
fit rentrer l'air graduellement, et les écarts- produits par la 
.pulsion des disques n'en furent point sensiblement altérés, 
écran de clinquant, interposé entre les disques , détruisai 
répulsion de ces derniers. L'auteur n'a point mesuré la fore 
ces répulsions. On ne peut pas supposer qu'elles soient \ 
duites par un développeraenld' électricité dû à l'action delac 
leui^, vu que dans celte supposition il y aurait une attraction; 
la tige qui soutenait le disque fixe communiquaitaveclesol. Il 
avait pas non plus développement de magnétisme , puisqu 
échauffant le disque fixe , s'il se trouvait aimanté, il repousse 
une des extrémités du fil mobile et attirerait l'autre ; mais il 
repousse également. L'épaisseur des disques ne semble pas a 
menter la répulsion, en sorte qu'elle serait due aux surfs 
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t ili5(]iies et non ii Irurt masses ; çt en ctiauflant la târrace 
dii disque mobile, Ui|uelle ne touche pas le ilisque flie, il t'é- 
(ciile bien tlu temps avant qne la ri'pulsîon commence, cl j'en 
e au contraire dès cju'oo retire la loupe. 

VA-no!( iiLATrvi 1 II Lonansdt M i.'£Tin(:ir.Li qui produit 
; pat M. GAt-Lossic. (ji/tnal. Je /ihyi. et de chim. , 
p. .o5.) 
''(Ongueur de l'étincelle pi'ndant les orages est souvent do 
ne lieiie. Pour soutirer une étiuceUe i.àe pareilles dis- 
îi faiit supposer une charge électrique infiniinenl pla« 
frable que celle de nos machines, celles-ci ne se dêrhar' 
des conduclcnrs éloignés de quelques centime- 
lement. D'un autre côté, l'aclîon produite par la foitdre 
pointes des paratonnerres peut être produite également 
ries électiiques. Pour expliquer cette espace de 
Ldiction , TBiiteur fiiil observer que sur nos macUiucs U 
électrique est retenue par la pression, de l'air, que c'est 
e qui relient l'électricité i la surface des gouttes 
M compose un nuage; mais que ces gouttes devraient se 
hir rt le nuage se dissiper, tpielquc peu d'épaisseur que l'on 
(upposàt à ces couches; d'où il suit que c'est à l'instant seule- 
iD^Bt où toutes ces couches partielles communiquent ensemble 
pour former la couche immense qui enveloppe le auage, que 
telle-ci en s'éciulant est capable de produire une étincelle 
ntrêmemcDt longue, quelquefois interrompue, et donnant 
lieu aux coups redoublés du tonnci-re. Mais si la charge élec- 
iHqila du nuage est tellement faible avant la réunion de toute» 
le» couches partielles , it sera difficile d'expliquer la formation 
de la grèlc par l'action de deux nuages possédant des électricités 
de contraires 

65. Essai sur lA çDMTtOK de savoir s'il j a deux fluides électri- 
ques , dapn'a Dufay , ou un seul fluide, d'aprts Franklin; 
par R lUxB. {Jmerican jnumal nfsc. nnil nrls , t. va , p. lo5,J 

L'auteur décrit d'abord l'électro mitre dont il est qucstian 
dans le Bulletin de iBii.II, i48, n forme d'une slmplu feuille 
d'or suspendue à un disqne borizonta' Je zinc et auprc'g dula- 
qaïllc on fait arriver une pelilf imule jinr le moyen d'u 
itrique. Il élève ensuite contre l.i théorie des 
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fluides électriques des objections auxquelles oous ne poutons 
nous arrêter, parce qu'elles ont été reproduites et combattues 
maintes fois. Du reste , Tautenr ne fait connaître à l'appui de 
la théorie d^un seul fluide aucun fait nouveau. 

Q6. Note sus l* inclinaison magnétique observée à Genève par 
M. Arago ; par M. Gautibs. {Biblioth. universelle^ sept. iSiS^ 

M. Arago vient de faire un voyage dans le nord de l'Italie 
pour des recherches scientifiques. £n passant à Genève , il y a 
déterminé l'inclinaison magnétique. Les observations ont été 
faites le 3 septembre i8*j5, entre onze tieures du matin et 
deux heures après midi, dans une avenue d'arbres attenante à la 
maison dé campagne de M. de Saussure à Cllambeisy , latitude 
46** i4' 5o". La température a varié de i^'-J à 19' 4 de Réan- 
mur. La moyenne des observations faites dans le méridien ma- 
gnétique a donné 65^ 4 S'» 4^ pour l'inclinaison , et le même 
élément déterminé par des observations faites dans des azimu- 
ths de agS* et 1 1 5* d'une part, et de 2o5** et 25* d'auti^ie part, s'est 
trouvé de 6S^ 48' Sy. A Paris, l'inclinaison est maintenant de 
68", en sorte qu'une différence de a® 35' 2 3" en latitude en 
produit une de 2" 1 1' -; sur l'inclinaison magnétique. 

67 . Note sue l'inclinaison magnétique observée à Genève en i nnS^ 
par G. Schuclsburg ; par M. T. de Saussure. {Biblioth. wu\f., 
oct. 1825, p i65. ) 

Cette note a été écritç à l'occasion de la précédente. M. de 
Saussure dit avoir lu dans une note manuscrite de son père, 
que G. Schuckburg avait trouvé à Gençve , en 1775 , une iqcli- 
magnétique de 69° 27'. Le même physicien anglais trouva l'in- 
' clinaison magnétique de 69^ 7' au sommet du Môie -, élevé de 
760 toises au-dessus du lac. De Saussure père accompagnait 
Schuckburg sur cette mbntagne située à 5 lieues de Genève. 
Cette observation montre que l'inclinaison magnétique a, dans 
l'espace de 5o ans , diminué à Genève , environ de 3** 39', ce"^ 
qui s'accorde en général avec ce qu'on observe à Londres et k 
Paris^ où les variations dans le même temps sont comprises 
entre 3*» et 4**. 
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New-LebanoD , le 1". janvier i8a4. . 
Ee a juillet dernier, on fut témoin , dans les cDvirons de Ml 
lieu, du phénomèDe eitraordinati'e de plusieuii Halos situélj 
wtoor et daas le voisinage dn soleil. Depuis deux ou Irois se-/ I 

le temps était sec et cbaud. Ce jour- 
ttait nu peu vaporeux ; à une beure de l'api-ès-midi , le soleil 
voilé d'un niince réseau de nuages , peu dense et 
preniDt racceasiveuicat un aspect plus uniforme. Cette appa- 
ritiou fut bientôt suivie de quelques gouttes de pluie. A deux. 
Ikenres je comuiençai à apercevoir les Halos. Les nuages avaiei t 
k plupart disparu; du moins étaient-ils devcuus minces et 
Huifoi-nies , comme la vapeur qui , d'ordinaire , accompagne 
ces sortes de pbénom&nes. Le soleil était entouré d'uu Halo de 
grandeur commune , maïs beaucoup plus brilfant et i-essem- 
btant à l'arc-en-ciet autant qu'aux Halos ordîn^ 
de cette couronne était plus sombre que l'espace e 
An nord du cercle lumineux parut un autre Halo, d'un dia- 
nètre une demi-fois plus grand que celui du pi'eniier, bril- 
lant moins que celui-ci , mais plus que de coutume, et sa cir- 
conférence passant par le soleil. L'inléricur de ce nouveau 
Halo était plus obscur que l'atmosphère eitérieurej mais moins 
que dana le premier. La partie septentrionale de la couronne 
était traversée en l'un de ses points par des segmeus de deux 
lotres cercles pas tout-à-fait aussi brillaus que le dernier, et. 
dont les diamèlres , que l'on ne pouvait déterminer, étaient 
viaiblement plus grands que celui du deuxième Halo ; et jo 
pensai alors que ces segmens, s'ils étaient en effet des portions 
àe cercles parfaits, devaient, comme le précédent, correspon- 
dre et aboutir au soleil. A chacun des poiiits d'intersection , la, 
splendeur aufjmentait en proportion du nombre dus cercles qui 
se croisaient. Un peu au sud -est , et à mi-chemin environ, 
entre le côté méridional de la pi-emière couronne et l'IioriKou , 
appirut un segment de |5 à ao degré», dSn autre cercle qui 
avait évidemment pour centre le soleil , qui jetait un éclat sem- 
blable à celui du premier cercle , et que quelques ]>ersonnes 
Jiticent ponr un arc-en-ciel. A un instant, je découvris (comm» 
j* le (Uppoïai] des portions du cercle qui coupait le second. * 
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l'est et à l'ouest , mats alors les intersections, du c&té da nord, 
n'étaient point visibles. Ces apparences ne furent pas de longae 
durée , ni coustantes dans leur arrangemedt; mais elles avaient \t 
un aspect magnifique et sublime au delà de toute expression; 
je traçai sur les lieux et au moment même T esquisse de ce sitt- L 

gnlier phénomène. T, K. 

\ 

69. NoTict SUR ONE PiSRRK METEoaiQUB ; par le doct. s. D. Carvbr. ^ 
Extrait de 1 lettres en dates du 10 mars et du 28 avril i825. 
{Aràerican Joum, of, S'cienc. and Arts. Imn iS^S, p. 35i.) 

Je voqs envoie une notice sur une pierre météorique tombée, 
dans cette ville, le 10 février 1 825. Le ciel était un peu nébu- 
leux , et le vent au sud-ouest. Vers midi on entendit tout à coup 
une détonation suivie d'uji bruyant bourdonnement, ssmblable 
à celui d'un courant d'air qui se précipite à travers une onvejr- 
ture étroite; bruit qui passa rapidement dans la direction d^ 
nord-ouest au sud-est, et presque parallèlement à la rivière 
Potomac. Peu après , on aperçut dans un terrain faisant partie 
de la plantation du capitaine W. D. Harrison, inspecteur de ce 
port, une excavation récemment faite, et dans laquelle se 
trou^^a, à environ 18 pouces de profondeur, une pierre brute» 
de forme oblongue , pesant ^6 livres 7 onces. Cette pierre, 
retirée de la terre environ une demi -heure après qu'on l'y sup- 
posait être tombée , avait une chaleur sensiblje au toucher et 
une forte odeur de soufre. Sa surface était dure et vitrease; 
cassée , elle paraît composée d'une matière terreuse ou siliceuse , 
d'une légère couleur d'ardoise, contenant de nombreux globu» 
les de diverses grandeurs , très-durs et de couleur brune , le 
tout accompagné de petites portions de pyrites d'un jaune bru- 
nâtre, lesquelles, réduites en poudre, deviennent d'un brun 
foncé. 

J'ai parlé de ce phénomène à nombre de personnes qui ha-r 
bitent nue étendue d'environ 5o milles carrés. Les unes enten- 
dirent la dotonatioa; d'autres n'entendirent que l'espèce de 
bourdonnement qui lui succéda daas l'air; mais tous s.'accordent 
à dire que lo hi'uit paraissait retentir directement au-dessus de 
leur tête. Un gentleman demeurant à euviron 23 milles du lien 
.où était tombée la pierre, dit que cette chute occasiona dans 
toute sa plantation une commotion que bien des gens prirent 
pour uuy l|emblement de terre. Je n'ai point appris, jusqu'à 
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I préseut, qu'aucan globe de feu (lu liieui' inielconiue , cât été 
1 daDs le ciel, avant ou apl't's; mais on uil gt'-ii h raie nient 
inadé qu'il n'y ent (ju'un seul bruit, et que nulle odeur 
'□lière ne se fit sentir dans l'air, à cette occasion. Jp von» 
raosmets, ci-jointe, la relation du capitaine Ilarriaon, qui egt le 
gïntientan sur le terrain duquel k pierre est tombée. 

Stlation de IF. D. Harrison, Ecuj, — Le i* février i8a5, 
entre midi et une heure, autant que je puis me le rappeler, 
i'enieadîs une détonation que je supposai être celle d'une pièce 
de canon, mais qui en différait en quelque sorte par un son 
plus aîgu. Aussitôt je m'avançai rapidement l'espace d'une 
lingtaine de pas. J'allais me poster plus avant, lorsque mon at- 
ICDlïon se trouva attirée par un bruit semblable au bourdonne- 
ment d'une abeille; bruit qui augmenta pro|;ressivrment d'iu- 
ime lelui d'un rouEt à Gler, ou d une olieminée eu 
Icn, et qui semblait retentir au-dessus de ma tète. Un moment 
iprfs j'entendis tomber qoelque chose sur la terre. L'intervalle 
Ae temps qui s'écoula depuis lu détonation jusqii A la cbute de 
\t corps pouvait être de i5 secondes. Je me mis de suite avec 
lues domestiques à la recbercbe de l'objet tombé. Enfin nous 
découvrîmes dans le sol à la profondeur de 3 pieds, unc.pierre 
après avoir été lavée , se trouva èti'e du poids de i C livres 
Cette pierre était tians doute le corps que j'avais entendu tom- 
jer, car on apei-cevaït dans différentes directions et à la dia- 
anoe de i3 à i6 pas des éclaboussures provenant de l'eicava- 
ioa formée par ia jiiene. Le temps était parfaitement serein , 
'lia terre couverte, ci^qnelques endroits, d'un peu de neige 
lombée daiis la nuit précédente. Lt pierre enlevée du trou 
4vaït une firte odeur de soufre. Les parois de ce trou étaient 
sillonnées de raies noii-es que la pierre paraissait avoir tracées 
dans l'ai^ile. J'ai parlé à des gentlemans domiciliés dans diffé- 
rentes directions et k la distançai de i8 i ao milles du lien, les- 
igoeU assurèrent avoir entendu le bruit, mais non l'explosion, 
et qoe ce hmil paraissait retentit' directement au-dessns de 
tcurtSte. Je n'aperçus ïucun globe de feu, et je ne sache pas que 
'5 personnes en aient vu. A ma connais.iance , il n'y eut 
qu'un seul bruit, il ne toinlia qu'une seule pieixe , et nulle 
;r iwrtituliiit' i;p se fit 6;-utirdanf Tsir. 




'BB Lta DAHCSBS DE LA FoUDU, et U fihif 

de la tjrèle, ou Sjsti'me géi^éral de Paragrèles; par M. Ric&ut 
DOTi in-8ode 4i P- Paris, i8a5; Levrault. 
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I ( Horelle à feuille de Molène ) , par MM. Pàyin et Cair 

VÀLLiiR. ( Lue à U Société pbilomathique , le a6 ngvemlt» 
' »8a5)'. 
' D9 jeune praticien anglais qui avait employé avec beaucolp 
de iuccès comme calmant la leinture alcoolique des baies if 
la Morelle à feuille de nioléne , nous remit des tigea <lé ta 
plante et des baies qu'elle avait produites , aliu que nous t9 
fissions l'analjse. Flous nous proposâmes d'y recberclier lU. 
tlcali végétal auquel on pût attribuer les propriétés médicakl 
obsei*vécs. 

Les baies concassées furent traitées à chaud jusques à épni^ 
•ejnent par, l'alcool ; la ';olulion évaporée , puis reprise par 
l'eau, laissa un résidu non dissous, de nature lésineu^e, qni 
fut lavé; tes solutions et eaux de lavage réunies, évaporées,' 
mises en contact avec de la magnésie, dégagèrent de fammo- 
niaque ; le dépàt magnésien lavé à l'eau froide , desséché , traité 
par l'alcool boaillant, donna nue solution jaunâtre qni, rap- 
prochée , laissa précipiter une Tdatièrc pulvérulente présentant 
quelques grains qui semblaient cristallisée; ouïes recueillit 
sur un filtre où ils lurent lavés , puis desséchés. 

Un sçcond traitement par l'alcool et le charbon auimAt 
donna des ci'istaun. Ifien prononcés et presque incolores. 

La petite quantité que nous avons pu recueillir de ces cristaux 
ns nous permit pas de les soumettre à un aussi grand noiubte 
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l'etsais qne nous l'aurioas désiré; les expériences tuivantea 
Mftas semblent cepeadant les caractériser d'une manière loffi* 
■ante. 

Ces cristaux exposés à une température élevée graduelle- 
anent se dessèchent, s'amollisïent lentement, entrent en 
JfiMÎon ; la matière fondue , refroidie , se pi-end en 
jipii D'offre pas de cristallisât ion rajonnce ; celle-ci , chaufFée 
'.Ab nouveau , se fond, prend une teinte jaune fauve, se colo 
l^brun de pins en plus foncé, et laisse un cbaiiion très--» 

fort léger ; celui-ci , calciné à l'air libre , brûle ' 
Vrésidu. 

■sobstance cristalline fait virer au bien la couleur rouge I 
iraesol; elle n'est pas seiusiblement rongie par l'acide 
Ile a une saveur amèrc peu prononcée , est^u so- 
l'eaa ; examinée i la joupe, elle se présente sous 
e longs prismes diaphanes, rectangulaires, tplatis, 
mme saturé par l'acide sulfurique d'un poîd^spéci- 
, 184a, étendu de 9g fois son poids d'eau, en 9 
1 décigrammes , ce i^ui équivaut aut 0,096 de soi 
cide réel. Le liquide rapproché lentement a laissé i 
i quelques traces cristallines nacrées sur tes bords de la 
Capsnle.On n'a pu obtenir de crislaui prononcés, mais seulement 
Due subslance sèche, friable, d'apparence gommeuse. Celte, 
forme s'est conservée lorsqu'elle fut dissoute dans 1 
l'alcool, et les solutions rapprochées lentement. Ce sulfate était ^ 
fort amer; une partie dissoute dans l'eau précipita par la 
tasse; le dépôt lavé , dissous dans l'acide hjdrochtoi^qut 
l^er excès, évaporé à plusieurs reprises, n'a pas fourni de 
cristallisation , mais seulement une substance transparente de 
fpnne gctomeuse. Cette combinaison fut dissoute dans l'eau 
M précipitée par la potasse : le dépôt n'a pas été rougi par 
l'acide nitrique concentré. 

Oh «oit, d'après ces expériences, que la substance alcaline 
ira, Sùlanum veifaxcifiilium a quelque analogie avec la morphioc, 
mais diffère de celle-ci dans l'effel de la réaction de l'acide ni- , 
ttiq(ie, et en ce qu'elle forme avec les acides sulfnrique et hy- 
drochloriquc des'sels incristatlisables. Craignant que ces der- 
niers caractères ne fussent pas assez décisifs en raison de la 
Irès-pelite quantité sur laquelle nous avions pu opérer, nous 
(«on» fait arriver lentement une goutte d'hydro chlorate de 
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peroxide de fer tar la matière cristalliiié ; la coalear jaune de, 
la solation ne fut nullement altérée, tandis que, dans les mèmeif j? 
circonstances, la morphine déreloppa une coloration d'un blei 
intense ; l'analyse des tiges et des feuilles de la plante nods 
a donné des traces de la substance alcaline. ^ 

' U nous semble donc démontré qpie le principe actif cristftlU^ j 
«able du Solanum verhascifoUwn doit être rangé définitivement . 
parmi les alcalis végétaux , et que , ses propriétés caractéristi- 
ques ne permettant pas xie le confondre avec lés autres alca- 
lis de ce genre , on doit lui conserver le nom de Solammi. 

A. 

jTi. EXTRAIT d'une HOTE SUR LA Batatb DOUCE, Variété à peaa 
rose, cultivée en France, lue à la Société de Chimie mé- 
dicale , le 12 décembre i825 , par MM. Patbii et Hihrt ■ 
fils-. -, 

■ I m 

L'été dernier ayant été très-favorable à la culture de cette 
])lante, et nous étant procuré des tubercules bien sains (quoi^ 
qu'en petit nombre), nous nous sommes proposé de reconnaître 
ses principes immédiats , et surtout d'examiner dans ces ta- 
bercules fraîchement' arrachés (ils étaient rentrés depuis huit 
jours ) la nature du sucre que l'un de nous y avait rencodtré r 
déjà à l'état incristalli sable, en opérant sur des bâtâtes conser" 
vées. Voici les résultats de notre analyse : 

Eau, o,74io ; amidon ou fécule, 0,094^ ; ligneux , o,oa54; 
acide pectique , o,oi3o; sucre cristallisable , 0,01 45 j idem j 
incristallisable, 0,01 o4; albumine, 0,0110; matières grasses , .' 
l'une fluide, l'autre consistante, à o<*, 0,0089; acide mali' { 
que, 0,0021; huile essentielle, substance aromatique, matière - 
colorante rougcâtre , substance colorée en brun par le cdntact 
de Tair, des traces.; malate acide de potasse, o,oi5o; malate 
acide d'ammoniaque, 0,0020; malate acide de fer, o,ooo5; 
livdrochlorate de potasse, 0,0100; oxalate de chaux, 0,0073; 
])hosphate de chaux, 0,0057 ; sulfate de potasse, o,oo43; nia- 
late de chaux, o,ooi5; silice, 0,0009; o^i*le de manganèse 
uni à l'un des acides , des traces ; pertes et substances non pe- 
sées, o,o32 4. Total, 1,0000. 

La fécule de batate, vue au microscope, se présente sous 
la forme (globulaire en grains de différentes dimensions , mais 
presque tous plus petits que ceux de la fécule de pomme-de- 
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P^^Wn goût est plus agrituLle dam les prépapitioni aliinCQ* 
res que celai de celti! dernière fécule. 

l/acide pectique fut obCenii en épuisant 11 pnipe par des la— 
ges à l'eau pure, puis k l'eau acidulée par l'acide hydro- 
iloriqiie , lavant encore ù l'eau puce, traitant par rammonia- 
le tr^s-étendue, rapprochant jusqu'i siccitê, délayant dans 
aa , faisant filtrer, évaporer jusqu'à siccité. Le résidu délaye 
tas un peu d'eau douoe une gelée abondante par l'eau sa- 
tire de sulfate de diaux ; l'eau de baryte y forme un magma 
latîneiis d'oi^ se dégage de r»inmoniaque ; enfin , il pFésenle 
tis les caractères du pcctate d'nmmouiaque ; il se prend en 
MSG gélatineuse par l'acide snlfui-ique. Il suffit de laver celte 
(We pour obtenir l'acide pectique. 

Le sucre cristalUsable s'obtient aisément par le proct'dé quo 
m de nous a employé pour les betteraves, et qui est décrit 
ms le dernier n". du Jnurnnl de chimie médicale. Ce sucre a 
[£ recueilli en paralellîpip^des rboiiiboTdaux diaplianes : il a 
tésenlé tous les caracti-res du sucre des betteraves et del'^- 
Wtdo iaccliar!fi:ra , avec lesquels il est parfaitement identique. 

\.e tuere mcristalliaabU qui refaite si facilement de l'altéra- 
ton du premier ne préexiste peut-être pas daos les tubercules 
e la.batale an sortir de la terre, 

La substance ammniiqiie n'a pu êlre isolée complètement : 
Se BC développe surtout par les altérations des tubercules, 
Dit lorsqu'on verse quelques gnuttes d'acide nitrique, sur là 
lalpe, soit lorsque la putréfaclîun de ces tubercules coffl- 
aence. Use défjngedans ce dernier cas de l'ammoniaque, et>l 
le répand une odeur aromatique , qui rappelle l'ndeurdes roses. 

La matière volnrante est répaudiie sur toute la superficie de 
b^tatc; elle est insoluble dans l'alcool H ia degrés, et se 
dissout très-bien dans l'alcool à i5 degrés La teinture rouge 
jaUDatre qu'elle forme dans ce véhicule vire au rouge vif par 
Im acides , et passe au vert par les solutions alcalines. 

Parmi les produits de cette analyse, ceux qui nous semblent 
les pltis remarquables , surtout par leur réunion dans le même 
végétal , ce soni l'amidon en quantité asseï considérable , tt le 
sucre cristalli sable Identique avec celui des betteraves et dos 
cannes. Il est tri-s- probable que des balaies venues sous une 
latitude plus méridionale, qui leur convient beaucoup mieux. 
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et analjEéei immédiate ment après leur récolte ,*' 
plus grandes proportions de fécule et di 

Ces Eubei-culcs conticDDeat environ deux fois plus de ligne! 
([Oe les betteraves , et moins d'acide pectiqnc. , 

^3- Sur Li Gax cAiBoHico-BDLFciiÉ , par A. F, LincELorri. (^| tp 
dcl real Istiluto di Napoli , t. III , p. a8i. ) «■ 

En chaafTant ensemble, dans une cornue, portion égaled "* 
soufre et de goua-carbonate de potasse en poudre , on obtic* '* 
ce gaz qui a ane odeur hépatique, mais bieti différente de oÀ *' 
de riifdrogène sulfuré. Sa densité est à peu près semlilaUe à ccl * 
de l'acide carbonique, ilraugit la teinture de tournesol. Kl "' 
laiteuse l'eau de cliaux , précipite la solution d'argent en bttf ^^ 
olive , est absorbé par l'ammoniaque liquide qu'il trouble , et* 
dissout dans l'eau en lui donnant une saveur à peine acide, Cel 
gai ne contient pas d'hjdrogène sulfuré. Les sous-cai'booatq 
de chaui et de soude donnent des produits semblables. Onpc 
aussi obtenir ce gaz en faisant passer un courant d'acide o 
nique au travers du soufre fondu. M. Lancelottî n'avait 11 
trouvé sur ce gaz dans les ouvrages de Thomson et de Thens 
mais il a, depuis la lecture de son mémoire, rencontré dauslf^T 
»•. -vol. du Système des connaissance» cUïniiques de Fourcpojw 
nnc indication de ce genre d'action. 

•ji. Su» L'nuiu DE DiBLFA , par M. PiTï". — L'auteur a fait \, 
de nouvelles expériences sur cette huile liquide à 
fournit à une température plus Lasse de longs prismes aplatis ■ ! 
se croisant dans tous les sens, l.a partie Aaide isolée des c 
taux ne cristallise plus, t|uoiqu'eii posée ii une température plat^ i 
basse. Les cristaux présentent plusieurs de» caractères de l'acide 
benzoïque ; mais la petite quantité que M. Paycn en avait i « 
disposition ne lui a pas permis d'acquérir une entière convic- 
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'^tïoa éTaporée fournit îles cnstaui rhotuboûfciaK d'un 
ïd volume et très-régnliers ; U en est de même du «ucre de 
■n , niais les cristaux olitenua ne sont pas aussi beaux. L'au- 
r tente en ce moment l'effet du sirop de fécale. Il a remar- 
! qae le roiel de Chamouni et le sucre de cannes ne jouissent 
de cette propriété. Outre liatérèt que présente nue com- 
laison aussi singulière qne celle d'une matière végétale neo- 
! avec nn chlorure , il y a peut-être aussi quelque avantage à 
>ânîire des composés criitallisable» avec lei divers (ucres ; cela 
rrnït aas chimistes un moyen simple de les obtenir purj. 
''oy. Bulletin, mai i6a5, p. îig, l'annoDce du travail de 
, CalUud sur le même sujet. J 

i. SoK xA nopucTion et la nJTtmi: c-t L*n[riii dovci dc vth , par 
H. Hdmsli.. { Qitalerty joum. of sciences, avrïl t8a5, p. 96.) 
Les dontes que M. R. Pbillips avait éleTÔa sur l'existence de 
huile du vin comme matière particulière, ont donné lieu aux 
ipérieoces suivantes, par lesquelles M. Hnraell fait voir qne 
baile du via est une combinaison d'acide sutfO'ViuiqQe et 
i'ane substance cris talli sable. Pour le démontrer, il prend 
»mme k l'ordioaii-e parties égales d'alcooletd'acide sulfurique, 
M soumet à la distillation et obtient de l'éther , de l'alcool, 
le Vean , de l'acide sulfureux et une huile flottante â la surface 
te l'eau. Traitée par le sous-carbonate de potasse pour lui en- 
lever tout ion acide, dissoute dans l'éther et séparée de celui-ci 
|>ar Tévaporation , cette huile est un liquide jaune seiuhlable à 
l'eBsence de lavande , mais un peu phis visqueux , laissant dé- 
poser au bout de quelques mois des cristaux prismatiques so- 
lubies dans l'alcool et l'éther , donnant une dissolution violette 
dans l'acide sulfurique et rouge dans l'acide nitrique. 

Distillée avec l'eau, l'huile diiuce se volatilise commo 
tontes les essences ; mais distillée seule elle éprouve une 'dé - 
composition : de l'acide sulfureux se dégage , du charbon et de 
l'acide sulfurique restent dans ta cornue; ainsi cette huile 
inattaquable par le sous-carbonate de potasse contient cepen- 
dant les principes de l'acide hjpo-snifui-ique. Pour le prouver 
M. Homell l'a traitée par une dissolution de potasse caustique 
Ichand; l'huile a beaucoup dimioué, est devenue plus vis- 
queuse , n'a plus donné par l.i chaleur de ti'aces de décomposi. 
tion , et en quelques jours il s'y csL formé un précipité de ce» 
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cristanx prismatiqnes dont nous avons parlé , tandis q[âe la dk^i 
solution de potasse donnait nn sel jonissant de tontes les pnH 
jiriétés dn solfo-vinate de potasse. ' * .' ! 

Ainsi tont porte à croire que Thnile dn vin est formée d'oiîe^ 
matière végétale cristaUisable et d* acide sulfo-vinique. On oèr 
tient d'aillears de Thuile douce en déciomposànt convei 
ment un snlfo-vinatc. DinioLAs. 



^y. Soft l'emploi de tubes au lieu de flacons pour conserver 
tains liquides. ( Quarterly joum, of sciences ^ avril iSaS. ) 

Ce moyen n'est pas nouveau , c'est la méthode emplojéa 
pour remplir les thermomètres que l'auteur a appliquée à uim 
autre usage. Il prend un tube d'un pouce de large , le bondiff 
à l'une de ses extrémités , et effile l'autre qu'il incline légèrfi-» 
ment. Il laisse à cette dernière l'e »pèce d'entonnoir que. fom0 
la pi^rtie du tube qu'on tient à la main lorsqu'on le chauffe; i| 
-remplit cet entonnoir avec le liquide qu'il veut introduire ^ j 
puis chauffe le tube par sa partie inférieure , l'air s'échappe, et 
par le refroidissement est remplacé par du liquide. On- casse 
ensuite l'entonnoir et l'on ferme à la lampe l'extrémité effilëeJ 
On peut ainsi conserver tous les liquides rares. L'aûteqr 
indique le moyen d'avoir avec ces tubes des quantités dl 
'liquides aussi petites qu'on le voudra. Il suffit de casser kl . 
bout de la partie effilée , et d'y faire couler une très-petîtèli 
quantité du liquide , après quoi on chauffe le tube seulement ] 
avec la main , jusqu'à ce qu'on en ait fait sortir la quantité de \ 
liquide qu'on veut avoir. Il prétend qu'on en peut ainsi obtenir t" 
des portions moindres qu'un vingième de goutte. Dunglas. F 

y 8. Propriétés hygrométriques d'un grand nombre de corps inso* \ 
lubies ou très-peu solubles. ( Quarterljr journal of scUncts^ \ 
avril 1823, p. 92.) 

' M. Leslie avait déjà remarqué que les corps insolubles, réduits 
à l'état de poussière, absorbaient une très-grande quantité 
d^eau. Il manquait à ce sujet des expériences comparatives ponr 
déterminer les quantités relatives d'eau retenues par beaucoup 
de substances de nature différente. M. Griffiths les a faites, il 
en a présenté les résultats. Il a pris à cet effet des poids égauk 
de divers corps pulvérisés et desséchés avec le plus grand soin, 
les a placés dans c|e petites capsules au fond d'une bnîte dans 
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bqnelie il a fait arriver nn courant d'air humide ; t| i p^gé en- 
mite les capsules ei en a déduit le poids de l'eati absorbi-e. Il a 
,ltauvé de cette tnanière que l'oiidedc linc, l'oiide de chrome^ 
IcHiirate de cbaaj^, les bois et le papier étaient de tnns les corps 
Mtdes ceux cbez lesquels lea propriétés hTjjrnniétriqaes étaient 
Mplus apparentes: que les carbonates de chant, de strontiane, 
tiarjte , le cliromate de mercure , ainsi qne les sulfates de 
imfa et <!c baryte les possédaient i un degré moindre. Dumlas. 

jç. ExiMEJi DU CBiBBoN DR BOIS FOMDL'. { QuArterljf journol oj scien- 
ces , avril i8a5, p. i5i. ) 
Le professeur Macoeven de New-York a obtenu par le mojen 
I déilagraleur de M. Hare un échantillon de diamant ailifîcit-l 
fila envoyé i M. Vanusen, Celui-ci a procédé à son examen 
» cru que c'était nn corps noir susceptible de prendre le poli 
: fer, qui cède à l'action de la lime et du marteau comme 
Wr Dou trempé, qui est soumis aux inilucuces magnétiques 
iest attaqué par l'acide nitrique. Eq dernière analjse il l'a 
hnvé formé d'oxide de fer et d'un peu de silice. M. Silliman 
KBf. Hare disent qne ce n'est pas sur l'échantillon lui-même 
Yanuien a opéré. Nous attendrons donc de nouvelles 
nces avant de nous décider sur cette question, Dunglas. 

\%H, Sm l'icids suLrimiquE anhidus ; par le docteur Usx. ( Çui/-- 
\ ' Uriyjouni. of sciences , >vhl :8a5 , p. 6a.) 

On a ignoré tong-lemps la nature de l'acide qu'on obtient en 
distillant, à l'aide d'une légère cbalcur, l'acide snlfuriqne de 
Nordbausen. Il semble bien démontré aujourd'hui que ce n'est 
autre chose que de l'acide sulfurique privé d'eau. Le docteur 
Ore, en publiant cet article , ne coanaissait pas sans doute les 
eipériences de M. Bussy sur le même sujet, rapportées dans 
l'ouvrage de M. Thenard , et insérées dans les Annales de cbi— 
Mie. Au reste , M. TJre est arrivé aux mêmes conclusions que 
le cKimiste français par deux moyens qui tons deux ne laissent 
plus de doute sur l'existence de l'acide anhydre. Le premier 
consiste à mêler un poids donné des cristaux acides avec une 
«{nantité donnée d'eau, et à voir si ce poids est le raèoie que 
celui d'acide sulfurique sec qui entrerait dans un mélange d'a- 
cîde sulfurique ordinaire et d'eau, dont la densité serait la 
même. 
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Daps k 4cvuii^® méthode , il «jftare un poids de Uou acide 
crtstallisé par da sous-carbonate de potasse très-pur , et pèse 
ensuite le solfate obtena ; il en dédnit le poids de l!adde sol- 
foriqne sec qai s*y trouve. Dans les deux cas/ il a vu que la 
quantité d'acide sec était, à quelques millièmes près la mené 
que celle des cristaux acides employés. 

M. Bussy était arrivé au même résultat en faisant paswr 
l'acide en vapeur à travers un tube contenant des fragmens do 
baryte. • Douglas, 

• 

8i. Nouveaux bssais pour servir. a l'histoire bk l'acidi fluoriqui^ 
par Otto Uiiverdorben. ( Neues Journal der Pharmacie^ etfi« 
T. Q. cah. 1, 1824-, p. 23. ) 

L'auteur examine les substances suivantes : acide Jluo-ant'* 
nique, Pes. spec. 2,73. 100 parties contiennent acide arséniqne* 
76,7; acide fluorique, iZ^'5\ ou si on considère cette slibstanef 
comme un arséniure ^ arsenic, 53,5 ; fluor, 4^,5. 

jieidefluo'chromique. Ce composé est gazeux, il parait èw 
plutôt une combinaison de deux radicaux. L'auteur décrit sei 
propriétés. Bore et fluor ^ Silicium et fluor ^ Silicium-titane ei 
Jluory sont dés composés sur lesquels l'auteur donne quelque! 
observations. L'action de l'acide fluorique sur lestacides tnngs- 
tique, molybdique , l'oxide d'étain, l'oxide d'antimoine, esi 
aussi le sujet de ses recherches. Enfin il examine les combinai- 
sons de l'acide fluorique avec les bases. Robihet. 

82. Nouveaux essais sur l'acide manganésique , par Otto Uirvii 
DûRBEN. ( Neues Journal der Pharmacie de Trommsdotff^ vol 
9, cah. i, 18249 P* ^^* ) 

L'auteur rapporte des faits et des expériences qui tendent i 
confirmer l'opinion que dans le caméléon minéral le mangs 
nèse est à l'état d'acide. 11 donne la formule du manganèsiati 

de potasse : K m'-j* ^ ^^• 

83. Analyse ciimique buBoletus sûlpbuReus ; par Peschiér. ( Neut' 
Journal der Pharmacie ^ de Trommsdorff^ vol. 9, cah. r, 
1824» p. 240* ) 4 
Il contient les principes suivans : eau , fungine , albumine , 

sucre, huile grasse, principe animalisé, principe alcalin particU' 
lier, oxalate de potasse, acide libre, principe coloFant, Roinntr 
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84. As\LïBs DE l'eiu itmJRALi DR pACDisAui, à Une li«ue duPny J 
( K-iate- Loire ). ( Bulletin iTùidustrie irgricole ri mnnajactttr. 
deSaiiil-ÉliciiHe,jm(iet et août 183a, p. 18s, ) 
Cette eail, aussi lé^^i-e que celle de fontaine, est tr^g^lito- 
fideet a une laveur ti-èS'faible , vile rougit ir^s-peu le papiefl 
is tournesol i a composition est : acidtt carbonique liLra ,| 
] gr. 38 , sous-carbonate de soude i, ii , carbonate dé chans 
o.iB, carbonate âe magnésie 0,06 , silice o,ia , eau 997 ,o{. 
Total, (000,00. 

;9 lEçonsDK CiiMiE données à la Faculté Hes gciencel 
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87. LoMDBM. — Société rafale. — Sianci: da'So novembre iSi5. 
- Dans cette séance anniversjiri; , le [H'ésident , M. H. Uavy , 
bit part à la Société royale de la JécJïioa du conseil relative - 
neut à la distribution des médailles de Copley. llannonce que 
médaille de cette année est décernée à H. Ai'ago , et que 
celle de l'année dernière , qui n'irait pas été adjugée , serait 
donnée à M. Bai'low , en récompense des découvertes impor- 
tantes que eus denx savans ont l'aitfs féccmnient duns la science 
da magnétisme. Dans un exposé rapide des progrès de cette 
icience. M- Davy rappelle que la propriété de l'aimant d'attirer 
le fer semble avoir été connue di'S la plus haute^ antiquité, 
JM M que la polarité de l'aiguille n'a été appliquez k la naviga- 
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tion qucntre les atiDccs i ioi> et i3oi> ; que probablemeDi 
Vatco de Gama et Cliriatoplie Colomb, dans lears vo}'>^pi ■ 
des moniles nouveaux , ont découvert lea vaHalioDs de l> boni' 
sole ^que la trempe de l'ai^uilln fut faite à Londres en iSS? 
par Robert Nnrman . et le changement de direction soigneu- 
sement démontré par GelliLrand en i()55.En i6oo, Gilbert d« 
Colcheiter avait publié son traité du magnélisme , où les fait* 
le» pluB imporlana sont décrits et tri'S-bien expliqués. GeorgB 
Graliam , en ijva , découvrit les variations diurnes de lit 
Ijuille. Les travaux de Lambert , de Conlomb et de Roliiioll' 
firent connaître les lois qui refilent les attractions et les répnl" 
snins magnétiques. Ce dernier physicien, ainsi qu'Épinus,, 
embrassa In tbéorie d'un seul fluide , et M, Poisson , dans des raé' 
moires récens , suivit la théorie des deux tluiites, l'nn austral 
el l'antre boréal. 

Beccaria supposait que le niagtiétismc feireslre est produit 
par des conrans électriques ; mais jusqu'il l'époque de l'impor- 
tante découverte de M. Oerstcd, les vrais rapport» entre le 
magnétisme et l'vlectricité sont demeurés inconnus. C'est un [ 
beau spectacle que di- voir ces rapports développés , approfon- 
di» par les membres de plasieurs Sociétés savantes; et dans le { 
cours de ciuq années , un ordre de faits tout nouvean, établi i 
sur des résultats aussi remarquables en enx-mèoicB qu'impor-l 
tans par leur liaison avec le» autres phénomènes naturels. ■ J^| 
ne puis , continue M. Davy, quitter cette partie de mon sujet' 
■ans rappeler il votre attention l'origine et les progrès de ce» 
découvci-tes , car elles sont on exemple très- remarquable de 
l'unité duns les lois de la nature. Elles montrent comment dei 
phénomènes qui semblent n'avoir rien de commun entre eux, 
sont toutef<)is dans une dépendance mutuelle . et disposent 
bedreusement notre esprit à saisir des résaltats inattendu* et 
extraordinaires. Un fait découvert parGalv.iui, et considéré 
par lui comme simplement physiologique , anatjsc par le gëlde 
de 'Volt», fut l'origine de cette étonnaate pile ou batterie; 
instiTiment dont les propriétés furent bornées en apparence i 
de nouvelles lois de l'éleclricilé , et à la création du nouvean 
produits chimiques ; puis altérant nos classifications et nos sys- 
tèmei; devenant, entre les mains du savant danois, une source 
de combinaisons nouvelles ; jetant une lumière sur de» parties 
de la science atumistique , auparavant dans une obscurité com- 




AJc'iiirfges. 
t[ae les recLerclitrs île M, Arago , <]ai out é 
l'objet «le» délibêralioD» de votre conseil , ne ]iui99enl être tl 
prilées comme une conséquence iniméiliatc de la découvert 
ie M. Oerited, il est probable qu'elles 
bitei, si cetic découverte n'avait iininûdiateinent eicilé l'atteiP 
\ion J« savant français , qui, l'un des |iremiers', a'occupi dW 1 
Kcbi! relier , de coufirilier et d'agrandir lea i-ésullats dé l'électrd» 1 
Mgn6lisme. Avant lui le fer, le nickel, le cobalt et leuii eon^ 1 
Itinïisitus étaient les fieutea niatitTes visiblement affectées par tëk:\ 
itDUQS. D'après ces expériences, les mêmes propriétés, i 
moitilications, doivent être attribiices^à tous les métaux et aust ] 
doute aussi à plusieurs autres substances , quoique nous o'ayoïù 4 
«Dcore aucun détail relativemeut à cellcs-c 

Le président fait le récit des expéricnecs de !tl. Arajjo, espé-^1 
Tiencei déji répiMées, confirmées détendues par MH. flersch^y4 
B»blja|;e et Christle(i), «C'est pour la découverte de ce fait, ajonte 
H- Dasy, de ce pouvoir que posstdenl les corps , principalemelft 
1» métaux, de recevoir leaimpresaionBniagnétiqm 

quoique d'une niapîère plus fujptive et daus un degei bié^'^ 
i votie conseil a décerné la médaille a 
is sûr, vous approuverex cet te décision, 
itdans les rapports immédiats, soit par 
térieures, il n'y a aucun fait physique pu- 
lurs de l'année présente, qui puisse être mis eu 
le premier. En étendant l'empire du magnétisme 
mbrc de corps, l'auteur a rendu bien moins niys- 
)ios inexplicable cette partie de la science, et il 
e branche de la science générale de la nature. Et 



intensité, qi 
H, Arago; etvous, J' 
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louvelles analogies établies par ces 



(0 Quatre mémoires sur i:«t objet sont J^ja |.iibli.-s Jjus 1« Trans- 
Mlîona i>lii1oi>opliic|uet de Loodres, et se IrouveDl deimU plusinurn 
noU entre 1<m maiiii des savuna. En Fraoce , au contraire, la Dullecltoti 
du Uemoirïs de l'Acaileniie des sciences eut toujours eu relard d'un 
bas Dombre d'aunées. Uo avait anuoijei! que des misures liaient priies 
pour accëliirer cette publication. Vain espoir ; le torae IV, qui coui- 
freuJ Iti anntei iBigil iSit, et qui a paru en tBij ' ^''end encoru lu 
tinquiéme. Quant à la colteelion dca Uenioir» des aavinit clrangcr; 
dont oo ordonne urpendaiit iubitueltrnirut l'imiiruuioii , l'Ile (.ht 
hivu plus arriérée, et Irs ménioirL-s dont elle su cumposc ïeriiut tiK-u 
HWdluii loisqu'ils parallTOnl- 
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phénomènes entre les actions magnétique et électrique » ii y & 
beaucoup de raison de croire qu'elles seront en derniei* -résultai 
rapportées à la même cause , et peut-être avec TafGnité cbimi- 
que seront-elles un jour considérées comme identiques avec 
la gravitation universelle. » 

M. Davy parle ensuite avec éloge des travaux scientifiques de 
M. Barlow, qu'il considère cqmme un observateur exact et jih 
dicieux, doué d'une grande capacité de raisonnement. Il ^ap- 
pelle les deux méthodes employées par ce savant , pour se mettre 
à l'abri des erreurs, occasionées dans la direction de l'aiguille 
;iimantée par les masses de fer placées dans les vaisseaux. 
4c La Société royale , continue le président, a toujours, depuis 
son origine, accueilli et récompensé d'une manière spéciale les 
recherches pratiques qui justifient pleinement et élèvent par- 
dessus tout cette méthode expérimentale et persuasive , par la-' 
quelle la philosophie quittant les cieux est venue habiter la 
terre , où elle a choisi pour sa demeure « non pas des édifices 
visionnaires , splendides , aériens, niais des lieux stables et les 
habitations des hommes. L'application utile de toute doctrine 
ou découverte a toujours fait sa plus |^nde gloire.; des faits 
importans sont là pour l'attester. A peine existe -t-il quelque 
exemple d'un avancement notable dans la connaissance de la na- 
ture, s^ns qu'on en ait retiré un avantage réel. Ainsi la lumière 
est presque f oujours accompagUée ide la chaleur , et le principe 
qui éclaire, est inséparable du principe qui féconde et nourrit. 

». D'après ^os usages , et en vertu du jugement de la Société, 
le conseil st décerné la médaille à M. Barlow , lequel établir.sant 
son raisonnement et ses expériences sur, un fait simple dès 
long-tempÀ connu , inais non appliqué , a' fait une invention 
utile en perfectionnant l'instrument qui , parmi tous ceux que - 
l'on doit à la science, est peut-être le plus important pour la 
nation anglaise ]| en augmentant enfin la perfection d'un ait qui 
est non-seulement l'une des principales sources de notre puis* 
sance, mais qui est encore destiné à réunir les nations les plus 
éloignées , en rendant la sécurité à leurs commun. -itions , en 
étendant le commerce, la civilisation ©t lés jouissances de- là 
vie. » Puis se tournant vers M. South, chargé de remettre la 
médaille à M. Arago , le président poursuit en ces termes : 

« M. South 4 en remettant cette médaille à M. Arago, assu* 
rea^-lo du vif intérêt que nous prenons à ses ingénieuses et ihi- 
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I r^clierches , et dilps-lui que nous alteoilon!) 
e la coBlinuotii'n de ses ti-nvaUx Bur ce nouvi^l e 

r' l'un Je nos collègues, sa découverte a pour 
ilérùt qo(! pour (es confrères de l'Acadéinie 
t^»\e des scienre.i , laquelle , depuis plus d'un siècle et demi , 
lé t;int de ne on rage ment el d'émahlion à nos travaux, 
•t noire dijjce secrétaire ( M- Herscliel ) êtes des exemples 
'nté libéralité, et de riioniiusfje rendu au talent bri- 
I tunique. Quant à noua, je l'espèie, nous ne seroni janub en 
!ie ponr la dignité et la noblesse di^s scntimens. Loin de 
t cette politique étroite , tendant à isoler les esprits des 
I individus , à froisser les intérêts des nations par un égoïsme 
idnsif et csicdié , qui n'établirait la grandeur d'un peuple que 
ir Vabaissenient des autres. De même que, dans le comuierce, 
aile contrée ne peut acquérir dignement la pn-émioence qu'ea 
oietUnt à profil les besniiis , les ressources et les richesse! de 
Jans les sciences, cl laque 'de couverte Pé^- 
B tente dgitêtre considérée comme une nouvelle sourcede travaux, 
iroiUantuae industrie, de)! combinaisons nouvelles, exigeant un 
nouveau capital d'esprit. Lorsque Netvton développait le sys- 
t*D»e de l'univers , et qu'il établissait sa propre gloire et celle 
le son pays sur des bases impérissables , on aurait dû croire 
|ii'il donnait au monde civilisé ce qu'on ne pourrait jamais lui 
rendre; et t<iutefois, dans ce ciiamp de découvertes aussi dif- 
Ccllea que siildimes , l'Angleterre a tlé payée, sinon entièrc- 
s largement, par les travaux d'Buler, de La- 
jmnge, et par-des^ua tous , de Laplace , qui , en perfedionnant 
b iWorie des mouvemens de la lune et des perturbations pla- 
t trouvé des résultats d'une importance infinie pour 
la théorie et la pratique de la navigation. La science, de même 
ifHa nature qui en est l'objet, n'est limitée ni par le temps 
hi pur l'eipace; elle appai-tient au monde, et n'est d'aucira pays 
un âge : plus nous connnissons , plus nous sentons no- 
tw ignorance et l'immensilé de ce qui nous reste à étudier. 
ï pourra jamais éprouver les craintes du héros macé- 
donien : il y aura toujours de nouveaux mondes h, conquérir- » 
Pufs , s'adressant à H. Barluw, l4> président s'exprime ainsi t 
• M. Barlow, c'est avec la plus grande satisfaction que je tous 
rd.iillp nu nom «le la Société n.yale. Ileceveï-la 
rqiii' de II ilisliurtiiin lu plus llatr.enso qu'elle 
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puisse vous offrir. Vous avez déjà reça de nous et des Socti 
étrangères plusieurs récompenses d'un plus gi*and prix 
elles-mêmes; mais. celle ci vous procurera ^ j'en suis sûr, 
satisfaction plus durable : elle vous est accordée après une 
cussion franche et impartiale ; elle n'est pas l'expression 
sentimens d'amitié que nous avons pour vous ; elle n'est poil''^ 
destinée à nous mériter des applaudissemens populaires, 
parmi les savans qui l'ont déjÀ reçue se trouvent les noms)|?>i 
pltts illustres. Nous aimons à penser que le bien public et votfl^ 
propre gloire vous engageront à poursuivre voa^^fcravaux. ™^ 
succès purement scientifique vous touchera moins que ïu 
d'avoir été utile à votre pays et à une classe d'hommes ch^ 
qui la reconnaissance ne sera pas tardive, n 

La Société procède ensuite à l'élection des membres qui d( 
vent former le conseil , et des membres du bureau. M. Dai 
. '.«It!^iu président, M!Vf. Brande et Herschel secrétaires. 

88. Paris. — Acad, des sciences, — Scance du ig dec, i8ai 
— M. £nclie est nommé membre correspondant pour la 8( 
tion d'asironomie. — M. Fourier fait un rapport sur l'ou^ 
vrage de M. Moreau de Jonncs, intitulé : Recherches sur 
changemens produits dans l'clat physique des contrées par la 
truction des forêts, 

26 dcc. — Le ministre de la marine annonce le départ pra«|^ 
chain de la corvette \ Astrolabe , commandée par le ,cap. Dtt« 
mont de Durville ; ce voyage de découvertes a pour but princi* 
pal d'explorer les côtes de la Nouvelle-Guinée et delà Nouvelle-U 
ZélanJc. L'académie est priée de rédiger des instructions. — «| 
MM. Brewster et Seebeck sont nommés membres correspon- 
dans de la section de physique. — M. Fraucœur lit un mémoiro 
sur la résolution des équations. 

5 janv. 1826. •'—M. Poisson, président, et M. Brongniart, 
vice-président. — M. Mathieu fait un rapport très-favorable sur 
le mémoire de M. Puissant , relatif à la mesure des arcs ter- 
re&tres. 

^janv. — M. Freycinet est nommé membre de la section de 
géographie. 

89. Edimbourg. — Société roy, des sciences, — Séance du 7 
mars 1 8'i5. — M. Fleming lit un mémoire sur la formation des 
stalactites siliceuses. 
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un mémoire île MM, ChristîsoD et Tiirner 
:a Umpca à gaz il'liuile et de charbon. 
e U lecture du précédent mémoire, — On 
stniment propre à Doter les Indica- 
irologiqueg , en l'abseacc de l'obser- 
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k'ia. description d'ui 
pas des inatramens n 

rlH. Blackadder. 

— M. Tarner fait en présence de la Société l'espé- 
^nce (le la réduction des gaz en liquides par leur propre 
on. — Il est présenté k la Société le mémoire de 
, Brewster sur la force réfractive de deux nouveanx liqui- 
trouvés dans des minéraux i ce méreoire fait suite auK 
■valions sur h nature et les propriétés de ce» substances. 
n communique les observations astronomiques faites à Pa- 
le général Briabane, — La Société s'ajoarne jns- 
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aS ttov. — A cette séance péaérale, Walter-Scott est nommé 
■râiident, et Brenaler secrétaire. 

5 dt'c. — M. Turner Ht un mémoire sur la nuoière de dé- 
ionvrir la litbine dans les minéranx par le chalumeau. 

go, CoFïnnACUE. — Socie'i^ mj-ale des .Kiences. — Séance du 
1 7 froc. iS'i4. — H. Oeriited lit un mémoire 9ur des expérien- 
toes faites en partie de concert avec le capit. de Sveumon , et 
helatiTes à ta compression de l'air. La loi de Marîotte est vraie 
bonr tous les degrés de compression, et probablement aussi p ur 
touB les torps. 

to dâ: — M, Ocrsted répWe le procédé de Dodîereiner pour 
produire du froid par les mélanges de métaui. — M. Schouw 
lit le résultat des observations météarolc^iqnes faites eu Irlande 
par le docteur Tborsteinson ; M. Schouw j iijoint des notes. 

i8/evr. i8a5. — M. Oersled annonce qu'il a réussi à pro- 
dnir»une coniblonison entre le chlore et l'aluminium. 

a5 mai. — M. Oersted lit un mémoire sur cette combinaison 
qa'ïl montre, et il conclut que l'aluniiniam est bien un métal. 

9 avril. — M. Oersted ajoute un supplément au précédent 
mémoire. — M. Scliouw fait des remarques sur les observai ions 
météo rologiq Des recueillies en i8ai en Islande, par M. Tbni-»- 
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MATHÉMATIQUES ÉLËUERTAIRES. 

Qi. MÉiimiB SUR i.'btfekboloÏde di i^toliition et lurleg hcxagonei 
lie Pascal el de M. Brianchon ; par M. Dànduih; iQ-4'. de 1 
t4 p. Bruïelle», i8a5. De Mat. 

H. Dandelin rappelle dans son Mémoire ce théorème nouvcl- 
I Inneiit découvert ; Un cône droit t'tanl coupé par un plan, deux 
\ tphins inscrilesau cône et tangentes au plan, louchent ce plan en 

Aux points qui sont les Jîrycrs de la section conique. Ce théorème 
' en applicable à l'hyperboloïde de réyolnlîon. L'auteur liasse 
, «Dinite auï propositiooB soîvaotes. Par toute section conique 

(npent concevoir une hjperboloïde de révolution , et pour In 
I déterminer, raenei , i". par l'eitrémité du grand aie de la sec- 
I tion conique , une droite quelconque qui sera la génératrice de 
I ITijpcrboloïde ; 1°. par chacun des foyers de la section élever 

une perpendicnlalre au plan de la section ; cherchez sur cette 
] perpendiculaire on point à égales distances du fojet parlequel 

die passe, et de la droite génératrice de l'hyperboloïde; vous oL- 

tisadrez sur la a', perpendiculaire menée par l'autre foyer, nu 
I point analogue, et la droite qui joindra ces deuipoints sera l'axe 
I ie révolution de l'hyperboloïde , ce qui est presque évident. 
L'objet de la seconde proposition est d'étendre le théorémo 
I IM nous avons rappelé au commencement de cet es trait. M. Dan- 
[ delin s'est contenté de l'énoncer ainsi sans dumoDstration: nUii 

plin quelconque P et une hyperboloiJe de révolution étant doii- 
A ToMi V, -M 
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nés, en faiaaul prpfiJi'e à une splurce tangeotc ii l'hjpfiboloîJf 
toutes les positions possibles, elle ânira par conper tjuelqilf ^ 
fiai-t le plan P. Alors il sera possible de mener par la sectioil ^ 
SUrrUjperbatoïdedeui cônes droits tangens à la sphère. Ensni' J 
le, si par l'une des extrémités du diamèti'e perpendiculaire kl, 
in mène deux droites au sommet des deux cônes , elles e 
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rontle plan P suivant les deux foyers de la section.» Jevj 
plît[uer cet énoncé sur le cône droit, et la même eiplicatim 
s'appliquera a l'hjperboloïde de l'évolution. Le lecteur est prii 
de construire la figure dont le plan passera par l'axe du cio* 

\l le sommet de ce cône droit i R et J(' sont les centres 
deux sphères distantes l'une de l'autre et tangentes an cône de 
SHK' est par conséqueut l'axe. La 1". sphère, qui estsnppo»* 
la plus petite, touche le cône en ^ et ^ dans le plan de la 
gure; l'autre le touche en .^' et ^', en sorte ijiieASB on ji'SB' 
l'ouverture du cône; enfin le plan coupant est perpendicoli 
au plan de la figure ; sa trace rencontre le côté SJJ' en P, 
le côté SBS' en Q -, elle est tangente à la petite sphère en 1 
à la grande en F". Or, d'après le théorème fondamental, 
poiiils F eï P sont les foyers de la section PC, mais on saif 
qu'il y a une iulinité de cônes droits qui passent par la 
section conique PÇ, et voici comment l'auteur en détermine M 
quelconque. Concevons une troisième sphère tangente au cbat 

, donné, qui coupe la section/*^, diint le centre soit J{ et qui^ 
pourpoints de contact ^"et B", l'un entre J et J', l'autre en- 
tre J et S'. Par les points P et Q, menons dans le plan de Ù 
figure les tangentes à cette troisième sphère; deux de ces tangt 
tes se coaroudront avec les côtés du cône, et les deu\ autrM 
POjQO viendront se couper en , qui sera le sommet du non- 
veau cône droit dont l'ouverture est POQ ; le point de con- 
tact avec la 3< sphère sera T pour OP et T' pour OQ. 

M. Dandelin mène ensuite dans la 3°. sphère le diamètre JtfA 
perpendiculaire à la section FQ. Par les extrémités M et JVde 
ce diamètre et par le sommet O, il conduit les droites OM,OIif 
qui , d'après sa remarque jadicieuse , passeront par les foyers f 
et F*. Eu effet, les droites SF, SF passent , l'une par le point^ 
N, l'autre par le point M , à cause du paralléhsme de GF etf 

' MN diamètres des sphères R et R" . D'ailleurs GF prolongé' 
coupe l'axe OR'' en R'' ; et ce dernier point étant pris pour le 
centre d'une 4*- sphère inscrite au côoe dont le sommet est e» 
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splière sera taugeutccn/'itlaseclion PQ. EnmcDant le 
ra^'on «'"J perpendiculaire à OP, on a Jonc R"'/r=/("'/', R"T 
^Jt"JH, anjjle lJl"'F =z angle lR"M; par conséquent FM vient 
]Kiaser en O, ce qu'il fallait prouver. On prouverait la même 
chose pour A'P. Cette démoaslration s'applique » l'hyperbo* 
lolile de révolution.-; — Le mémoire de M. Daodelin contient en- 
core la démonstration de 4 propositions relatives il la Ggure de 
(6eôtés qu'on nomme hexagoim gauche. 

'ja. PtoitiMïs DES Contacts, résoUis au tnoypn de nouveaux 
artiOces de géométrie ; par N. FEnuoi.A. (Mémoires de FJvad. 
roy, des Scienc, do Kaples , t. I, part. I, p. 3.J 
Le premier et seul volume des Mémoires de l'Académie royale 
[ ii Naples a paru eu 1 8 [ 9. Chaque volnme sera divisé en deux 
Ijiartiej : la première contenant les Mémoires de la Classe de ma- 
\ &dmaliques, et la seconde ceui de la Classe de physique et d'his— 
I toire naturelle. Noua allons donner en peu de mots l'analyse de 
' tti Btéuioires, qui concernent la i", section de notre Bulletin. 
Le premier est consacré à la solutioa du problème des eou- 
licts, qui peut s'énoncer généralement : Étant données de posi- 
) (wn fur un même plan, trois choses qui pourront être indîffërem- 
, «01/ des points , des droites et des cercles , décrire un cercle qui 
patte par les points donnés , qui loucjie les di-ottes ou les cercles 
I ionnù, en permutant de toutes les manières ces points , <%s 
droites et ces cercles , tellement qu'il y ait toujours trois choses 
CMones. Voici la solution de lanteur : soient AB la base et D 
Icsommet d'nn triangle. Divisons la base en deux parties égales 
' appoint C ; cherchons une troisième proportionnelle à Udemi- 
' bue et i la demi-différence des dem antres côtés , c'est-à-dire 
K terme X de la proportion 

^C : i {BD-^AD) : : ^ [BD—AD) : X; 

pais portons sur la base , ^ partir du point C , et de part et 
d'aolre de ce poiot, les droites CP , C/i égales à X ; supposons 
sue CP soit du côté de A et Cp du côté de B , et qu'on ail , 
ttnme l'indique la proportion, BD^-AD. Enfin élevons sur 11 
litte, et des points P et p, les perpendiculaires PS, ps, La pre- 
mière PS sera nommée ta directrice du côté AD , et la'seconde 
ft la directrice du côté BD. Cela posé , l'auTcur démontr 
IhéopÈme fondamental : U bnsc AD dun trii-.n^k ÂDB , , 
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ififfëivncf des deux autres eôics BD et yfD c'Itiiit iloniie'es, 
de ces dentiers côfù est à la perpendiculaire abaissée da son 
D 'sur la directrice de ce même côte'y comme la base ÂB cti 
différence BD-^AD des cités inconnus. Enfin il faut réanudref) 
problème : Etant donnés un côté d'un triangle , un des onj/rt 
■edjacens et le rapport des deux autres cités, décrire le triangle. 
Au moyen de ce théorème el de ce problème, M. Fergot: 
immédiatement tous les problèmes des contacts. Nous prendnHft 
pour exemple celui-ci ; Décrire un cercle tangent à trois cercla 
âoAHcs. Soient A , B , C , les cenli'es des cercles donnés etff 
celui du cercle clicrclié. Foi-inons les triangles ABD, ACD, qli 
ont AD commun. La différence entre AB et BD est égale il 
diiférence des rayons des cercles A el B ; on po«i*ra donc mena 
la directrice PS du côté AD. On pourra aussi mener U directrta 
de AD dans le second trianjjle ACD. Ces deux directrices il 
couperont en un point H. Puis par le centre inconnu 0, «i 
on imagine menées les perpendiculaires DS, D.C il ces directrice!, 
on aura le quadi-ilatère DSHf, dont tous les angles seront cm' 
nus. Parla propriété des directrices on aura les rapports de AI) 
àDS, de ADàDj, et par suite de DS à Dj ; la diagonale UOJi) 
quadrilatère sera donc donnée de direction, c'est-à-dire qK 
l'anfilc AHD du triangle AHD sera connu ; on aura de pltuAB 
et le rapport des deui autres côtés AB , DU : 
construire le triangle cl connaître AD. 

93, rCoUTELlIS SOLUTIONS DU FSOBLEMES SUR LE Cof 

-par V. Flauti. f/rf., p. ai et 4 

M. Flauti s'étant proposé de résoudre le proliléme génén) 
dn contact des sphères , le([uel peut s'énoncer ainsi ; ElM^ 
donnés des points , des plans et des sphères , en tout ^ualK, 
choses , décrire une sphère gui , passant par les poi 
touche les plans et les sphires donnés , il y eit parvenu en gioèr 
ralisnnt la méthode donnée dans l'article précédent ^oiir/< 
lad des cercles. 11 résout le problème suivant : Etant donne» it 
position un point A y une droite cl un plaît , trouver sur la rlrn^i 
un point O, duquel abaissant une perpendiculaire OP sur le pion, 
el joignant OA, on ail la proportion OP : OA ; .- m ; n, le rap^fi^ 
du m an étant donna. En second lien, l'auteur établit ce thïO-] 
* rème : Tous les points , de cliacun desquels abaissant , sur Iro'^' 
plans donnés, des perpendicillairei qui soient toujours enlr'ell^* 
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e seule et même droiti 
} problème et de c 
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e partie de son Mât|()ire, M. Flautî résout ce^l 
■Uti'C problème gcnéi'al : EtaiiC donnés des points , des plans ef I 
^sxp/ières, en tout trois choses, dâ^rlre une sphère d'un raytutM 
ifOiaic, et qui, passant par les points donnes, louche les plans i ' 
tet sp/téres donnes ; et, comme cas particulier, cet autre problèmi 
Ktarit donnes sur un plan , des points , des droites et dés cercle», I 
tfuu: choses en tout , décrire un cercle dun rayon donne', et qui^l 
passant par le point donné, louche la droite ou le cercle don/ 
et, pour y arriver , il dcmoati'e d'une manière nouvelle I9 J 
■théorème suivant : Les tivts droites qui joignent Us points corres- I 
pottdans des intersections mutuelles de trois, cercles, concourent e\ 1 
ttn mêmt point oa sont parallèles. 

^^, Solutions géouétbii^uss se qdelqugs problèmes ïïincifadi s 
LA. PriAuiiis iniANcnLAiËB; par V< Flautî. {Id., p. 5i.) 

L'antenr démontre d'abord ce lemne : de'lerminei; dans le i 
plan dun triangle donne', un point duquel menant des droites aux I 
ttolttjngtcs du triangle, ces droites soient entre elles dans des \ 
rapports donnés. Puis il résont les quatre problèmes suiv 
X', déteiTHincr le sommet d'une p/remide triangulaire, dont 
les cotés de la base, et des rapports des trois autres cStés 
dùerminer le sommet d une pyramide triangulaire, dont la base 
al donnée , ainsi que les angles compris entre la perpendiculaire 
Muée du sommet à la base, et les cStés qui aboutissent ausor 
, 3°. étant donnés les calés de la base, et les angles plans au 
' WM, trouver le sommet de la pyramide triangulaire ; 4°. ' 
une pyramide triangulaire en quatre pyramides triangulain 
tlfnt pour bases les Jaccs de la première, et leurs sommets a 
«lâne point , et qui soient entre elles dans des rapports donnés, ' 
Viennent ensuite des remarques générales sur ces problème!.' 

g^. DiviNAT[o:i DE LA SOLUTION d'Afollonids , daus le problème I 
j des trois cercles; par V- Flautî. (/■/., p. -ji.) 

L* auteur, après UD examen historique delà question, rapporte'! 
la soUitipu da problème des trois cercles touches par un quatrième^ M 
duÈiM. Smraa, et qu'il croit èïre «]le d'Apollonius. 
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^^B gQ. Die Aiituueiik. ms zu den eobeu Gleicbungeh. Aritli 
^^H jusqu'aux équations supérieures; par M. Ohm; 

^^H «t 4^4 P- Pi'i'!' t 9 fi'- Berlin ; iB'îH ; Rjemana. 

^^B Ce volume comprend l'nrilh me tique , l'algèbre 

^^H de calcul traDScendant. L'auteur observe que , dans le calcul , 
^^B ce n'est jamais la fua/iï/fc, mais seulement le nombre entière! 
^^^ absolu que l'on traite. Dans le calcul général, au contraire, ol^ 
n'a plus égard aux nombres ni aux quantités, mais aux operaliaiii_ 
ou transjbrmalions du calcul. L'auteur ne voit donc dans l'éciif 

ItUre algL'brique que la.Jbrme , et nullement la valeur des quan- 
tités; cette valeur dépend, il est vrai, de la forme et des quaa-' 
tités absolues représentées par les lettres ; mais il commenee. 
par l'exposition des transformations en général, et ne vient qaa 
plus tai'J aux applications, ou à l'art de cbiETrer qu'il ue suppose 
pas connu d'aburd. Il se trouve dispensé par-lii de donner une 
théorie des quantités positives et négatives ; il évite de même 
recueil des quantités imaginaires. Cependant il ne se borna 
pas à donner la mélapbysique du calcul; it donne beaucoup 
d'eiemples pratiques qu'il a ci'o nécessaires aux élèves de l'écok 

I royale des bàlimeus, à Berlin, pour lesquels ce traité est prin- 
cipalement destiné. 
Toutes les équations de l'auteur sont identiques ; et ceftet 
qui ue le sont pas n'en diffèrent que par la forme ; elles sout' 
aussi identiques parl'essonce, sous la condilionqu'une des lettres 
qui y entrent représente une expression (généralement iU' 
connue) qui doit être substituée k sa place , pour que l'équation 
paraisse sous une forme identique. Trouver cette valeur ib- 
connue, c'est le but de V Algèbre. 

tj-J. ALLGEHEINEGnOSSEKLEDtlE UNO EUEi«R It.VItMCBOjSENLESRS. Traite 

.des quantités générales et de géométrie plane; par M. OaK. 

Jq-8». de I et 368 p. Prix, 8 fr. Berlin; 1826; Riemann.- 

Ce volume est la suite du précédent. On y trouve une théo- 

ie générale des quantités , en un très-petit nombre de prapo- 

lilions. Ensuite l'auteur expose la géométrie plane d'EucIide, 

LVBC l'application de l'algèbre à la géométi'ie , et beaucoup de 

r problèmes. La trigonométrie analytique est traitée sans recoa- 

["rir am quantités opposées que l'auteur n'admet pas. Un 3". 

F vol., qui paraîtra bientôt, coniprendi-a la stéréométrie, la 

I trigonométrie sphérique , les projections , la géométrie descrip 
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la perspective. Etirm l'auteui- publiera dans cette raètoa < 

ÛKoric analjrliijae des secUoits coniques. 

. Matrem^tics fiiii niACTictL tuiti. Cours de RiithëiTvi<ir]uei 

àrnsa^e desprntînent;; parO. Ghkcom. In-8". de 4i i payes, 
;. sur le texte, et 3 pi. LoQdres , i 9j5 ; BaldniA el 

L'auteur de ce nouveau livre jouît depuis long-teraps de la 
c réputation qu'il s'est acquise par son ancienDe associatif 
itieél&breHullûn; par un excellent ouvrage de mccanïtiue thé 
f rti^ne, pratique et descriptive ; par plusieurs autres traités k' 
il'iiAroQuniie , la pliysit|iie et k morale. Le recueil que nous ai 
BiWçons est dédié à M. Thomas Telford , président de l'inslitu- 
tiitD des ingénieurs civils, et aux autres membres de celte utile 
institution à kipiellc l'auteur lai-mômc est associé. 

L'ouvrage est divisé par chapitres , il comprend , i ». l'a' 
ttftiqne ( 5n pages ) ; a", l'algèbre (43 pages) ; 3°. la géométrie' 
f'9 pages); 4°- 1^ Irigonométrie ( ij pages) ; 5". les sections 
(«niques ( is pages) ; 6°. les cycloïdes, chaînettes et autres 
ctnriws employées en architecture et dans la construction des 
IWBt* en chaînes de fer; perspective îsome'lnqac du professeur 
%ish de Cambridge ( i5 pages) ; j". toisé des surfaces et des 
«ilijes (3 payes) ; 8°. statique (a6 pages); 9". dynamique 
(S] pages); lO'. hydrostatique ( 16 pages) ; 1 i„. pneumatique 
[(0 pages); ia°. des forces actives et passives ( a5 pages); trois 
tables dénombres et trois planches. 

Les deni derniers chapitres, les forces et ^^ pneumatique, eon- 
liennent des résultats d'expériences fort utiles et pea connus. 
I.'niteur y a décrit les machines à vapeur ; cette description 
"l accompagnée de deux planches très-bien gravées, qui re- 
jir^sentent , l'une , la machine & haute pression , servant au 
<nTi«portdes marchandises; l'autre, àsimple pression, de la force 
k boit chevaux , construite par Fanion , Mmraj et Wood. 

RHACniTTB. 
MATUÉMATIQUES THAKSCENDAHTES. 
,i,..„o»LA VARIATION iii fliiiisiTB ET Dt PBïssioH daos l'intérieur do^ 
It terre j par J. Ivonr. {Plulosoj/k. Magai, nov. i8a5 , pag. 
331 -jag.) 

M. Ivory, après avoir rappelé d'une manière succincte, les J 
'vantagcs et les inconvénient des divei-ses méthodes de déler- J 



i6o Mathématiques N". 1)9. 

miaer la Cgorc de ta terre, savoir, la mesure directe des méii- 
diens, l'observation de la. longueur du pendule «impie qui bal 
les secondes , et les inégalités du mouvement de la lune , pro- 
duites par l'aplatisse m eut terrestre , considère cet ajilati»-' 
sèment comme égal , terme moyen , à -3^ ; car les discordancel' 
sont assez grandes pour prouver, soit quelque imperfectioa danr 
les méthodes employées, soit desirrcgutaritéB considérables daiu. 
la ligure de la terre. Le capitaine Saliine a fait des expérience»^ 
a.vec le pendule, en treize stations diflurentes , depuis l'équa- 
leur jusqu'au SpitzLei^ à 80" de latitude H. La distance des sla— ] 
tions extrêmes est presque la plus grande possible, et cette cir- 
constance a permis de conclure avec beaucoup plus dep(-obabi- 
lité que dans les cas prccédensoù les observations ont été faiteaj 
isolément par dîfférens obseivateurs, et avec des inalrumenaa 
divers qui n'ont point subi de comparaisons très-exactes , à con-^ 
dure, disons -nous, que l'aplatissement est de -^ i et^ 
nne cbose très-importante à considérer ici , est le parfait • 
accor des résultats eutre eux , et avec les obiervatio ns faites - 
en France et en Angleterre. IL est en outre remarquable j 
que l'excentricité déduite des expériences du capitaine Sabine \ 
est esactement égale au rapport de la force centrifuge â la gra- ! 
vitation à l'équatenr. Si la terre est supposée avoir été fluide à 
l'origine, et d'une densité uniforme , il s'ensuit que l'excentri- 
cité est la même pour toulcg les couches, celles-ci étant parfai-, 
tement elliptiques ; mais si la densité des couches est variable , 
leurs excentricités seront modifiées ; de telle manière que la loi 
des excentricités étant connue, on en dédoiraitlaloi des densités 
et des pressions. Mais tontes nos connaissances se bornent à 
celles de l'excentricité de la surface et de la force centrifuge, 
«e qtti n'est pas suflisant pour calculer les densités et les pres- 
sions dans les parties intérieures de la terre. Si celle-ci avait été 
fluide et homogène , on sait que son excentricité eût été lei ^ de 
la force centrifuge à l'éqoaleur ; on sait de plus , que dans la 
supposition où la gravitation aurait été dirigée vera un centre 
unique , l'excentricité serait devenue la moitié de la force cen- 
trifuge. Or, toutes les expériences tendent à prouver que l'ex- 
centricité réelle tombe entre ces deux valeurs , desquelles elle 
est très-éloignée : de là on doit conclure que la terre, dans son 
état de fluidité , consistait seulement en couches variables par 
U dcnaîli du «entre i la surface , cl la régularité avec laquelle 



transceruiantes. i6i, 

llfienntcui- varie & cette surface , serait une saile nécessaire de 

jliili^positioD régniitrc des couches, circonstance (|ui apporte- 

e grande preuve en faveur de la sapposition d'une fiai- 

^té primitive. 

Soient i le rayon de lequateur terrestre , g la pesantear , 

ta Mh ta force centrifuge àcetéquatenr; soient de même a le rayon 

«joatorial d'anc couche intérieure, p sa densité, e 
t? vAi ) eaùa soit tn la densité moyenne de la terre , celle du 
r^ ttiut prise pour unité : on aura , en rejetant les puissances de 
Si t, apesanteur à la couche en question , 



1 






'^ t| pnisqae la focce centrifuge est exprimée, à cette même 
^ «nche, par w a, le rapport de la force centrifuge i la pesan- 
' loir , j sera 



n 



S S/fo-^ 



tutsite posant t> = — =:— — , d'après les expériences citées 
di capitaine Sabine, l'eicentiicité e sera une certaine fraction x 
ita précédent rapport, savoir. 



'' ZJfa'da 



(!) 



Hùnlenant t'èqnation de Clairaut , entre les. densités et les ei- 
ctitricités , et dans laquelle la lettre ^ représente -—, pourra 
l'Écrire , 

loutesles intégrales étant prises entre o et n, et F désignant l'in- 
l^grale qui la suit, prise depuis le centre jusqu'à la surface. 
Substituant dans le premier membre la valeur de e , puis difi'é- 
natiant , et rejetant les puissances de e et sa différentielle , il 
''ient après les réductious, 
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Différentiant une seconde fois , et substituant pour e sa i^e« 
(fans le second membre ^ on trouve 

ada \ a^da J J^a*da ada 

Knsnite Ha pression P à la coucbe , aura pour différentielle , 

dP sis * — p da, — ^ f^a? da 

c-'est-^Mlire Télément de masse ^da^ multiplié par la force qui^ 
tire vers le centre , et dont la valeur est la première exprçssioi 
donnée ci-dessus. Enfin , si Ton introduit la fonction u , oi 
aura les trois équations 

«3 d^ 

Jf M* éa mtla 

«lui contiennent toutes les conditions du problème , si on y join 
l'équation (3) , dans laquelle on mettra pour e sa valeur (i) etoi 
l'on fera a =z i , d'où 
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(4) 



les parenthèses exprimant des valeurs relatives à la surface de I 
terre. 

Si , <comm!e Clairaût > on suppose p t=: — jp , les équatioi 

précédentes s'intègrent » et Toit arrive à la solution donnée p 
ce géomètre ^ mais cette loi de densité conduit à une densité i 
finie et à une ellipticité nulle lu centre , ce qui la rend impr 
bable et même imposiiMe. » 

Dans son mémoire inséré parmi ceux de l'Académie d 
sciences pour 17B9, fi. Legendrc propose une autre loi de de 
site , qui revient à prendre u égal à un nombre constant 
positif n>, dans les équations (5), dont la première devient al( 

dp y T 

da '' ^ 



ou 



da ' ' 



transcendantes. 
\ en diiTérentiant , donoe 

^aatioD qu'il est Tacile d'intégrci' deux fois ilc suite, etdont le* | 
: arbltraifea se dcLerminent par la supposition âc 
|t]aquelle on a p ^ I j il vieat ainsi 



ftnt la loi des deosités proposée par H. Legendre. Oa a cn-i ] 

/p a^da = l^ (sin. an - an cos. an); 

tt faisant a = i dans ces duui deraières étpiations , oa trouve 
.A'apris la notation adoptée , 



w=- 






De plus , la seconde des équations (5) fera connaître t, etd« { 
(■valeur on exclurales termes qui âevienDentiaCaispourn^^o; 



iaS=-^[3/pa-da- 



a'Ja 

tlinriace, oùa^^i , on trouve 



fpa'da; 

vertu de ces deux der- 



nières éqaations 

Cea'dernièrcs valeurs étant substituées dans l'équation (4), coo 
dniront à la valeur de C, que l'on reportera dans l'équation ci 
dessus qui donne (x) ; puis , introduisant la fonction ]l , ou ar 
yjvtr a définitivement au système d' équations , 



1 = 



(P) , 
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celte dernière provenant (1c {i)> où l'onafallrt^r i 
«aicorde avec le» déterniinationa de MM. Legcndr 
HaiDienant , si Ion fait n ëgal à l'arc de 1 38° , U v 


Cesystèoi 1 
et Laplice, 
iendra 

■ J 



W = J = ; 
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ponr <ine l'éllipticité s'accorde avec les expériences du capilaiw 
Sabine. 5i l'on suppose la densité moyenne de la terre égale d 
5,4s, celle de la couche extérieure sei-aa.SS , ce qui estàpciB 
près la densité des rocs doDt se compose le mont Slichalliei 
et ce qui est par conséquent très-près de la vérité. 

En vertu des valeurs de u et de p , la troisième des éqlU-'9 
tioiis [5) devient 

dP _ i-K sin. «H 

"d~ 7- TJt ' 

et c est ici la loi des pressions adoptée par M. de Laplace 
coïncide avec celle des densités choisie par M. Legeadre. SiToB 
y fait «^=138°, on se convaincra facilement qu'en variant a 
puis l'unité jusqu'i zéro , c'est-à-dire en marchant delà sn 

ilP 
Tera le centre de la terre , le rapport — - — croît sans ceai 

la première à la seconde limite , comme cela doit être ; u 
ohserveM. Ivory, ce rapport croit plus rapidement versL 
face que vers le centre , où il a fini par devenir à peu près Coll^ 
tant. D'après M. Ivory, le contraire devrait avoir lieu ; maiiU' 
se fonde sur la probabilité que l'accroissement en densité, l>i 
lucsui'c qu'on s'approche du centre de la terre, est pradwC 
par le poids de la matière supérieure ; puis il semblerait con- 
fondie la pression avec la compression. Or , il est heauconf , 
plus simple d'admettre des matières hétérogènes rangées pir | 
ordre de densité croissante de la surface au centre. Quoi qu'il 
en soit , l'objection que l'auteur élève contre la solution dU . 
problème donnée par les géomètres , est la suivante : une lei 
de pression étant adoptée , on en déduit deux choses , l'eicen-, 
tricitc de la surface , et le rapport de la densité à cette stirfM'; 
avec la densité moyenne. Sans doute ces deux choses sont liée^ 
entre elles ; mais comme leur relation doit varier avec la lA 
de presdon , les foimules définitives, au lien d'une seule quafS 
tité indéterminée, en devraient contenir deux pour repréaenlts 
valeurs de l'eicentricité et de la densité à la surface, déte»' 
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1niiii'-(?« par les observations direclcsi en solle que la soi: 'ioB 
n'est pas pcoportioniiL-c à la nature du problème. S. 

OQE vpccvons ï l'instant le Philos. Magaz. de jnn- 
\ier (8a6 , qui contient la suitP d'une discussion entamée par 
TH. iTory , sur la lliC'irie de lajîg'ure des plancics conlenur fiM 
.■troàîimc livre de la Mécanique cêleslt , et que non» ferons cou- 
'naitre dans le numéro suivant du Bulletin. L'auteur se plaint 
e l'indifférence des savans pour la question qu'il traite. « Je 
ixàt peut-être, dit- il , me justifier auprès des lecteurs du Mn- 
1 philosophiijiie , de ramener leur attention sur cette 
naliftre anjourdlmi trop négligée. Il semble que ce soit un parti 
pris de s'en tenir à ce qui est déjà fait dans la théorie de U 
Dgnre des planètes. » — « Sans doute il serait ridicule et lier» 
lun d'opposer de faillies preuves à une chose sani— 
tJonnée par le nom de Laplace , ou d'atlaquer une répnlalïou 
établie sur d'aussi solides fondemens, et qui tirera toujoais 
c partie de son lustre de cette tlicorie , objet de nos remar- 
es j mais dans une i-ccherche di f&cile et compliquée , chaque 
ute ou sentier qui peut mener à nne erreur , doit être ci- 
ploré , pour découvrir le chemin véritable, et arriver au but 
proposé. Les recherches de Maclaurin et de Clairaut furent oc- 
s par les spéculalions de Hewton ; les travaux de SJM. 
t de Laplace perfection ut' rent ceux de leurs pré- 
décesseurs ; et si quelque chose reste à faire , il faut l'entre- 
prendre de bonne foi. j> — «Maïs une théorie ayant été pu- 
a pris le parti de repousser tontes les objections , ei 
de la défendre à toute outrance, ■ 

Les reproches un peu amers de M. Ivoiy t'adressent évi- 
deranient à ses compatriotes et aux savans français. Paisse-I-it 
engager les premiers à s'occuper de choses plus sérieuses que d.: 
diëlives démonstrations du binôme , et de maigres apercns eji 
IMtitre de théorie ! ^e Magasin philosophique qui , parmi li-i 
journaui anglais , parait spécialement destiné aux sciencii 
«actes, en acquerrait plus de prix. Quant aux seconih;, 
ils ont adopté plusieurs résultats des recherches de l'auteur ; mais 
il* ont cru que le nouveau principe de l'équilibre des flnidof, 
lu'il propose, était erroné. On en a développé les motifs dans 1rs 
Annales de physiiiue et de chimie. Que dira M. Ivory, en ouvrant 
wjaurnal i la page tiS de nov. iSij ? Nous a\i^as essayé ti^ 
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le deviner an numéro 4g de notre dcraier Bulletin, 
saoR doute il désirer que d'illuslres auteurs répondissent k 
observatioDS faites dans le but de perfeclionue 
attendant , M. Ivory doit conserver le calme et la diguité q 
lui sont habituels. 

100. NoTH Sun iHs QnKsnoss m SrATii^ue dans lesquelles on coj 
sidère un corps pesant supporté par un nombre de poW 
'appui surpassant 5 ; par M. Natieh. (Bullel. de la Soc. ^ 






. 55.) 
î pas pour bat de 



Lsidércr le cas idéal o 
corps pesana sont toutà-fait rigides et les points d'appui endi 
rement fixes. Il suppose que les uns ou les autres soient élu4 
r rentrer dans le cas de la uatare , que tonl 1 
système soit élastique. Par exemple , on supposera nne ver| 
élastique MM' sans pesanteur, supportée au milieu A et i( 
extrémités M et M', et cliargée dedeux poids II, [l' placés an ni 
les deux moitiés ÂM et JM' . On dttermine facilement 11 
figure affectée par cette verge, et l'on trouve que les effort^ 
exercés aux pointa 4, M, M' sont respectivement 



i3n- 
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L'auteur cite plusieurs cas semblables et finit par cet exen 
que lui a communiqué M. Fourier, Concevons une ligne 
flexible MM' supportée par 3 appuis placés au milieu A et 
extrémités MM'; et supposons que la force de ces appuis ait 
limite donnée, en sorte, par exemple, que chacun d'eux ron-^ 
prait si on le chargeait d'un poids plus grand (pie l'unité. Il est , 
évident que l'on pourrait, sans qu'aucun appui fût rompu , pU- 
cer en J un poids égal à 3 , ou en jtf et M' un poids égal à t.. 
On demande quel- est le plus grand poids qui puisse être plfi£ 
en un point quelconque de la ligne MM'. La solution de cette 
question est la suivante. Soit mnrqué le milieu B de l'intervallfl 
AM ; le plus grand poids qui puisse être placé en un point ni, 
placé entre ActB, est exprimé par- — — , et le plus grand potdf 
= J et ^, est 



qui puisse être placé 

3 MA 

exprime par— — — — 



tint n compris entre 
. Cette solution es! susceptible d'être i-e- 
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|)!ii' ODC coiijli'uclioD U'^s-simpli^. Le pliisgranJ poiib- 
Slre placé Haas les divem pointa de la ligne ^Af' eit ' 
ité divisée par l'ordonnée d'un polygone construit sni* I 
ligne. De pareils (luestions oui conduit M. Fourîer i an 1 
■ntiérement nouveau qu'il nomme calcul dct 
igaliUi. 
Igi, PioBLÈvs iinnst bm toices cektiiles pour les courbes al- 
géLriques, résolu facilement par les sections angulaires ; par 
N. FEBfiotA, (iHe'm. de CJcad. dts' Se. deXaplei, t. I, part. 1, 
p. -^il-) 

Ce sont tout simplement les courbes (pie décrit un point 
iQmis à l'action d'une force centrale , la force agissant suivant 
puissance de la distance, et particulièrement en 
e du caiTé de celte distance. 

Wa. ConniTioss de rossinii.iTt, fonctions arbitraires, et complètes 
«olntions des équatioos fonctionnelles périodique»; par H. J. 
HiuruTii. (Pbilosoph. il/agn;., août i8a5, p. loa.) 

L'auteur considère dans ce mémoire les équations fonction- 
utiles périodiques du premier degré, comprises dans la formule 
générale j 





■[Oi contient n — i fonctions de .r , et qui se forro 




Mmenlparles chanjjemens dexen oj-, a".c....jusq 




wqui constitue la périodicité. 




io3. TiAiTÎ sLïMKHTAiBK Bs cAtcBL diffêreniiel et 




1). Ludkeb; in-8°. de Sao p. avec les figures 




Londres, i835;Tajlor. 



atégral; par 



Ce traite est divisé en quatre parties , le calcul difTérentiel , 
kfalcul intégral , le calcul des variations et le culcul des diETé-' 
fMces finies ; la i ". contient i j sections , la a", bq contient 35, 
1»3*., 4 et la ^'., 5; voilà poui' les divisions, voici maintenant 
oo y remarque. L'auteur , après avoir donné une idée dv 
Vi manière dont newton , D'Alenibert et Lagi'ange ont élablï 
emiers fondemens du calcul dift'érentiel , et les notation* 
l" il» ont proposées , suit la notation dn second , qui est géué- 
niemenl adoptée, et démontre les premirres formules à la ma- 
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nièi'C du troisième. Il donne les iliéoràmcs de Maclaurin,} ^ 
Taylor, de Lagrange et de Laplace, qui s'engendreat de pndi _ 
en proche dans un ordre rétrograde. La théorie des poinU tin j, 
guliers est bien détaillée. Le calcul iatégral coniient beinuf ^ 
d'exemples ; et ici cous remarquerons que la méthode de l'a 
leur consiste il mettre dans des scctlans séparées tous leg«q| _ 
pies de calcul qui ne sont poÎDt indispensables pour l'étiibliai ^ 
ment des principes ; de cette manière , il fait ressortir le p p 
tit nombre de ces principes, et les grave mieux dans laménull 
des élèves. Le calcul des variations est en 35 pages et coati» 
les solutions de lo problèmes choisis. Le calcul aux dlffént 
ces finies a 4o pages, et renferme , comme d'ordinaire 
raéthodes directe et inverse des différences, l'interpolatid 
la sommation des séries. Ce traité nous a para écrit d'une 
uièrc convenable, et nous croyons que ceux qui étudisntj 
calcul dilTércntiel le liront avec fruit , parce qu'ils j troDvei 
des choseE qui tiennent au mode d'instruction soïvï en Ânp 
terre , et qu'il est toujours bon de se défaire des préventifll 
nationales par la lecture d'ouvrages étrangers. D'ailleun,ll 
grandes découvertes, qni seules entrent de suite en circaUllU 
sont pour les savansjil y a des choses moins relevées 
utiles pour les maîtres et les élèves, et qui franchissent 
ment les portes d'une ville ou les frontières d'un paya : [ 
notre Bulletin en favoriser la 
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G. PiAïïi. (AfÉOi. de iJcad. des Se. de Naples, t. 1, part. Ej 

p. 543.) 

Nulalion, La nutation de l'axe terrestre , produite parVuUoJ 
de la lune, peut s'obtenir directement par l'observatîou dd 
étoiles, tandis que le noeud lunaire rétrograde de l'un à l'antrs 
des points ^juinoiiaux; ou par le calcul, après avoir déterminé 
la masse de la lune au moyen des marées. Ces métliodea, expé- 
rimentale et théorique, n'ont pas jusqu'à présent conduit à 
des réstlitats d'une identité parfaite. Bradley trouva au moyen 
de la première tnéthode |8 ', pour le grand axe de t' ellipse dé- 
crit par le pôle vra! autour du pôle moyen ; et M. de Laplucc 
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. Piaui i 



pro-* 



pose d'eiaminer cette questiDn d'après ses propres observation!. 
Il n)pp«ll(! d'abord <\uc MM. Pond et Gi'aoml>rid)(e ont reconnu I 
;Bne erreur d'euviroii une seconde dans le coi-c:lede Greenwicli, 
''tni avait servi aux mesures de Ui-adley ; de plus, ce dernier ne 
^««■naissait pas le vrai rappait de« deux axes de l'ellipse de nii- 
rlstioii, rapport qui n'a élê Iiicn déterminé que postérieurement 
f^r (t'Alembert ■ cause d'erreur dans les calculs mêuies de Braiï- 
[ le;. CependuDt il n'y a guère (|uc t'akerratlon el les erreais des 
I' nlwervations qui puissent avoir altépé sensiblement l'aïupiitiidu 
I fie la DUtalion détei-niinée par lui ; car il supposait l'aberration 
r moindre qu'elle n'est réellciuent, et l'eCTct en est tumbé sur la 
r notation ; parmi les observations il y en avait beaucoup d'asseic 
éloignées du point où la nulation est niaiimum , et de l'inexacti- 
tude dans le rappoit des axes , de très-pelJCes erreura en ont. 
apporté une notable sur la détermination du grand axe. Eh 
quoique Ma skely ne, ïncccssciirdeBradL'y, ait porté cette valeur 
Je 1 8 " i 19", I , il est vrai de dii-e qu'il n'emploïa dans ses cal- 
culs que les observations de Bradley les plus proches de la nu- 
Ution maximum, et même, parmi ces derniëi'ei, celles seule- 
ment qui co'inciddient avec une aberration de même signe 
M,Lindenau,ajant repris les calculs aveu toutes les observations, 
Irauva, au contraire, une diminution, savoir I7'',876; par 
conséquent il faut des observations nouvelles. 

Piaui les a faites en t^9t et 1793, à l'époque où le nœm^ 
uceodant de la lune se trouvait dans la Balance , et en 1 goo 
H 1801 lorsque le m^me nceud était revenu au Bélier. Il nr 
rapporte dans son mémoire que les plus exactes , faites sur a di' 
Il Lyre, depuis le 6 juin ijgt jusqu'au aa novembre ijg'j , tr 
depuis le i5 juin jusqu'au 14 juillet de cette dernière année; 
«nsuiteduaS juinau aa julll. de l'année 180a. Il y a joint quel- 
qncl observations de â d'Hercule en août i^gi et en juillet 
1801 . Le mouvement propre de 3 d'Hercule est exirêmenient 
petit, il ne passe pas o",o6 suivant Bradiej et Lacoille, ri 
o",uj g d'après les observations de l'auteur. Celui de a de la Lyre 
nt un des mieux connus; Piazzi l'estime k o",'i-]5. Le résultat 
di&BÎtif de tous ses calculs est g ',68igi8 ponr la nutatioii dé- 
duite du muAvemeut propre donné par les n bservations , et 
S ,0768(1 pour la même nulation ctlculiie d'après IcniuuvemenL 
A. ToBE V. 12 
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ilf son ratiilugue <le i8i4- Lit moyenne sera 
•lutant i\ve j'en pnis jujjpr, ajouie rauteui 
;i prendre cette moyenne , et sans bésiler c 
premier résultat fonilé sur nn mouvement qui ne laisse ^ 
très-peu d'incertitude , et qui s'act^ortle à fort pen près : 
rakul des marées. De plus cette valeur s'accorde bien a 
v.irialioQsdcrotiliqiiilédcrcdJptlque données par 1eniênieai| 
nome. La constante de la nutalion lunaire est donc g 

Ahermiion. La constante de l'aberralio 
niiyen de laleri-c pondant le temps que la Inmiëre metl^ftl 
ehir l'espace qui sépare celle planète du soleil , est de ïo'V 
suivant firadlej ; Dclambre la fixe ti io",355 ; M. Lînclenaa,! 
ao",6o96. Piawi ae propose de discuter le* obse 
'censions droites des étoiles comparées à la polaire , et faites pi 
H. Cacciatore ; lui-même n'en a pas fait dans ce but. Jl trojj 
" pour résultat moyen, ao", i56 et 10 '.aag, la première valeqn 
rapporlant ilanutation lunaire 9",o, et la seconde à la xiaUlr 
9'', 7. Il croit que de pareilles observations devraient être 
moins répétées quatre à cinq fois sur les mêmes étoiles, po 
obtenir des valeurs sur lesquelles on pnisso compter. En altefl; 
danl on peut admettre la valeur ci-dessus donnée par Bradltf, 
comme ta plus prob:dile , puis celle de Delambre ; mais l'évalot- 
tion de M. Lindeoau n'est point ndmlssiblc 

Jo5. Oi 



mes. Changemens que ce 
depuis leur découverte ; 
i pieds, employé pour c 



BEXTES ET LIS rosmaBK 
fLES, raîles dans les années iSlI. 
^es avec celles des autres asb'oOttl! 
i étoiles paraissent avoir cproQvA' 
:;t description d'un éqaatorid4< 
s observations ; par MM. Soniiet 
W.- Hehschei. {Transact. philos, de Londres, 1824, part, 01.) 

Le volume entier est destiné à donner les travau» de MM. J- 
F. W, Herxr.hd et James South , sur les étoiles doubles. et tri- 
ples; les ^oO pages de ce tome in-^". sont remplies par l'el- 
'posé de ces belles observations faites dans les années 1631, 
et i8a5, avec on éqnatorial de cinq pieds dont nous avon* 
é la description dans le Bulletin de juill. i8l5, n". y. On ' 
uve aussi les changcmcns de position qu'on a remarqnéf 
' 'dans un gcaud nombre de ces astres, depuis la première fait 
es a découverts. Par exemple , ces savans astronomes ont 
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iple ; deux de cet astrei ] 
changement notable dam 
raé des troii n'a pas sen 
gulaire de ceui-U 



j^stronomie. 
tvé tjae l'étoile 1 1 da Lynx i 
étaient très-voisins et ont éproui 
'lenr distaoce, tandis t|ue le plus 
' iQ>teiueDt paru déplacé : Iç i 

A réii-ograde et a été de aa",74 en 40, H ans, ce qui annonce | 
; révolution complète en 656 ans; dans 5; ans, les trois étoiles 
nème les deax ttoiles^ de Ja grande 
' , qui tourne autour du centre de 
I rapidité très-grande. M. Struve 
ce singulier pLénomène. M. South 
la vitesse de rotatisu n'était pas 
uéeqn'on l'avait jugé, et les orbites 
assignées daus ce mémoire auront besoin 
:S observations ultérieures. Un asseï grand 



ferment un systi 
I jrtirilé commun avec 
aTiit appelé l'attenlion sur 
a ïu depuis , à Passy , que 
anssi considéraLlement dimi 
L eQiptîques qui 
H d'être modifiée: 



sombre d'autres étoiles doubles présentent aussi des monve- 
meat angulaires qui attestent des révolutions autonrd'un foyer 
comman : telles sont S et 7 de la Vierge, ( et | du Bouvier, 
) deCassiopée, Sa d'Orion, a des Gémaux, y du Lion, 3 du 
Serpent, a de la Couronne Itor,, p d'Ophiucus, etc. Cette der- 
nière étoile a offert des irréjpdaritéa de mouvement fort bi- 
ture», qui paraissent attester de 1 0° à 11^ de mouvement angu- 
Wecliaquc année : MM- South et Herschelsont forcéa d'avouer 
^a'illeur semble qu'on peut attribuer ces inégalités à des erreurs 

Ce beau travail mérite la reconnaissance des astronomes, et 
tus doute il excitera leur attention sur les ojets les plus dignes 
dïleui's études dans ce grand nombre d'effets extraordinaires et 
inexpliqués jusqu'ici. Fiincoecb. 

loG. CoKBiSFoND^HCE ASTRONOMIQUE , géographique, faydrogrsphi- 
qne et statistique , du Baron de Zicn, tom. i5, n". VI , et 

Comme plusieurs des sujets traités dans l'un de ces numéro*. -■ 
en aussi ti-aité dans l'autre , nous présenterons l'analyse de* J 
deux opuscules ensemble. On continue d'extraire de l'Âllas hj-' I 
irographique de M. de Kruxcnslem et des mémoires qui l'ac- 
umpagnenl ce qui se rapporte aux vents et aux couraos obser- 
>ts par cette habile navigateur , dans les divers parages qu'il a 
mités, et particulièrement sur les cotes occidentales de la mçr 
P»Ei<{ne, sarcelles du Kamtschatka, dn Japon , de la' Chine . 
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deiPhilippitlËs, etc. Cet eiposë, n'étant qu'une analyse A'tti 
autre ouvrage, n'est pas susceptible lui-même d'être analyse. Oh 
V remarque tjné l'auiéuf s'élève avec raison contre le pi'éjujjj, 
si fortement enraciné , deâ influences de la lune sur les vend 
ft les variations de l'atmosphère. II recommande l'usage da bi- 



romètre i bord des 1 
l'utilité de 'cet instru. 
Krusenstern donne ui 



irca, et 



:ile de; 
prévoir 



qui I 



■espar 

I pas les niayei 

isastronomiqui 



iples frappai 
tempêtes. I 
'iger les longitnJf^ 
. Selon ce MViat 
le déterminer ù. 
peut, aveclieau- 



loQgitùde par des obsi 

coup de confiante , compter ifùe lorsque la latitude observée « 
trouve au nord de l'estime , sa longitude vraie doit alors êfrï 
))lus occidentale que celle eslimc'ei <:t quaod la latitude obser- 
vée est plus méridîoaate qde la latitude d'après l'eslùme d^ 
vaisseau , alors la longitude vraie doit être aussi à l'est de l'a 
tîmei au sod de la latitude de i6 de^Tés, cette règle n'est pli 



applic 



ible (u". 



odu t 
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e G. n. Snti'lh annonce le retour à Londres Ht 
capitaine Sarry, et donne qudques détails sur les nialbeDr3<)s 
son expédition polaire , où les navires fllecla tl la Furie ont 
été jetés sur les rochiTS par des glaces flottantes ; cedcrnierl. 
été mis en pièces entre les jjtaces et le rivage. Quoique le prin- 
cipal objet de ce voyage n'ait pas été atteint , il n'a pas étésiU' 
frait; on y a fait de nombreuses observations magnétiques, rt. 
on y a vérifié la théorie de HT. Barlow, sur la possibilité dt 
mettre les aiguilles aimantées à l'abri des influences du fer des 
navires. Selon ce savant physicien il faut placer le centre d'nsu' 
petite plaque dan» la ligne où TattriGiioo da vaisseau n'eiew* 
aucune déviation sensible. Cette plaque doit être fixée derrtt.i'e 
la boussole et au-dessous du pivot de son aiguille, qui se trOB*' 
par-là conserver toute sa foi-ce magnétique , etse dirige dans 1^ 
méridien de l'aimant sans être influencé par les actions locales. 
Les navigations boréales sont singulièrement facilitées par (V 
iDgënieni appareil , car on sait que près du pôle , daas la !)&>' 
de Baffin , l'aiguille semble le jouet de caprices qu'on expl)q*> 
par le voisinage du pôle magnétique de la terrr. 

(1. Smith parle d'un ouvrage récent sur le voyage au p&' 
irai que vient de faire M. J. ^W/fc/Zavcc le brick /a ^,z«e * 
]f catler Beniifoy , jusqu'à la latitude de j^" '^'> parages qu'c^ 
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avait jasqa'ÎEi regardés comme inaccBisiblcR. Le capilaine Kiag 
^jttoaàxiire f Â^>c^tu^c dans une eipédi lion scientifique à la Terre 
de Feu. M. Stnitli rend un témoignage éclatantaox tmvanx de 
H. Gauttier dans l'archipel et smt les côtes de la Hêditer- 

U. de iVniKiprvf'e revendiqne t'îavention des I>ate>«i( 4 va- 

I feur en faveur de Slasco de Gamjr , capitaine de navire tous 

durtec-Quint. La citation qu'il fait d'un ouvrage relatif fcl'e»- 

! (tiriânce i\}ie fit ce marin b Barcelone eu iSj5 semble mettre 

! U vérité dti l'sitgei-tion hors de doute. M. de Zsch attribue aux 

Tares finvontion des hmlots, dans leurs combats contre les che- 

fdiera Ae Hslthe, et donne l'analjse d'un poëme de M. Privât.) 

dl Fon ta ailles sur ilile-Adam, premier grand-maître. 

UnanonTinc traite la question de 1» difFùrence du niveau 
^ denx mers qui baignent l'isthme de Panama , et propose 
«Fivslàer celte quantité par l'angle de dépression des deilx mcis 
naréc moyenne. Il examine les inQuea ces des marées sur 
Wli; observation , et croît pouvoir en conclure que t'Océan 
Il plus élevé que la mer Pacifique. Les ingénieurs, qui savent 
ip'on ne pent répondre des observations de distances zc^nithale'i 
qse lorsqu'elles sont re'ciprû(jues et mËme simultanées, trouvc- 
Wut qnc le moyen proposé serait loin de duoner avec précision 
lisolntioa du problème. Les caprices de la r^fr^ction, surtout 
m pleine mer, seront toujours un obstacle à l'exactitude de ce 
procédé. 

M. Riîppel annonce qu'un vojagenr anglais, M. Linànt , 
fient d'arriver au Caire ; il e^t muni de bons instrnmeas, et 
H propose de faire une incni-sion dans la Haute-r^ubie. Il rec- 
llGc quelques erreurs échappées dans ^es lettres antérieures. 

I. Certncr donne ses observations baroiuétriijiies , d'où il 
cODclut qiieje MeJn rouge àBaireulli est élevé de io'i-i,&-j pieds 
Crantais au-dessus du la mer. 

Un nouvel ouvrage intîtolé BSanuel Je Chronflogie ^ puliliû 
lurU. Ideler, fait le sujet des éloges de M. de TiacLi. .Comme 
iln'en donne qii'unc analpe , il serait diiTicile d'en faire ici 
Intrait et d'en donner une idée iatelligible ; ce doit être l'ob- 
Itt d'un article spécial. On y remarque deux procédés de cal- 
cul pour convertir une date de l'ère de Nabonassar en sa cor- 
rnpondante dans le calendrier julien. Les travaux du savant 
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M, Ideler apnt bien connus en France, où on Iciii- accorde sM. 
estime méritée. 

H. Ccnjuero écrit de St.-Pernanda près Catliit , ponr donMt 
(juelqnes détails sur ses observations, sur les instramens d 
il fait usage , et sur de nouvelles formules d'aben-ation p 
les planètes, qu'il a fait imprimer dans l'almanach nautique «« 
pagnol. On 7 remarque que, dans cet ouvrage, ou fait encDIÏ 
usage des tables de Lalande pour Mercure , Venus et Man.M 
que celles de M. de Lindenau sont inconnues df^s 'les Etf 
pagnes. 

M. Tfell de Breaulc envoie un extrait des découvertes f«iUl 
par deux jonglais dans un voyage qu'ils ont entrepris, de Sj^ 
nejà Port-Western dans la Nouvelle-Galles du Sud. On y pailff 
de trois rivières dont t'exislence était entièrement ignorée. 

M. Ciccolini doaae une méthode assez curieuse pour traa 
les cadrans solaires horizontaux. Il reproduit un ancien procéda 
a l'aide d'échelles, et s'étonue qu'on l'ait oublié 
sujet dans de longs développemens et termine par promettre fai 
démonstration de ce genre de construction pour un a 
inéro. Mais il paraît que M. Ciccolini ne connaît pas n 
nogmpfùc / où non-seulement j'ai reproduit cette méthode, 
mais encore ou j'en ai donné la démonstralinn en une page et 
demie. Au reste il faut avouer que si ce procédé est peu usitti 
c'est peut-être parce qu'il n'offre pas autant de précision ([OB 
le calcul algébrirpic des angles horaires, par la formule couQUCj 
altendu que les pointa qui déterminent les lignes des henrn 
sont quelquefois plus rapprochés qu'il ne convient. Au Testai 
M- Ciccolini blâme l'emploi de l'algèbre en gnomonique , etoD 
a sujet d'en être snrpris lorsqu'on considère que le calcul rtt 
le seul moyen précis qu'on puisse employer pour tracer les e»- 
drans solaires, n II dit quelque part, <{u'il voudrait que tôt» 
■ les mathématiciens employassent dans leurs écrits le génie ti 
n la clarté de Lagrange. u A cet égard on doit avouer qn'it ^ 
bien raison , mais qu'il est difficile de le contenter. 

Nous ne dirons rien ici de plusieurs articles relatifs aux CO' ' 
niètes dont on a suivi la marche danq tes derniers mois de l'as*' 
1S35. Ces calculs et ces observations, n'ayant jusqu'ici conduit 
il nucune conséquence utile , n'offrent encore aacun intérêt. 
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■ides pour l8n8 ; par M. Bodb 

Berlin; i8i5; chez l'anteur 

rolame est le 53". tle la collée 

comme à l'ordinairi 

cootient ce 
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n-8o. IV et aaS p. avec 
Diimmlei 
a publiée par M. Bode. 
de deux parties prioci- 
nnuaire astrono- 



. avec r ^ 



recueil de 
e rapportent 



ïoiqne proprement dit, et la seconde offre u 
noirea, d'observations et de nouvelles qui 

l'utroDomie. 

\". partie : Explication des sigi 
TOlulion , diatance et grandeur du soleil , des planètei 
llue. — Époques et comput ecclésiastique, pour 1838. On j 
lit, p. a, 1. a3, que la aS;?'. année de l'ère de Nabonassar 
tommence leSjuin i8a8. 11 faut Uie le 4 juin. L'ère de fla- 
bonassar a pour origine le 36 fév. 396^ de la période julienne, 
«t les années dont elle se compose sont toutes supposées ici de 
^5 jours. — Calendrier des Juifs. Leur SSSg». année 
iwace le g sept. 1828. — Calendrier des Turcs. Le i", 
(Iclenr i244<'. année coïncide avec le i4juillet i8a8.— OJ 
■piilé de l'écliptiqne. — Calendrier proprement dit pour B( 
lin. On j ti'ouve pour cLaquc jour du mois - temps moyen 
midi vrai, longitude du soleil, sa déclinaison, sa dislance 
'cqaïaose : temps sidéral au midi moyen, durée du crépuscul< 
Wr et coucher du solei] , lever et coucher de la lune , et 
pUHgeau méridien, demi-durée tle ce passage, 
in même astre à minuit , sa longitude , son 
nire , sa latitude , son changement horaire en latitude , sa dé- 
clinaison , son diamètre horizonta,! , sa parallaxe à l'horizon ; 
longitude et latitude tant géocentrique qu'héliocentrique d'TJ- 
tinus , de Saturno , de Jupiter , de Cérès , de Mars , de Vénus , 
Ue Uercure , ainsi que leur déclinaison , leur passage au méri- 
dien I et leur lever ou leur coucher visible ; mouvement horaire 
do soleil , son diamètre , durée dt sa culmiuation , logarithme 
de la distance !\ la terre ; lieu du nteud ascendant de la lune , 
tetpliases; échpses des satellites de Jupiter; enfin, phases de 
Yénns. — Observations et phénomènes du soleil, des planètes 
« de la lune en i8s8. Exemples : périgée du soleil, le 1". 









droite 



linvier , 
Inqe, 3 < 



apogée le 1". 
io janvier , 16 fév 



ilkt , 



34 r 



Apogée de la 
.il.iQm.i, 



17G ^alronninie. N°, 

1-] niivcmlirc et a5 décembre^ périgée los ifi janvier . 
vrier, 9 mars , H avril, 5 mai , 1 et ag juin, 37 jnillel 
■"■ 



o septemlire , 17 octobre, t4 novembre et 11 dé«d Bfl 
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Éclipses de 1 8a8 ; deux de soleil et point de Inné. 

. éclipse seulement ( le 14 avril ) sera visible dans les cootr 
méridionales de l'Europe. M. Catnroglio en a calculé 
phases pour les principales villes d'Italie , le Caire et Constaa - 
nople. — Occultations des planètes et des étôiîes par la lat 
eu 1838,» Berlin. — Orbites des satellites de Jupiter et 
Saturne vues de la terre en 1838. Ânnean de Saturne 
décembre. — De combien les corps cêl«Aes se lèvent od 
couchent plus tôt ou plus tard ç|u'ï Berlin , sons d'autres 
tudcs 

■je. partie. Notes pour servir à diiterminer tes longil 
géographiques , par le professeur 'Wurm , de Stuttgard 
notes sont an nombre de i5. On y donne pour Catherin* 
bourg : longitude :=: 7i^ 55' à l'est de Paris, et latilude nord 
3Gi° 5o 58". Stawropol ( gouvernement du Caucase) : longi 
r^ SL 58' 4a'' à l'est de Paris , et latitude — 45° 3' 7". Hicol 
jef ■- long. = ii'58'4o"à l'estde Paris, etlatitude ^= 46" 58' 33 
Les autres lieux sont très-connus. — Objets déforme régulii 
observés sur la surface de la lune, par le 13t. Gruithuisen. C* 
prétendues découveiles ont élé contestées et considérai 
comme de vaines îllnsions, — Taches du soleil, observées 
M. Pascortr. — 0]>3ervaHons du professeur Sniadecki , & Wil- 
na , en i8a4- — Oppositions des planètes observées, par 
U. Groombridge, en i8ao, rSai et 182a, à Blackbead. — 
Oppositions d'Uranus et de Saturne, observées à Pl-agne , 
en 1834, par le professeur fiittner. Oppositions d'TTnantt , 
le 6 juillet à 1^ g' 14" du matin ; celle de Saturne, le a6 no- 
vembre k 5'' 10' du soir, — Observations astronomiques , k 
Prague, par MM, David et fiittner, en 1814. On y cite l'occol' 
talion d'Uranus par la lune , le 6 août. — Deuxième comète de 
1 8a4 ■ observée k Prague , du i5 août au j6 novembre. — Oc- 
cnltalions d'étoiles, en i8î(i etiSaa, à Vienne , observées 
par M. Liltrow. — Occultations d'étoiles et d'Uranus , à Prague , 
en i8a4> obsei-vées par le professeur Haltaschka ; celle d'U- 
ranus le 6 août. — Signaux par la poudre à canon , pour dé- 
terminer les longitudes géographiques, dans les environs di^ 
Manheim , en i8a4'i pai' le professeur Nicolaï. Résultats : 



^—^1 , LClilIJUEJ- 

^^^ Manheim 



jfstronomîé. 



'11 



; de longitude, en temps, i° 3' 54". entre Hiinh<.-iiii 

ourg; i" a' al" entre Manlicim et Tobingncj 5" 5' 

: Hanheim et Spirs. — Remarque* sur U rolatiqa du 

. Pastorff. — Occultations d" étoiles, i Bucliluilx , 

^Dresde, par M. C. J. G PastortT 61s, en i8r)5, iSiS. — 

blutions d'étoiles, !i Trente et ï Vérone, en iSiSet i8a4. 

F le professeur Pinali. ( Ëphémérides de Milan, iSaS ) 

lervations de M. Gambart (ils, à Marseille, en i8a3. 

mmaissance des temps de t Si5. ) — Extrait d'une lettre du 

hressenr SAaubach , de Meinin|>en, i6 avril i8a5, sur 

pftoleniée de M. Halma, et ses autres traductions. — Snr 

mHe dite de Halley, par M. Olbers. H. Damoi- 

ice le passage au périhélie, en iSaS, le i6 , ti 

rembre. M. Olbers regrette de n'avoir pu se procurer les ob- 

rations de Dominique Cassini , relatives à cette comète , en 

; M. Bai 11 j a calculé l'urbite de la comète, d'après Csssini ; 

Ôiélie, le i( septembre i68a, à ig*" aC, longitude du pé- 

e ^= Soi" 49' ■ longiiude du ncead ascendant ^^ 40" 44 ! 

entre le périhélie et le nieud = 108' 55'; inclinaison 

a 46' 5o" J distance périhélie :=: o , SSaoj. Nous crojons 

r ajouter ici ijue dans le n" . it du Journal of science , pu- 

^éan commencement de 18^6, on lit fiailey au lieu de Baill)r, 

■ nSo" 40' au lieu de 40° M'.OTiy lit de plus que le mouvement 

vderastre est rétrograde, et que le logarithme du moyen mou- 

ttt= o, 3i:36665. — Observations et ëlémens de la co- 

, mète découverte, par M. Gambard, le igmai i6a5, à Marseille , 

t. SOT la topographie de la lune, de M. Lohrmann , par M. Ol- 

Jbers. Les observations de M. Olbers vont du 13 an 97 juin 

I i8a5. SuivantM.Nicolaï, périhélie i8a5, mai3o, SCgS, temps 

I moyen il Hanheim ; ntend = ao" 5' 53" ; inclinaison = 56" 4 1' 

d-périhélie ^= 106" 10' 3a"; mouvement rétrograde. 

. Clausen a trouvé ^re.tyue les mêmes résultats. M. Olbers ne 

t pas cette comète identique avec la 3». de 1 jgo , comme 

a avait paru d'abord le présumer. A l'égard de la topographie 

I de ia lune , par M. Lobrraann , M. Olbers y prend un très-vif 

nlérfl , et il affirme nettement que cette carte de la lune sur- 

I passe tout ce que nous avons jusfju'ici sur cet astre , notre 

[dus prodic voisin dans le système solaire. — Cours de 

PaUasct de Vesta, en j8i6 , par M. Encke. Opposition de 
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longitude vraie = 1ja^36' 3o"; latitude géoceatrique i^'^ 
4'7<' i5' 36''i inteDsité de lahimièEe ^ o, 846. L'unité de 11 
niè're est l'éclat de la planète à sa moyenne distance du sûlf , 
et de la terre. Oppositions de Vesta, iS3G,aoùti8, 12*^ . 
a8" temps moyen' à Paris ; longitude vraie r= 5a5" 26 5afl 
latitude géoceatrique ^ 90 35' 4?" australe ; latitude hètioceit 
triqne^: 4'' 4?' ^î)" australe ; clarté 3 , 553. — Liste de 38 
étoiles doubles et ti'iptes, par MM. S. F. W. Herschel et j 
South. — Observations de Pallas et de Cérès, faites dans 1 
méridien en 1 8i5 , par H. Gansa. — Sur Mars, par M. Hn 
ding, L'auteur essaie de concilier Herscbel et Schrotec, n 
l'aplati isement de cette planète. — Observations astrouon 
ques, à Berlin, en i8ri4. Le temps fut très-défavorable aaxol 
servatioQS. M. Bode termine cet article en annoD^nt qu'a] 
38 ans de service, et sur sa demande, îl est devenu vétéran a 
émérite dans l'acad. des sciences, et a été déchargé de t^ 
fonctions. Il a eu M. Encke, son ami, pour successeur; d 
pendantil continuera son Ann. astronomique etsaCorrespol 
dance, aussi long-temps que le permettront sa sauté et a 
forces. — Sur la longitude de Callao et de Valparaiso , par i 
professeur J. Oltuianns. Lougitude de Valparaiso ^ 74° I 
40" à l'ouest de Paris. Celle de Callao = 79° 38' 18". — 01 
sei'valions sur l'inclinaison et la déclinaison de l'aiguille ai 
tée , faites pendant un voyage autour dn monde, parDoo 
. — Observations de diverses comète» , p 
s Elénicns de la comète de M. Gainbatt.4 
1825, mai 3o, ai'' 4S' 5Q" , temps moyen 
s doute ) ; longitude du péi'iliclïc -^^ 373? igB 
u nœud ascendant ^=20" i3' 31"; inclluaison 
logarithme de la distance périli^lle j= g' j 
§5069, Mouvement rétrograde ( voyez, ci-dessus. ) — Cataloguql 
de 36 étoiles principales, par M. ISes.scl. — Ascensions dr^iUM 
de 46 des étoiles les plus remarquable.i, par le D' Brinkley.l 
— Réapparition de la célèbre comète à courte période. M. Bode.' 
en récapitule l'histoire; identique avec les comètes de i736t<| 
1795 et i8o5; vue le i5 juillet 1819, jiar M, Pons, â Marseille)! 
parM.Uarding, le ao juillet, à Gotlingue ; par M. Olbers, le ai 
juiUet;etle i5août,parM. Encke, qui en calcula les épliéinê- 
rides; Rumker la retrouva le a juin 182a, àParamatU, con- 
formément à ces éphémérides; ainsi elle fait partie de nalrin 
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me lolairc. Le graod axe de sou éclipse e9t environ le dou- 
K du petit aie , et l'eiceatricitc est à peu près lei ~ du demi' 
rtod axe. M< Bode termine cet article par les observalions 
Taites en iSiS; la i'*. est de M, Hardi Dg, et les 
!S<le M. Eacke. 
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le la des principales étoiles des pléiades et 

accultalioDS d'étoiJes en iSaâ, à Kcenigsberg , par MM. Bes»cl 

.. atArchelander, •^Mélanges ou extraits de la correspondance de 

■• H. Bode. Note sur la 9*. section des observations de M. Itesset> 

osée de 35 feuilles in-fol. Frauenbofer a reçu du roi de 

Bïïière l'orJre de faire une lunette de la pouces d'ouverture, 

H de 1 8 pieds de foyer ( anciennes mesures de France ). Note 

r Jean-George Palitiscb , qui vit le premier la comète de 

wllej, le aS décembre 1 758. — M. de Wrange! a trouvé par des 

ns astroDom. que les côtes de Russie sur la mer Gla- 

i le cap Koamin, s'avançaient de a° 3o'plu3 an nord 

m'on ne l'avait supposé jusqu'à présent. Note sur ce que 

s pas tout-à-fait la moitié du glube lunaire. At- 

Uotion qu'il fant avoir à cette circonstance dans les occultations 

fl'étoiles. Le segment que nous apercevons a un arc de 17g 

", quand la lune paraît sous un angle de 

Si'. — Annonce de la 4°- partie des Annules de l'obserualoirc de 

I Vienne, par M. Littrow, 46 feuilles in-fol. Vienne, i8a5. — 

tion plua complète du ciel étoile ; par 

I U. Besscl. Les observations de ce savant , dont la 10°. section 

I viparaiti-e , s'étendent déjà de — 15° à -|- i5° de déclinaison 

)l comprennent plus de Saooo étoiles. 

Le texle est accoragagnéde deux cartes. Sur la i*",, onti'e 13 

I ooenltations d'étoiles par la lune , on indique, Gg. irc., une 

' tache singulière observée sur la lune par M. Gruitbuisen; iij{, 

, nne facule sur le soleil, vue par M. Paatorffjfig. 3'., ic cours 

narent de la a . comèie de 1 8a4 , d'a|u-Ès H. Archelauder ! 

ûjî- 4''. . l'orbite parabolique du même .istre, d'après le mcm^ 

^. ArclicLindcr; fig. 5',, si^ dessins di: Mars. La ■/. carte est 



:r la rolatioD da «olcil 



que l'annuaire de M. fioJ 
reconnaissance des amis i 



180 Mtrortomie. 

relative aux l'emarqucK de M. PastorfT, 
■es taches et ses facales, en février ei 

Oo voit par ce simple e 
continue de mériter rcstimi 
sciences astrouomiques. 

io8. CoHsrfLCCTtoR D'Dit HoHLDOE A psnixiK, mii Corrige les 
griités provenant de la variation de la densité de 4'*ir t 
F. Cakliui. {Gtùm. di Jisic., eh/m., etc. 5«. bim. 
p. 338.) 

M. Carlini observe avec raison qae l'on a trouvé le mt^en 
soustraire les pendules à l'influence de la température, et iff.' 
n'a pas encore cberché à rendre la mardie des horloges 
pendante des variations de la densité de l'air. D eut occasio)! 
s'entretenir de ce sujet avec M. Biot (dans le vojage que <^ 
TAQt vient de faire en Italie ] , et ils ti'ouvf'rcnt , nontbre I0| 
que la variation d'une horloge, parle seul changement ^e^f 
site de l'air, pouvait s'élever à i par jour dans les cas ex.trfii 
La densité de l'air a pour résultat de diminner la pesanteur 
l'iclioii fait osciller Je pendule, c'ast-à-diie fjoç la gravité g 

diminuée dans le rapport de g k g { t — } , en déiigi 

par D la densité de la lentille et par 3 celle de l'air. Oi 
qu'une augmentation de densité de l'air diminuera tonjonis II 



1 Icntilli 
1 de densité de 1' 
vitesse des oscilUtioDS de quelque 
lentille, si celle-ci est placée au-dee; 
M. Carlini propose alors de divise 
DU plutôt de placer deux lentilles 
et le centre de su<ipension entre ci 
volume de la lentille inférieure, J 



compose Ù 
us du centi'e de suspension; 
la lentille en deux parti», 
\tx extrémités de la verge, 
deux lentilles. Soient ^ le 
ité, eijr sa. distance 



au point de suspension ; soient v, d, j:, tes élémens correspOD- 

dans de la lentille supérieure ; on aura , en désignant par t la 

densité variable de l'air, et par L la longueur du pendule simjili 

' dans le vide, qui exécnte les oacilUtions avec le pendule coin- 

j {D—J) f—x {d—!) f ' 

et pour que cette longueur L ne change pas avec la variatiûM 
de la densité 3 de l'air , il faut que les termes 01^ cette densitfl 
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s exprimée «'entre-détruisent , c'ett<l-dire que l'on ail 

ce qui signifie que les volamet des dem leatiUes 

e en raison inverse de Icara distancer an centr« de 

, n semble que ce résultat soit indopendint de U 

hé dea lentilles ; mais si on avait en même temps D = d, 

ynomiDatear de la fraction deviendrait nnl. Il faut donc 

■ lentilles avec deux solistaiices de densité ti-ès-differeote 

j^^e la force accélératrice soit peu diroinitée ; de plm 

k choisir des longueurs x et / , telles que le pendoli 

immode, M. Carlïni propose de prendre x 

sorte que la tige inférieure du pendule étant d' 

, la tige supérieure serait d'un décimètre ; ma: 

e inférieure n'aurait que le dixième du volume de la leo- 

rpérieure ; celle-ci se ferait en liège on se composerait 

|t boule crense et métallique, tandis que celle-là serait en 

r. {Fojvt le Bulletin de février , a". 55 , où l'on examine 

: de la densité de l'air sur la marche des chroo»* 

..) s. 



LES PirÉNOMÈlES DU EcLIPSES LU^lIBU ; p3r M. Stll 

(Fhilnsopk. Magazine, sept. i8a5, p. i68.} 



4 



ftSmith se propose ici d'examiner deux circoostances que 
ntent les éclipses lunaires. La première consiste dtas un 
flissement de l'ombre projetée par la terre. La section de 
i «mbre, traversée par k lune, a en effet un rajon apiiareat 
B<^' pins grand qne ne le donne le calcul, et les astrono- 
■joutent eCs 5o" au rayon de l'ombre calculée, ponr avoir 
e. Une pareille augmentation est attribuée généra- 
ht i la densité des couches inférieures de l'atDiospbL-re 
Vre, lesqtielles sont censées faire corps avec la terre et en 
r le disque opaque, vu de la lune. M, Smith prouve 
' qne cette supposition est inadmissible, et pense que l'agran- 
dissement de l'ombre géométrique sur le disque lunaire pio 
vient de ce que les points voisins du bord de l'ombre, jusqu'L 
b distance angulaire de 5n' et dans la partie éclairée de ce 
disque, reçoivent une quantité de rayons solaires trop petite 
ft>ur être rendus visibles au spectateur placé à la surface de la 
^erre ; et il résulte de ce fait que les points de la lune, d'oiï l'on 
wfrmtt moins que b lao'. partie du disqne ^olai 



1^3 astronomie. 

iiible* poar nou^. L'auteur indique une eipérienre qui W 



rifie 

L seconde ci i-con Elance àci ëdîpses de lune , restée iDCift 
qnée jusqu'ï présent, cbI. suivant le même auteur, la dHrérei 
U'f't-grandc dans l'îhtfnsité de la lumière que nous reoTMeJ , 
lune totalement éclipsée ; le disque en est quelqtierDÎs inviiif 
d'autres fois il paraît d'nnc leinle de cuivre ternï. On a 
H'ouver la raison de ces difFérences dans les variations de 11 
tance de la lune i la terre. Vautcur, d'après ses pnipres olxil 
-rations , pense qu'il n'en est riea , mais que la lui 
lorsque l'cclipse arrive près des solstices, et qu' 
plut de lumière loi-aque , durant l'éclipsé , elle se trouve i t 
qaatcnr. Pour expliquer ce fait, dont il cite des exemple 
mppose un spectateur placé sur la lune pendant une édtp* 
totale de ce salellite. Ce spectateur ne verra qu'un aaneaQ 
s degrés ^e diamètre, dont l'épaisseur sera de deux minute) 
plus et l'éclat moindre que celui du soleil à l'horiion- Cetû 
neau seraproduit par la réfraction des rajons du soleil à tnrtt 
l'atmosphère terrestre. Supposons maintenant que la luoei 
dans le plan de l'équuleur, les pôles de la terre seront alors^ 
par le spectateur en deux points opposés de l'anneau ; la réfm 
tion pins forte i ces points que partout ailleurs , à cause de 
plus gi'ande densité del'almosplière, les fera paraître plusbriUini 
que tout le reste de l'anneau , et iU produiront avec les pohll 
voisins la plus grande partie de la lumière reçue par.la luae ft 
réfléchie vers la terre. Supposons ensuite que la luue. soit priï 
des solstices, alors un seul des pôles terrestres sera tourné vers 
le spectateur placé sur la lune ; et comme ce même pùli 
trouvei'a très-éloigné de l'annenu , ce dernier , privé des deoï 
portions les plus brillantes de sa drconférence, n'offrira pltui 
spectateur qu'une lumière très-affaîblie et incapable d'être ren- 
voyée vers la terre. Des observations ultérieures sont d^ira- 1 
Lies. I 

I lo. MÉTHODE TnÈs-S'MrLE d'obtpuir fa latitude en mer par Vob- . 
scrvalion de deux hauleui-s , connnissant d'ailleurs te tem|i« ' 
écoulé de l'une à l'autre: par J. fiuiss. [Philosoph. Magaz., 
sept, i8a5, p. 211.) RiWAkQiiïS sur cette méthode, par 
M, RiEDi.E. [l'I,, ocl., p. ^So.) — liEUARQues, par M. Hnon- 
siiN. [ Idem , pag. »85. ) — lisPLiguï à ces observations, par 



astronomie. i83 

. BriM. {Id. , nov. , p. 5(4 ■) — Rkhaiquîs sur cctle réptî- 
(jiie, par 111. Riublï. {Id., «léc, p. 458.) — RÉpmqdk sut cette 
remarque. {/(/., janv. i8a6, p. 47-) 

ueot -/ et fl la grande et la petite hauteur, 3 la déclinaison 
/ le temps avant ou après-midi qui correspond ii l'ol)- 
Btion */, et i l'intervalle de temps écoulé entre les deux oli- 
ntionl, on aura, pour détermiacr la latitude), 

C<,..1= -■i(.^->-'..i-H-/-.l 

» le cas où les deux observations ont été faites du mcine côte, 
■ rapport au méridien ; et , 



Cds.i = - 



;a8 où les observations sont faites de /inrt el d'autre 
n , T étant alors le temps le pins éloigné aie midi , et 
le plus rapproché de cette époque. Ce» formules 
s d'après les seules régies de la tl-igonomêtrie splié- 

SBUCiTiLOCDB d'étoiles, de V\»zù.{Pkilasoph. Magca,, 
oct. i8a5,p. 261.) 

Ces erreurs sont au nombre d« ^3 , doDt 58 avaient déjà été 

■ itdiquées par Piaizi lui-même et par Cacciatore ; les autres ont 

té reconnues par un anonyme qui a souvent l'occasion de re- 

mrir à ces tables, ^ie serait-il pas important de connaître le 

I nom de ci 



I Ila.'TiaELLEB OTEB DtSTAKCiiBNï mellem maanen og de 4 pbneter. 
Tables des distances entre la Inné et les 4 planètes Vénus, 
Mars, Jupiter et Saturne, pour l'année i8ai, avec des ta- 
bles pour calculer la latitude par l'observation de l'étoile pf>> 
laire pour 1827, publiées par les Archives royales des cartes 
ne. Copenbague, iii5. 
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PHYSIQUE. 

ii3. SoB i.'effkt moNÉTiquK rsssflGSft que la rotation pro^j 
dans les corps feiTUgineUï ; par M. Babl»i'. (Trantaet, p 
de Londres pour l8a5,p. 3l7)> 

Ces nouvelles cipériences oat été faites 4 l'arsenal rojilj 
les généraux d'artillerie Cuppage et Millar et le colonel Dil 
ont bien voulu mettre à la disposition de M. Ëarlow tout ce 
était nécessaire pour les exécuter. L'appareil est une espècpj 
tour dont toutes les pièces sont en bi'onite ou en bois, et qiii< 
fre assez de solidité pour faire tourner ai|to<ir d'un de aKS q 
mètres une bombe de 8 paiices du poidsde 3o Tivres. La vh^ 
de rotation était de 720 tours par minute. Lorsqu'on approc 
une aiguille tiomontale d'une telle masse ik fer en mom 
ment, elle se dévie de la direction qu'elle pi'eud quaud la nff 
est en rspos, et revient à cette direction dès que la niQat 
nient cesse. Ainsi la simple rotation produit dans ce glob»J 
fer ou un nouveau développement de magnétisme ou un cb)i 
jjcment dans la disposition du magnétisme que la terre j dtl 
loppe par son influenee ; et cet eifet, quelle qu'en soit la 
est tout-â-fait temporaire , puisqu'à l'instant où le monvemeti' 
cesse , l'aiguille horizontale reprend sa position. 

M. Bai-low a trouvé d abord des réiultats fort compliqués 1 
loi-squ'il a voulu essayer faction produite par le» différens pointi 
lin globe en mouvement, et lorsqu'il a voulu changer la direr- 
tion de l'axe de rotation en le plaint tantôt dans le mértdie^ 
magnétique , tantôt de l'est à l'ouest, et tantôt du nord lu «kA- 
Miiii il porte dans ses expériences tant d'exactitude, tant de u' 
gacité et d'esprit d'iuveutiou, qu'il ne pouvait être long-temps 
arrêté par ces irrégularités apparentes. Au lieu de chercber,! 
commed'aulres auraient pu faire, desformulescomplîqaéespouri 
établir quelque liaison obscure entre Aea faits si variables et si,] 
difTérens, il a essayé , avant toutes choses , de réduire ces fait* 
à leur plus grand degré de simplicité. En neutralisant l'actioul 
de la terre par de forts barreaux convenablement disposés, tonl' 
les phénoiuèues se sont présentés dans un ordre facile à saisir. 
Voici la loi générale et remarquable à laquelle il a été conduit. 
Quand un globe de fer est en repos, et que l'aclion que la tcrriï 
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Dr lui est tellcmcot ni^utr.i listée pur Aa liarreaat , i 
! horixonUle (jue l'on proru^ni: autnar du globi-, 
tntiellemeat & sa surface, est tout-à-fuit iDtlilTei'cnre 
wment de rotation fait paraître une action maifnétiiiue qui I 
tt sor l'aiguille et qui la diriiire comme ferait un barreau <Ionl 
milieu serait au centre du globe , et dont h longueur irrait 
trpendiculaire k l'axe de rotation. Il paraît que M. n^rlour n'a 
Jtd'expi^rieDGe(]ue sur la rotation auloiir d'un axe borjiontal; 
Bdt il présume « que quand un corps feiTiigiuenx a un tnoiive- 
knt rapide de rotation antL>ur d'une li^'ue qui ne coïncide pas 
fec ton ane magnctiquCf il éprouve dans son magnétisme un 
blDgement passagei-doet l'effet eit le mèuie que s'il se furmail 
naie de polarisation magnétique perpendiculaire an plan qui 
bottent à-la-fois l'axe de rotation et l'axe primitif de polari- 



IBÎ , en faisant tourner Itn globe de fer a 
Wgnétique, il n'éprouveraitaucun rhangemen 
léqaeuce que M. fiarlow aurail ]iu fïdleiucnt ' 



[M. I 



les moyens ëlcctro-clilniiques , par H. \i,\\ 

C'est une belle découverte que celle qui donne le» moyens 
lie préserver les métaux de l'altéralion et mèioe de la desli 
tionllaquelle ilssontsonuiis. Tout le monde conçoit les grandes 
, ttnombreusesapplicatiansdLiat elle est susceptible, soit dans la 
auine pour garantir le doublage des Taisseaux, soit 
Nsitructions exposées à l'humiditi: ou ^ l'action dissolvaulc di 
liquides, s»il enlïn dans beaucoup d usaj^es ordinaires où il 
|ioite de conserver aux métaux leur netteté et leur éclat. Aussi, 
tout le monde attendait avec empressement que cet 
*erte fùl mise en oeuvra et passât en quelque sorte ù 
de la pratique et du temps. Dans cette nouvelle publi 
ceiajet, sir 11. Davj rend compte des résultats qu'on a ob- 
Mrvés sur plusieurs vaisseaux disposés d'après ces principes, et 
({ai sont revenus en Angleterre après de longs voyages dans les 
nersdunordou dans les mers éqwaloriales; et en même temps 
il fait connaître de nouvelles expériences sur l:i conductibilité 
Jérens corps , sur la distance à laquelle pout s'étendre L-i 

k A 'i.i»K V. i:; 
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force préservatrice, et sur les difféfens effets qui résnltent de sei 
différens degrés d'énergie. 

Le Sammarang de 28 canons avait été doublé dans l'Inde ett 
1821; il arriva à Portsmouth en 1824 tout couvert d'une 
croûte épaisse de carbonate et de sous-muriate de cuivre*, avec 
de longues végétations sur toute sa surface et une quantité de 
zoophytes attachés en diÛTérens endroits du fond. Sir H. Davy 
pensa qu'à raison de Taltération profonde que le cuivre avait 
ainsi éprouvée avant d'être préservé, il convenait d'emplojer^J 
pour en préserver le reste , une proportion de fonte plus forte : 
que pour du cuivre neuf et de la porter à ,'- de la sarface du 
cuivre, et aussi de la distribuer en 4 parties , a à l'avant et 2 k , 
l'arrière. C'çst après avoir été ainsi disposé que le Sammarang ^ 
fit un voyage à la Nouvelle- EcJlse, d'où il arriva en janvier 
• i8a5; on reconnut à son retodr que la surface était bien pré- 
servée; si ce n'est que vers le milieu du fond il y avait une cou* " 
éhe de vert de gris très-légère et pulvérulente, et à l'arrière 
autour du fer, une sorte de rouille dont la surface inégale 
semblait avoir arrêté quelques zoophytes et un assez grand nom- 
bre de patelles et de balanites. 

Le yacht l'Elisabeth, appartenant au comte deDarnley, est- 
protégé par -^ de fer, en 2 porlioas disposées à l'arrière ; ilt 
été tantôt employé à la mer, tantôt arrêté au port pendant six 
mois , et on n'observe ni altération du cuivre ni accumulation 
de zoophytes où de petits coquillages , seulement sur la rouille 
de fer on observe quelques patelles qui se détachent facilement. 
Le Carnebrea Castle, protégé par j-^, a fait le voyage de Cal- 
cutta, et à son retour toute la surface de cuivre était parfaite- 
ment nette et bien conservée sans aucun dépôt , ni sur le fond, 
ni à l'avant, ni à l'arrière. 

Plusieurs bâtimens de Liverpool, protégés par une proportion 
de ^ à ^ (et par conséquent beaucoup plus grande que 75^ qni 
est la proportion adoptée par la marine ) , ont fait le voyage 
des Indes occidentales et même des Indes orientales; dans 
tous le cuivre a été parfaitement conservé, mais il y en a 
un qui a été couvert dans quelques endroits d'une assez grande 
quantité de patelles. 

Il parait que dans les bateaux à vapeur il n'y a pas à crain- 
dre que la proportion du métal préservateur soit trop grande , 
u isque la rapidité du mouvement empêche que rien ne se dé- 
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Il résulte des expéiiences, qui oat été faitES »oit il P< rlimoulh I 
HMJM eaux du port , toit au luboratoire lur une pliis |icliia 
^HMle, t|UL* les feuilles de cuivre qui saut eu rcp'ia dat 
^^|fe|r aujjiiieDtcnt de jioîda en se couvrant de di'pôls 
^^^^Ulos quand elles «ont protéj^éci par uoe propoiiioa 
^^^n au-desaous de j\-, et si cette proportion est comprîW' 1 
^^^■^1^ et -TTiZ > '^ suilace paraît se conserver saus recevoô* | 
^^Ht6t, ni KDDpliytea , ni ao(|utUcs 

^^B conçoit qu'il n'est pas nécessaire que le cuivre s'oit eu 
^^H|ft ûntucttiat avec le tnélal protecteur; il suffît seulement 
^^Kl'en Boil séparé que par an conducteur asscx parfait. C'est 
^^Hulque sorte un mo^ea d'essayer la eonductiliilité des 

^^^Ltronve ainsi que le cuivre est préservé pur dii linc dont 
^^^Kléparé par un CI d'ar^jent de plus de io pieds de lon^; et 
^^^HranT^-de pouce de diamètre, il peut niême être séparé 
^^^Pk charbon ou par dn coton , ou de la Classe imprégnée 
^^Bde mer. 

^^B|fvi«at facile de cette manière do faire une expérience 
^^Hj^H qui montre bien l'orl^'ine et le développement de U 
^^^niKésci'vatrice. On prend plusieurs vases remplis d'eau dfl 
^^^nw l'on fait communiquer entre eut par des filamens de 
^^Hjjdanslc premier on met quelques toure d'un &1 de cuivra 
^PHK en spire et attaché à un morceau de tinc; dans le second 
■ fl les suivans on met successivement d'autres rours du 
B nèine CI de cuivre ; alors on observe les phénomènes suivans, 
I «plitnd la section des faisceaux de Classe qui font la communi- 
I «lion est d'environ i de ]jouce ; 

I Dans le premier vase qui contient le linc, le cuivre est ra- 
I pidement couvert de dépôts alcalins, de cristaux, de carbonate 
I àt Sijude, et même de tinc revivifié. Dana le deuxième le dépAt 
I est moindre; dans le troisième il n'est pas sensible; dans le 
I quatrième le cuivre a un éclat qai annonce un commi-ncement 

de corrosion ; dans le cinquième et les suivans In coudi" verte 
I de oarbooate de cuivre se forme très-pi-ooiptement. 

Voici nne autre expérience qui est aussi très-dif^ne d^atten^ 
I lion. Due tige de fer et une de cuivre sont en commnnicition 

ptr'dc bons conducteurs; «u les met charune dans nn vase 
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Tcioplî d'ein de mer, et les deux vases commun iqnent 'p>P')l 
l'asbesle liumiJe, delu Glase ou du coton; rjiiHques gonttes d'iii 
solution de polassc versées dans le vase du fur dim 
pouvoir nt^atif de cuivre d-c l'autre vase, car le dépôt de carboJ 
Date de chaux et de magnésie devient moins abondaut; qnein 
qnes gouttes déplus le vendent lout-à-laitnul et l'équilibre chM 
mique s'établit en mèmc-temps que IVquilibre électriqne. Eif'i 
fin, si on continue de verser encore un peu de solution alcalii^ 
c'est le fer qui devient négatif et le cuivre positif, 
en peut juger par la teinte verte que prend l'eau du ' 
contient et parla destruction rapide qu'il éprouve. 

Ces nouvelles recherches de sir H. Davy sont d'une grand 
importance pour la théone électro-chimique , et il faut eipérfl 
que les gouvernemensetlesgi-ands entrepreneurs, inrormésdev 
succès pratiques de cette découverte , sauront bientôt h 
en œuvre et jouir des immenses avantages qu'elle doit [ 
à la marine et à l'industrie. Pddillit. 
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rotation ; 



par S. H. Chsi: 



; prend le fer doux par II 

.■. («., p. 34;-) 



■■ une anaijse aeiaïuee ne cb! 
u'Il contient sont si nom-j 
inlités si petites, qn'U faorj 
■ ter l'exactitude; et xatMB 
lible , que l'auteur seinlit^ 



11 nous semble impossible de faire une analyse détaillée de « 
lottg Mémoire. Les observa 
breuses et elles portent sur 
drait bien des pages ponr i 
. cette tâche serait d'autant pins pénible , 

la laisser entièrement au lecteur; on rejjrctle qu'après avoîf^ 
rois tant de sagacité à faire des expériences ingénieuses, il 
mette si peu de soin à en présenter les résultats d'une mauièi'S 
nette et lumineuse. 

Le fait fondamental peut être énoncé de la manière suivante : 
•i i nne aiguille d'inclinaison ou de déclinaison on présente 
une plaque circulaire de fei- doux, et qu'on la fasse tourner dan* 
son plan autour de son centre, on observe des mouveniens dan» 
l'aiguille aimantée. Après une révolution entière de la plaque , 
l'aiguille ne sera pas revenue à sa position primitive et conser- 
vera une certaine déviation; alors, si on fait faire une autre 
révolution entière à la plaque, en sens contraii'e de la première, 
l'aiguille prendra encoix- une autre déviation. Ces écarts de l'ai- 
guille dépendent de la position relative de son centre et de celui 
de la plaque, et c'est aprèi les avoir placés dans toutes les poii- 
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Clu-istie aiTÎve à la conséquence laivantc 
comme le césumé de la partie expérimentale de son H 
En comparant tous les faits, il me semble qu'ils peut 

A» (le la manière suivante : ■ Je rapporte le» déviation! 
lille horizoutale i celles des particules in>t;Détiquei 
dati^ la direction de l'iiiclinuisan , un à celles d'une 
l'inclinaison qui jiasserait par ion centre. Ainsi , dans 
direction que cette aiguille idéale soit portée par la 
du fer doux, l'aiguille horizontale sera déviée de 
à rester dans un même plan vertical avec elle. Par 
le, quand leitrémité nord de l'aiguille horizontale est 
vers l'ouest , et par conséquent son eitrémité snd ven 
je conçois qu'elle obéit & la déviation de l'aiguille 
d'iuclinaisoa dont l'eUrcmité nord serait portée vers 
et l'eïtrémité s.ud vers l'est, de telle sorte que le côté 
ital de l'équateur de rette aiguille d'inclinaison a re- 
vers le pôle sud et son côté oriental s'est abaissé vers 
nord. 11 en résulte que si ce sont les côtés nord et sud 
de l'aiguille idéale qui éprouvent ces changemcns, 
observera aucun effet dans l'aiguille horizontale , puisque 
[«e cas tout l'effet se produit dans le méridien, et qae c'est 
rinclioaison qui e!>t changée. Comme ce n'est pas 
itenliou d'avancer à présent aucune hypothèse sur ce sujet, 
; que ces considérations soient simplement l'egai-dées 
moyen Ap. lier les faits. On trouvera dune que les 
de t'aiguille horizontale, par la rotation d'une plaque 
it toujours telles qu'elles seraient si elles étalent pro- 
ies côtés de l'équateur de l'aiguille Idéale d'inclinai- 
qui passe par son centre, lesquels éprouvent euL-mèaies 
des déviations contraires anx directions des mouvemcns de la 
l^ue , son côté le plus voisin da l'équateur produisant l'effet 
le plus grand. » 
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î, PbÉndhÈiies uBsenvÉs en répétant les 
H. Ara^^o sur le Magnétisme de rotation ^ ; 

îl HiBSCUÏLL, {Id.^ p. 467,) 
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Après quelques essais suivant la méthode de M. Arago , 
<HU. Babbage et Herschetl ont eu l'idée de se donner en quel- 
<|IW iorte un autre moyen d'ohservntion en renversant J'expé- 
ncuo!, c'cït-a dire en faisant tourner l'aîmant lui-n 
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observant le» effals j}r''iluit9 sur àes disques de difierenles sob-' 
•tances cOQveDablement suspendues. C'est par ce moyen qa'iltt 
ic sont a<iRurés A'abni-d qu'aucune substance, excepté le fer, ne' 
peut intercepter la moindre partie de l'action qui s'exerce enlrt ! 
le disque et l'aimant. Ensuite ils se sont assurés qu'un cocpt 
Don aimanté, quand il csl. en mouvement rapide, ne pSIU 
exercer aucune action sur un autre corps non aimanté, eipé- 
rience importante d'où il semble résulter que ce n'est pai I* 
mouvement ijni développe les forces magnétiques qu'on ctbsem. 

En prenant pour unité l'action du cuivre, ou plutôt la déilir 
lion qu'il imprime i une ait^uille aimantée , on trouve qnc de* i 
pièces pareilles des autres niétaui animées du même mouvement, i 
produisent d'autres effets, dans l'ordre suivant : cuivre i, lioo'' 
o,g3, étain o.^S, plomb o,25, antimoine 0,09, biamutb o,ai. 

L'artjent paraît don é d'une très-gjrande énergie, l'or d'oDS • 
trèa-faible, et le mercure, qu'il était si curieuKd'observerï causa 
de sa fluidité, semble se placer entre l'antimoine et le bismtltb. 

Si, au lieu d'observer reffet statique, on observe l'effet djDI* 
miquc, c'est-à-dire le temps nécessaire i l'aiguille pour par- 
courir un espace donné, on trouve le résultat remarquable 
que le zinc semble' alors agir avec plus d'énerjjie que le cuÎTW 
et que l'intensité de son action devient alors T,it au lîea de 
0,93 qu'on obtient parle 1". procédé. 

M. Arago avait constaté qu'une solution de continuité dini 
le disque tournant , par e:ïeinpie une fente, suivant l'un de set- 
rajons, réduit son effet dans une étonnante pruportion. 
MM.Babbage et Herschell ont fait sur ce point un grand nombre 
d'eïpériences, et ils out démontré ce fait singulier que, si on 
remplit les fentes on les solutions de continuité, soit en les 
resondant, soit en y coulant un autre métal en fusion, on 
pai'vient à rendre au disque toute son énergie , lors même que 
le métal qui remplit les vides est par exemple le bismutb, qai 
n'exerce qu'une action très-faible. Cependant si les feules sont 
remplies soit avec des poussières métalliques très -pressé es, «oit 
avec .des liquides «ultime l'eau ou l'acide sulfurique, l'action 
n'est pas sensiblement rétablie. 

MM. fiabbage et Herscbell, en résumant tous les faits connus 
sur les différentes propriétés magnétiques des corps , saut coa- 
irincipc généi-al « que, dans le développe- 
a par indueoi'o , te temps erl un éliui''nt 



f'hjiit^ue. igf 

LdiCDliei, et i|U eD uu JDïtant inlîtiiiucal cùuil aucun degré liqjj 
tit polarité magnétique ne peut être ni reçu, ni canimuniqi 
ffu un ccrps, u Ce princi[>e peut en cSet êtw considéré coin 
hin axiome de inagnctisnie, et tous les jili>sjckns liront s 
fduBte avec un ei.trème iutt'iêt la discussion dans'laquelle 
Uteors s'eni;ageut pour le développer et pour rattacherai 
les nouveaux plténcmèncs aux docliiiirs rcrut's jusqu'il prL-Eent.j 
Qa peut diie qu'il n'y a qu'une théorie luulhématiqi 
plHBse être plus complète et donner aux développemeos 
principes le caractère de certilude et d'évidence néeessai 

> Ij. RECHEBCnSfi SUR LE MODE DE DISTRLSDTION DE l'ElECTRICITI DÏ1I#-1 

MiQUE dans les corps qui lui sei-vent de conducteurs; ptvi 
M. DKiiRïTB.fMem. de la Soc. dejjliys ml hàl . tiat. de Gerii>r'. 
ce, t. 5, part. I ] , et séparément; Genève, i8ï5i Paschoud. 
Ce mémoire , de 3 i jiages in-ii„. , a déjà été lu, en déccmbri 
i8i3, & la société de phj'sique et d'histoire naturelle. Dans h 
yremier' paragraphe, l'aulcur applique quclrjucs-uites des prtipi"^ 
lu de l'électricité dytamique à ta constiuction il' oppnrciU prnpmfl 
tA TKSurtr les diffcmu degrés d'intensité de celte éieclricité. 
4!! d'ahord usage de la halaocn de torsion k fil métallique , 
l'eitrémîté inférienre duquel il adapte un conducteur mnhile; 
fDiuite , parallf'lement à l'une des branches verticales di 
dacteitr, il en place uu autre fixe , destiné ii re|ioi:BSer ( 
Ml' le premier ; ce dernier est sousirait à l'influence de la terre. 
MM. Biot çt Savart tint observé la toi qui régit les actions d'un 
wnrant rectiligne indéfini sur une aiguille aimantée. MM. Am- 
père e1 Savary nnt déduit par le calcul la mSme loi , comme cas 
lurticulii-r de celle que M Ampère avait trouvée par expérience, 
ponrTaction muLnellede deuxcourans. M delà Rive a obiervé 
l*s attractions et les répulsions mutuelles de d< 
d'une longucnr finie et égale ponr chacun ; il peut 
fiËlion iliminuc dans un rapport incindre qne la simple dii' 
tance; mais il n'a pu préciser uelle lui assez ct,mpiii[uéc. — ■ 
«oond procédé pour déterminer l'intensité des coufans repoi 
Wr tVxpérienee suivanic de M Faraday, Une aï juilïe almalitf 
lie forme rectangulaire, et longue de 5 poiTcea envîr.iii , étant 
dirigée dans le méridien , on en approi-he un Cl vertical tr 
"'fni par un courant. Eti partant du centre, et prtnnenanl l*j 
'' parallèk'mcnt il lui-iiicniP, hn obsrrve une action continuel- 
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))file où elle est nulle ; puU elle chaDgc de sens « 

|tôle vers l'citréDiilé de l'aiguille, mais toujours 

oôté de cclk-ei. 11 est donc pussible de trouver en derist 

delà du l'ijle, di-ux positions du Cl pour lesquelles 

est la mi?iue ttdi; û^ae conlruire. On niJrque ces deui p 

KUr l'ïi;;iiille, en faisant l'observation aveo deux poi-tio^ 

conducteurs identiques, traversés dan 

même courant , l'un des fils i-esiaot Gx« 

Maintenant, si il l'un des conducteurs, 

on en sUbsi;iu 

vemeni de l'aigui 



u second par i 
on pourra déterminer par les tt 
s nouveaux coudneteurs 




^ 



inducteur fixe. 

Au second para|jrapbe , l'aulcur recherche la tiùfribulùmt 
[ ^eclricilii dynamique dnns ua conductetirmetalUque. ll^'cstM 
Ô'une lame de cuivre longue de prés d'un pied , large de dttf 
poucei, et teriHipée par deux pointes situées sur le proloi 
ment de la |ii;ne qui partageait sa Lirgeur en deux partiel 
destinées à mettre la laine dans in circuit volta'ii:[ne. 
Simc fut placée dans la hulauce de toraion , couinie condact 

parallètcut'^nt ï la branche du conducteur mobile n 
^elle elle devait vH'i'- Le courant étant établi, on présesl 
■Dcceasivenient au conducteui' inobilc les diiréi'cutes |)artiei-4 
la bme de cuivre, depuis son milieu jusqu'à son extrémité, t 
les actions , soit attractives soit répulsives , furent constamUj 
. L'auteur uvuit soia du rapprocher aurant 
iducteur rnobile et la plaque, dont la tranche^ 
n rej^ard du conducteur agissait sur ce dernier d'il 
?nsible ; d'où il a été eu droit de conclure que l'A 
triciti^- dynamine se dissémine également dans toute l'étem 
d'une lame, et 7 douue lieu à autant de courans paraltèl«, 
d'une égale iuteusité quu l'on peuty supposer de traitclies int» I 
niment niinck-s. Il a vu quelquefois l'action augmenter lorscjn'tt 1 
présentait au 6L mobile le tranchant de la lame. 

La déviation d'une aijjuilie aimantée située au-dessus d'ans | 
snrface horizontale traversée par uu courant, comme précé- 
demment, est aussi la même sur tous les points de la lar^-eur de 
cette lame, dont l:i longueur est dons le sens du méridien magné- 1 
tique; la même chose a lieu au-dessus d'une surface deniercare. 
61 donc on l'air varier U lar;,'cnr de la lame, l'intensité de 
t;luque courant [larliel dans le si'ns do sa loni;ucur suivra un 
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pse; lexpéiieuce proiiv, 
( MBducteur mobile o 
e très— ra])prochês , est 
ir de la lime , celle-ci faisnot touji 



ve en effet qu'alors l' 
l'aiguille aimanlÉe, 1' 
son inverse de celle 
■lie da 




iiDt^me raison, un courant électrique qui, en tiaverMiiC I 
1 diamètre peu considérable , iera Opalile d'attirer 
irde ce 61 udc masse assez gr.tnde de limaille de fer, n'en 
rapluanue pareille dans sod passage i travers une lame de 
CM de largeur, banc toutes le< portions d'un courant-âtC' 
le tendent à se repousser mulueliemtnt. 
I £a étudiant le phénomi^ne de rotation obiervé par Davj, 
Wtear est arrivé ii quelques résultats dont les uns lui parais- 
it facilement , les auti-cs plus dillidlement, rcntrerdaos la 
; M. Ampère. Rendez vertical un aimant cylindrique 
\x, dont l'extrémité inrêrieni'e est fermée par un cylindre 
k laiton qui entre à frottement juste , et au-dessus duquel oa 
lu mercure pour achever de remplir le cylindre d'eux. 
s on fait communiquer le laiton avec l'un des pâles de 
Winle, et si l'on plonge l'autre pôle, formé par \x pointe d'un 
il de platine , daos la surface supérieure du mei-cure, on verra 
iitôl celui-ci prendre un mouvement de rotation, dont le 
j dépendra de la place où l'on aura plongé la pointe de pla- 
e ; si elle est dans l'axe ou près de l'axe du cylindre , le mou- 
ne Dt s'exécute dans un sens opposé à celui qui aura lieu lora- 
R^'av plongera la pointe de platine à la circonférence, contre 
Ih paroi intérieure du cylindre. En plongeant l'autre pôle, les 
I tiDnvemens sont inverses des prccédens. En substituant au cy- 
I lindre aimanté un tube de verre de mêmes dimensions, les 
I Bouvemens cessent tout-n-fait, preuve qu'ili! sont dus â l'action 
n magnétisme snr les courans qui traversent le mercure. Ces 
iiiians ont lieu d'abord sur la purface même du mercure en 
I rayonnant de la pointe de platine, puis ils se propagent paral- 
lèlement à l'axe du cylindre dans toute la masse dn mercure; 
courans superficiels sont influencés par l'action dn magné- 
e qui, d'a]»i-(>s la théorie de M. Ampère, est produit lui- 
le par des courans autour de chaque molécoles du fer d^ng 
des plans pei-pendicubires àla ligne des pâles; de lï naissent 
ivers dont ou vient de parler, et la 
ais se trouve confirmée. 
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tliè&e. Le i^^. se présente qiiïnd od place, aurl^lusesupérial 
tl'uD ainiaot cylindrique plein et vertical , ane bulle de mers 
releaiie par un petit tube de verre adapté au bout de l'aima 
Le sens du mouvement de l'olatïon que prend cette bulle, I 
versée par le courant, est le inème que celui du mercure pl| 
dans l'intérieur de l'aimant creni lorsque le même pâle eat 
tué à la partie supérieure; et il est contraire à celui que pi^"^ 
le mercure autour du même pôle, quand ce métal est sj 
eUérieuremenl à l'aimant cjlindriqui:. Le i'. phénonièiiB, 
relatif à celte dernière espèce de mouvement de rotation;, 
peut l'obtenir facîlemeot en plongeant verticalement no , 
lindre aimanté communicant avec l'un des pôles, dans | 
masse de mercure où l'on fait aboutir l'autre pôle .sous fol 
d'un anneau de cuivre qui termine te bord supérieur dn % 
cylindrique de verre cjintenant le mercure. Quand le circuits 
fermé, le mercure circule dans une ceilaine directit 
pond Rt du pôle plongé et du sens du courant. D'après l'hyl 
thèse des courans autour des particules aimantées , lesquels \ 
raient sur les courans qui rayonnent autour de l'aimant sur 
surface du mercure , il semble qu'en enfonçant de plus 
le cylindre dans le mercure, le sens du mouvement rotatoi 
doit rester invariable , puisque tous les courans conseiTeut lenl 
directions primitives ; mais l'expéritnce démontre qu 
traire a lieu; eu enfone^int l'aimant, le mouvement de rotitia| 
s'afrailjit de plus en plus , et il cesse lorsque l'aimant e 
tié plongé ; puis il recommence dans un sens inverj 
continue à enfoncer l'aimant, et il attciut son maiimn 
le jiole supérieur est arrivé au niveau dn mercure. 

Dans la seconde partie de son mémoire, M. de la Rive exami 
liera les changemens qu'entraînent dans le mode (le 
tiou de l'électricité dynamique les modifications q 
faire subir aux conducteurs, et les influences extérieures de L 
tlialeur, de la lumière, etc. J 

N. B. Ces expériences sont plutôt la confirmation dc,U th^qj 
rie de M. Ampère; car les mouvemcDS de rotation du merc^fj 
sont dus à l'action, sur les courans horizontaux du mercure^ 
non pas seulement Je la section de l'aimant par la surface dg 
liquide, mais de toutes les sections de l'aimant perpendiculairaf 

a longueur; et quand on prend la résultante de toutes cflif 

ions la Uiéorie conduit aux résultais de reipérience. S. i 



Phjsiiji 



lue. 11)5 

'.. DetoRB. ( Bul/et. de la Sac. philomaf. , sept. i8a5 , 

fmteur sVst propose de rechcrclier si les ponvoir» réfrin- 
raient soumis à une loi analngue à celle qae l'on a re- 
lon« pijur les chaleurs spécilii^ues , et si l'acte de la conilil- 
s la force de réfraction que possi'deot les principe» 
a considérés isolémcct. Celte deroière question a 
[ifait l'objet d'uti mémoire publié en i tio6 par MM. Biot et 
tff). La mi'thode d'observation ijue l'auteur a :iuivie est fou- 
rnir la loi Siiivaute déjà reconnue par lui physiciens cités , 
llir : que In puissance i-èfractive d'un mcme g/c. est proportion- 
wA sa dcnsilc. Il eu résulte que si l'on pouvait détcriuiner 1> 
niité (l'uti gBX , lDi-a(|u'il réfracte précîsénieut autant que l'air, 
eniple, pris ï la même température et à une pression con- 
, il suffirait d'une simple proportion pour connaître le 
1 des puissances réfraclives dos deai |<az bous la même 
m ; e la réfraetioD ab^lue de l'air ferait ensuite con- 
Ilre celle du gaz proposée. 
" X'appareil dont l'auteur s'est servi consiste en un prisme 
n de verre , d'un angle de 145° environ , dans lequel on 
l introduire successivement differcns gaz ; un tube vertical, 
' mpli de mercure, cimmuniciuaut atec l'intérieurdn prisme ,, 
met de dilater à volonté le fluide qu'il contient. La tension' 
■ gazesl donnée, snit parle baromètre de la pompe piieuma- 
j fait partie de l'appareil , soit , dans quelques cas où 
c la pompe doit être interceptée, par un 
fcriit tube vertical déboucliant par son extrémité inférieure dans 
•Beréservoir de mercnre dont on vient de parler ; enfin , une 
winette astronomique, munie de Gis croi^rés, est placée sur un 
Wjfport de maçonnerie devant le prisme , à li'avers lequel on 
poit une mire éloignée. On conçoit facilement que si la lunette 
IR te prisme sont invariables , et que l'on ait pointé la. lunette 
BUT la mire lorsque le prisme était rempli d'air à o^.yô de 
teosîon , par exemple , si , après avoir substitué à l'air tout 
(«litre gaz , on donne i celui-ci une densité telle que la coïnci- 
«teoce de la mire avec les Clg soit rétablie , on sera certain que 
ll'déviation est la m^me pDur le même angle réfringent dans 
taf d«nx gar , ce qui ne peut avoir lieu saus que les puisSimcps 
rffractivM soient égales. Ce procédé crt suMPiitible d'une pré- 
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cision indéfinie ; cependant elle serait illusoire , si elle dép 
la précision avec laquelle on pe«t recoBnaître la pureté < 
gaz , et qui ne sarpasse presque jamais •^^^, 

Poar vérifier la proportionnalité des puissances réfractive 
drs densités d'un même gaz , l'auteur détermine la pnissa 
réfractive de plusieurs mélanges formés par des gaz qui n< 
combinent pas, et le résultat de l'observation est toujours c 
forme à la loi énoncée. L'auteur remarque, à ce sujet , qa 
pouvoir réfringent de l'air atmosphérique est égal \ ceux 
l'azote , de l'oiigène et de l'acide carbonique réunis , cha 
' d'eux étant calculé pour sa densité correspondante dans l': 
or cette égalité ne se rencontre dans aucune combinais 
ainsi qu'on le verra plus bas. C'est donc une preuve dir 
que les élémens de l'air ne sont point combinés ensemble. 

Voici le tableau des puissances réfraclives de ao gaz , 
portées à celle de l'air pour la même pression et la même t 
pératurc: 

Piiis<ancrs 

I9oras des gaz. réfrartives. Densitcis. 

Air atmosphérique i i 

Ozigùne. 0,924 1,1036 

Hydrogène. . • , o^l^'^o o,o685 

. Azote 1,010 0.976 

Chlore 3,6a3 a,47 

OxiJe d'azote. i»7io (9^27 

Gaz nitreuz • . i,o3 i»<>^ 

Acide bytirochlorique» .... x«597 'i^S-i 

Oxide de carbone. i>»57 0,971 

Acide carbonique ],5i6 i)5a{ 

Cyanogène • . a,83b3 1,818 

Gaz oléfiaut a.Sos 0,980 

Gaz des marais .1 ,5o4 0,559 

Éthcr muriatique. ..••'... 3,7s 3,'i34 

Acide liydrocyanique i,53i 0,9^4 

Ammoniaque. ....•.*.. i}3o9 0,591. 

Gaz oxi-chloro-carbonique. . . 3,936 3,44^ 

Hydrogène sulfuré ■. . ^9 1^7 i><7d 

Acide sulfureux 3,360 3,347 

Étber sulfuriquc 5,380 3,58o 

Soufre carburé ^>>79 ^'^44 

La puissance réfractive absolue de l'air étant connue pai 
expériences de MH. Biot et Arago , et par les observation! 
trouoiiiiques de Delanibre, on calculera aisément les puîssa 



I 



physique. i 

^ tblnes lies gai ct-desxan. I.'autear » tronvé 

Dtc, extrait, KDÎt (le l'atmosph^rr , soîl A<\ l' acide nîtri({ 
rftcle égateuient 1» lamière ; nouvelle preu 






! pourrait peut-ôtrc pas 
isiiléraot aue leurs 



i sont . — -, 

lUîr d'uoe tnani^re iadubitablc ■ 

«ptiétéa chimiqaes. i 

On voit par ce tablcaa qac les puissancea rêrractives des giA i 
tparaissent avoir ancune relation nécciisaire avec leur deositè.'.l 
id'eD est donc pas de même que pour les cluleurs spécirique*} j 
til ne reste iju'i examiner s'il existe qnelqiie relation entre 1» \ 
■avoir réfrin^jent des composés , et ceux des étémcns. En se 
Énnat à ceux ijui conservent dans les deux états Ja forme {,'»' 
[use , on forme le tableau suivant ; 
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H.ims ,1e, gaz. 

iMnanlaqiie 

jDxided'axole 

tu nitreui 

u 

Sti sii -chloro-carboaiiliie 

bfcar murîaKi|i)r 

Utîile lijdmr;aDi(|ue.. ■ 

Idilc carbonique. . . . 

Acide tfdro'chloriquc. . 

L'iutenr n'a fait anct 
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o,9ÎJ 
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3,784 
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3.7> 
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la vapeur 



d'eau ; M. Aragoareconnn qne cette vapeur réfracte la lumière 
an peu moins que l'air sec ; mais cette dilférence est trop petite 
poar détruire celle que l'on remarque ici entre le calcul et l'ob- 
tervation. Oo voit qae pour cinq des gaz précêdens le pouvoir 
an composé est pins gnail que la somme de ceni des élémens , 
tandis que ponr les quatre antres c'est le contraire. L'eiprce 
particulière de coadensatioo qni accompagne la combinaison 
■e parait avoir aucune connexion avec cette variation ; car, par 
nemple, dans l'acide hvdrocblorique , il j a diminution, et 
diDi le gu nitreoi augmentation , qnoique les proportions de 
en deni composés soient les mêmes , et que la condensation 
»it nulle dans l'nn et l'antre. La lentc remarque a bf|Delle 
sonne lieu ce genre de rapprochement, c'est qne, pour lo 
combinaisons bâmint alcalines on n«atre« , le poovmr réfrin- 
pBI observé est pins grand qac («loi i]ni k d^nll dL.i 
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élémeDt , et que pour le» composé* acides il est pli 
L'i'lher niurïatiquc , que l'on peut regarder 
le gaz chlor-oii-carboDÎqae, i\a\ est décidément acide, pir^ 
traient contrarier cette loi; mais il fiiut reinarqi 
binaisoiis sont formées de trois élémens primitirs qui sont trib 
probablenjent réunis en deux. cumbinaisODS binaires ajant b» 
éléincut commun. Or ce sont ces composés binaires , élémeM 
immédiats des combinaisons en question , qu'il faudrait pow 
voir comparer avec celles-ci. Cela semble indiquer assez c\mn 
ment que la-rérrnctioD dépend, non delà masse des moléculuf 
comme la chaleur spécifique , mais de l'état électrique qui l 
est propre. En ruisoitniint dans l'hypothèse de l'émission, 
tomme des attractions des molécules d'uD fluide élasliquci 
la lumière , devrait être indépendante de la forme de ces inolé- 
«ules , puisque ccUes-d ne sont point assujetties, comme du 
les corps cristallisés , à présenter certaines faces suivant un 
direction déterminée. Or , si la réfraction dépendait de ces d 
tractions, on ne concevrait pas comment l'action d'un eompol 
\bjnaire serait tantôt plus jurande et tantôt plus petite qiie''l 
somme de celle des molécules élémentaires. On peut donc a 
garder ce fait comme une nouvelle difficulté altacbée ^ l'bjpa 
thèse de INewton. 



|. De l'inflcekce eJlEbcék pas divers hiliedi sur \es. nombi^ 
de vibrations des corps solides; par F. Savubt. [Jnn.it 
p/tys. et de ckim. , nov. i8ï5, p. iGi ) 

L'action d'un même milieu sur le nombre des vibratiniu 
d'un même corps ent diiTtirenle selon que ce c irps est le sié|{e 
de vibrations taugeutielles longitudinales , tangentielles 1 
versalcs, normales, ou plus ou moins obliques. Cette actio»'' 
paraît nulle pour les corps très-longs et fort minces qui eiéco- 
lent des vibrations dans le sens de leur longueur. Au contrure, 
les corps qui esétutent des vibrations normales font entendre 
des sons qui peuvent différer beaucoup lès uns des autres, sui- 
vant la nature du liquide où ils sont plongés. Âiusi , il pourru 
arriver que le son d'une Urne mince qui résonne dans l'air de- 
vienne plus gtave d'une tierce , d'une quinte, d'nne octave, it 
deux octaves, etc. , lorsque celte mince lame résonnera dans 
l'eau un dans d'autres liquides Afin d'y produire ces vibi-ations 
liormalrs, r'ii excite le mouvement à l'aide d'un petit tube de 
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. qu'on frotte légtTenient dans le sens de m longueur , et J 
>t 6xé perpendiciilairenient sur Ttiue des faces du corpl | 
(u'ïl s'agit d'ébi'anler. Lors(|iie les corps eii-'ïutent des vibra- 
tions ta nj<enti elles transversales , les altérations, apporlOes rlans 1 

imbre des oscillatioDS par des luilîeui plus dentés sont 
beaucoup moins considérables qiie lors des vibrations norniales. 
En général, le nombre des vibrations paraît d'antant plus dimi' 
Bué , on bien le son devient d'autant plus grave en passant de | 
iaos des milieux plus denses, que la dimension du corps I 
ut laquelle s'cxécuteot les vibrations est plui petite retati~- 
Vement aux autres dimensions. 

1 rocdes de division des corps qui n'^sonnent ditns diHerens 
Vilieus sont invariables, tant qu'il ne s'agit qne des vibrations '3 
dans le sens de la longueur ; il n*en est pas de même dans le 1 
cas des vibrations normales. Par exemple, si on Gie une petite 
IKTge de vcn-e au centre d'un disque de même substance , pcr- 
bcndiculairement à ce disque, et qu'on exerce une légère friu- 
lîoD longitudinale sur la verge, le disque produira des vibra- 
tions normales ; et il présentera , lorsqu'il résinocra dans l'air, 
ligne nodale circulaire qui coupera chacun de ses rayons à 
prùs par le milieu de leur iDOgitear ; mais, dans l'eau, cette 
e se portera vers les bords du disque , et elle s'en apprO' 
diera d'antant plus qu'il j aura nue plus grande diETérence 
nlre les sons du corps dans l'air et dans l'eau. 

rsqu'on fait résonner dans l'eau un corps qui produit des 
tiens normales , si l'on ne tient compte que de l'impression 
bile inr l'oreille, on juge que l'c^tii transmet le son avec moins 
dlotensité que l'air ; mais si l'an fait attention qne le mode de 
■Nuvement dans l'can n'est plus le même que dans l'air , que 
1« «On est devenu plus grave , on est forcé de reconnaître que, 
kl choses n'étant plus égales dans les dea\ cas, on ne peut 
tien conclure de la sensation qu'on éprouve. Ainsi l'on ne peut 
regarder comme exactes les conséquences qu'on a déduites de» 
tïpéi'iences faites jusqu'à présent sur l'intensité des sons pro- 
Ptgis par différens milieux , attendu qu'on n'a pas en égard à 
H changement de mode de mouvement des corps qu'on faisait 
''WDner. l'our éviter ces cbangciriens , il faudra exciter des 
*il»>tions tangentielles longitudinales. 
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130. OsSIItVAZIOai SOriA «LCU^IE iSPBBiexïK E 

OlMei'vatinns sur quelqnea espériencea él 
de!U.KoLili,parM.Giii>AHsi. 
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. MÎMotns SUR ons Nnu^ 

npplicatiuD à la [ui'niiik' ijui 



IIKCI ELECJIO 



n mnluelli 
de deux éléoiena de deui conducteurs voUaïques, etsntd» 
nonvellcs. conséquences dédailes de celte foi'iuu 
d'une Lrllre à M, Gherm-di relative à l' et pli cation 
ques pliénoDiènes électiO'dynaiiiiiiucs, pitr M. ÂNFÈit; bf. 
iu-^". dcfR p. et i pi. Vaùi; i8a5; Crocliard , Bachëîff. 

laa, Dmc«iptiozi d'un irpAjEii klectbo-dtsaihijuk, par le TD^nf 
deDxiirae édit. (Voy. k Bulletin de 1834, H, aoSJ; br. io- 
de 3a p. et 1 pi. Paris; 1 SsG; Bachelier. 

Le chevatiei' Léopoldo Nobili a décrit dans l'Antolojpe 1 
FlorcDce plasieiirs cxpérieiice.s cju'il présentait comme aala 
d'objections contre la théorie électro -dynamique de M. Amp^i 
1« docteur Gherardi, qui a Iradnit en italien le Mnmiel d'âeè 
tricilè dynaniique de M. Demonfcrrand, s'est propos 
' ter ce» objections. Il prouve d'abord que les 
petit aimant QottAnt sur du mercure n'out pnru incxplieableakj 
M. Nobili , que parce que ce savant physicien a négligé Taetiiri 
du conducteur vertical par lequel le courant arrive diaps ( 



La aecoode object 
■près avoir introduit 



était tirée de t' expérience saivante 
s le fond d'un vase de bois nn tube a 
e fermé ï son extrémité inférieure, sur lequel il avait 
roulé un fil de cuivre recouvert de soie, et vursO du mercoi* 
dans le vase et dans le tube, M. Nobili a observé que le cou- 
rant électrique, en pai-couraot le IJI de cuivre, déterminait ditU 
le niei'cure, tant an dedans qu'an debors du tube , des mouvt; 
mens de rotation danslenicmc sens; tandis qu'en n'ayant égud 
qu'à la porlion de l'hélice qui se trouve au niveau du mercure, 
les deux mouvemens devraient être en sens contraires. M. Ght- 
rardi a d'abord vérifié qu'en rempla^nt l'hélice par une spi- 
rale plane d'un assez gi-and rajou, on obtient en effet deai 
mouvcmene de rotation en sens opposés. Il explique la coo- 
tviidiclion apparente di; cos deux f;iits p,if l'action de loule l*| 
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«nie de l'héiice qui se trouve au-desious dn oivean da mer-' 
»re , et par la petitesse du rayoa qui ne permet pai de négli- 
jei- l'action tles parties latérales de cha4Ue spire, action tou- 
IDUi-s opposée à celle de l'arc sur lequel le courant dans le 
mercure est perpendiculaire. 

Enfin M. Nobili oppose à la théorie électro-dyaamîque les 
mouvemens de rotation continue d'un conducleur, dont une 
des exlrémités est dans l'axe d'un aimant, et l'autre aussi prùs 
de cet axe que le permettaient les dimensions de l'aimant. 
H. Gherardi prouve que ce phénomène e.,t iine suite néces- 
saire de la formule par laquelle M. Ampère a représenté l'ac- 
tion d'un soléno'ide éJectro-djnamique , et que ce mouvement 
derolation doit avoir lieu toutes les fois qu'un seul pôle de 
l'aimant se trouve entre les deux eilrémités du conducleur 
mobile i mais il restait à expliquer comment ce phénomcne 
•'accorde avec ce principe , qu'un conducteur circulaire ne peut 
isiprimer de mouvement de rotation continne à un conduc- 
teur dont les deux extrémités sont dans l'axe du cercle , et avec 
llmm ob il i te absolue d'un cirenit dont la partie inférieure, puis- 
sant entre les extrémités d'une hélice, vient se terminer exac- 
tement dans l'axe de cette hélice. 

M. Ampère a résolu ces difficultés dans une lettre an doc- 
teur Ghei-jrdi. 11 montre d'abord que le théorème relatif aux 
circuits fermés ne doit s'entendre que des circuits entièrement 
solides, c'est-à-dire dont toutes les parties sont invariablement 
liées entre elles, et ne peuvent changer de situation respec- 
tive , comme il l'avait déjà énoncé formellement dans son re- 
cueil d'observations électro-dynamiques, publié en 1 8a7. Dan» 
te genre de conducteurs, toutes les fois que le mouvement de 
rotation serait possible , le circuit fermé mobile vient s'appuyer 
«or l'antre, et le mouvement ne peut se continuer; maïs pi 
l'un des deux circuits est composé de pièces mobiles séparé- 
meot, ou est formé en tout ou en partie d'un liquide conduc- 
l«ar, le mouvement de rotation continue devient possible. 
C'mi cette disposition qui est réalisée dans l'expérience dn 
M. Nobili. Quant à l'expérience dans laquelle un conducteur 
puie entre les spires d'une hélice, on ne peut lui appliquer U 
fnrmule qui représente l'action d'un solénu'ide électro-dynami- 
, parée que cette formule repose sur deux hypothèses qui 
A. ToML V. ,<■ 
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I te trouvent fausses dans ce cas particulier : la première , que U 
distance de deux coursas circulaires consécutifs est infininiCBl 
petite i la seconde, que la distance des divers points dncc' 
dncteur mobile à ces courans est très-gi^ande relativement) 
rayons des cercles qu'ils décrivent. Au reste, ce cas d'exceplîoi 
particulier aux hélices électro- dynamiques , ne peut exiiter t 
I l'égard des uinians, puisque le conducteur mobile ne peut 

ire les courans électriques auxquels ils doivent leurs propcU 
, et que les rayons 4es cercles décrits par ces courans m 
ne petitesse de l'ordre des dimensions des particnles des o 
\l. Ampère a fait impi-imer sa lettre à M. Gherardi à la 
m mémoire qui contient, t". la description d'un nouvel itil> 
t à prouver que l'action d'un courant fermé tn 
élément de circuit voltaïque est toujours perpendiciilaïKi 
cet élément; i", l'évaluation des forces et dn 
e rotation produits par l'action mutuelle de différm 
systèmes de conducteurs rectîlignes ou circulaires; 3°. lad 
stration de ce théorème : l'aclion qu'un très-petit couran 
li'ique fermé et formant une courbe plane eiercce suranélémeiil 
de conducteur voltaïque , est indépendante de la forme i 
^ cuit, et celle action ne dépend qne de la position du circuit 
relativement à l'élément et de l'aire qu'il circonscrit, ali 
.quelle l'action est proportionnelle quand l'intensité do cott- 
- rant clecti'ique reste la mùmc. 

On doit considérer ce mërooire comme un compléments^' 

-■ cçssaire du Précis de la théorie des phénomènes clectro - dynatii- 

' gucs que M. Ampère a publié, il y a deux ans, chez les Dièii>9 

libiaires. 

1^ première édition de la Description d'un appareil e'icetrt- 
I dynamique, impriméceu 1834, ne contenait que la descriptianjl 
f des expériences relatives à l'action mutuelle de deux coodOB' 1 

tours voltaïquea , et à celle que le glol>c terrestre exerce sur V^ 

' conducteur; dans eclle-ci M. Ampère y a joint la descriptiql* ' 

des expériences par lesquelles, k l'aide du même appareil, 0* | 

cent constater l'iiction mutuelle d'un conducteur et d'un ai- 

I mant , et les divers mouvemens qui en résultent, ainsi qt>^ 

' celle qui est exercée par les fils conducteurs sur les corps vaf 

ccptiLk'8 daimanlaiiou, et en vertu de laquelle ils communi--' 

' qucnt ;'i ce» corps les propriétés magnétiques, 

Co n'est qu'enlisant tel expose de tous les pLénonènes dus 
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I jModuilt'S ]iai' l'diïctriizi t() fit mouvement, et «Ich 
poyeBgles plus simples peur les réaliser, que l'on peut se fah-e 
we idée juste du nombre et de l'impoilance de ces phéoo- 
Biaei : six ans k peine se «OQt éc<>ulés depuis que le premier 
t été découvert par le célèbre OCrstctl, et déjï la nouvelle 
branche de physique qui se compose de tous les faits que leii 
travaoi de M. Ampère et de plusieuJi antres physiciens y ont 
ijontés , ne le cède , sous ces deux rappoils, à aucune des au- 
^» parties de la même science. 

{35. RsiTiscitE Piuru:(GEii und Dutcn-ncuNoiN ma ELiKTiictT.ers- 
Lia*B. Examen critique et rectification des théories actuelles 
Jl' l'électricité ; le tout fondé sur l'expérience et pour servir 
de préliminaire à une théorie plus satisfaisaRtc i!u galvanis- 
me ; par C.-L. RosLCHC. In-S". de 5i6 p. UIid, i8i3. 

Dansnn premier chapitre (p. i â lu), l'auteur s'efforce dcdé- 
{.Inontrer , par diverses expériences, se rapportHnt à l'action de 
i'électricité sur nos sens, que cette classe de phénomènes annon~ 
Jtefexislence d'nn agent mati^riel , et ne saurait cire attrthoéc 
ft noe simple uianifestation dynamique de ceilaines propriétés 
lUlorelles des corps. Toutefois on peut conserver dea doutes 
sur le nombre des ajjens électriques , en admettre un seul aver 
Franklin ou deux avec Syinmers. L'auteur désijjne les partisans 
de la première hypothèse sous le nom ^'unitaires, et ceux de lu 
Kconde sous le nnni de ilualàles. Ou trouve daaslc second cha- 
pitre ( lo à 80) dix démonstrations fondées, soit si 
Tation, soit sur la rupture, suit »ur le rétablissement de l'équl' | 
libre électrique , tendant à montrer l'existence des deux fluidM 1 
^i expliquent très'bien le jeu des forces électriques, tandis] 
■gn'anseul lluidc amène à des résultais laux.TJne nouvelle classtf I 
<!« phénomènes électriques, le (jalvanisme, ayant été décou^ ] 
KMc depuis Franklin, les unitaires n'ont pas pu en donner ~ 
nplicatirins satisfaisantes, ce que l'auteur fait vuir dans le ti 
liime chapitre (80 à 120). Les tentatives des dualistes u'out pavj 
tu plus beureuses, les théories établies à ce snjet parErman ,' 
^vy, Berzelius, sont longuement rapportées, discutées et 143 1 
f'Héei(4''. chap. , iioiijg). 

L'auteur passe aux objectioni élevées par Van Mous 1 
>;ilème binaire; non-seulement il les combat, mais il j trouvoj 
dt nouveaux argumens on faveur du système ( 17g à ^ 
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*.cli ] Le système de Franklin est remarquable par sa belle sim- , 
]ilicllé 1 mais, ae pouviiut s'adapter â tous les faits, divers pli}'- .. 
siciens, entre autres Deluc et Kieetoer, ont proposé des niodi-^l 
fications i l'aide desquelles on pourrait expliquer tout à l'aîdï n 
d'un seul fluide. M. Hosling fait voir l'inenlfisance de ces modi- j 
cations , et conclut que le système unitaire n'est plus soute»- jj 
ble (aai à a34, &'. chap.). Les vues dnalistiques de Toblï 
Maycr , pour expliquer les attractions et les répulsions, soil ! 
approuvées et citées avec éloge ( a35 à aSy, je. cb.) CoinineoilJ 
n'a pas accordé une attention snlEsanIc aux directions qn | 
prennent les courans pendant cpic la machine électrique est en ' 
mouvement, l'auteur s'en occupe spécialement dans l'avant- 
dernier chapitre (aSSà a65). Et enfin, dans le dernier clia- 



e l'ouvrag) 
phénomènes combnrans et lumineux qui 
les opérations électriques; il en conclut qi 
doit être essentiellement combiné avec lecal 
un assemblage de dissertations composées 
l'enferme des longueurs et des répétitions , 
avec fruit par les personnes qui veulent et 
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qui continue encore entre lesphysici 



les étincelles, les 
manifestent dint 
l'agent électriqne 
ique. Ce livre élanl 
I diiférens tempi, 
9 , mats il sera consolti 
connaître l'état actnel 
e de la découverte, «t 
atoniistes. O.TnviU' 



12 j. Sur Lk VITESSE bd son, par W. Galbiaith. {Philotoph. Ht- 
gaz, , août 1835 , p. leg.) 

Après avoir rappelé en qudques mots les recherches théo- 
riques de Neivton , de MM. Laplace et Ivory , l'auteur applique 
la formule corrigée qui exprime la vitesse du son axa eipé* 
riences de MM. Gregory et Goldingham. D'ailleurs, il n'y ■ 
rien d'important dans cette note. 

ta5. PnTECTtDNMEUSflT A L'UYItSOtlETIlE DE SauSSUEE ; par S. Ca- 

6MA1II. {Mémoires de F Jcad. des sciences de Naples , X.l, 
part. Il, p. 43.) 

Ces perfection nemeni reposent sur la construction et odB 
■ur les principes ; ils noui ont paru de pen d'importance. 



Chimie. 



CBIHIE. 
uG. CiifTALLiiATioii vu CA.HPBII , par M. JOBH. 



ijifait l'observation que les vapeurs du camphre, se (lève- 
nt spoDtanémeDt pendant des années dans un verre bien, 
t coqtenant du camphre enveloppé dans da papier ciré, 
1 petites tables à 6 faces, doDt les àeax faces 
t plus larges que les quatre antres faces. Les 
X transparents et très-brillants. 

137. CoaCIKTION (BïZOÏRp) Dl 

Hditik; par M. Jobn 
k l'exception des perles, les concrétions det hiittres sont 
tout-à-fait inconnues , et les auteurs que j'ai cités à l'ocu- 
(ioD de la description des concrétions dans mes tableaux chimi- 
■juet du régne animal, n'en parlent point du tout. La concré- 
tJDD dont il s'agit ici est parfaitement globuleuse, de la gran- 
deur d'un petit grain de poivre, de la couleur brune verdàtre 
deebexoards orientaux et de la dnretédu marbre. Les recherches 
^ue j'ai faites sur une des couches concentriques dont elle est 
composée, prouvent iju'elle est formée de carbonate de chaux, 
de mncuï huitreui en forme de membrane, à peu près partiM 
fpics, et de traces de muriate de sonde. 

138. Sua LA coneÉLATioNDt) MKECCïEi par IVI. Joan. 

On a filé le point de congélation du mercure à 3a degré! 
su-dessous du zéro de Reaumur ; mais , en 1 8 1 1 , ayant trouvé 
lue le mercure restait encore liquide k cette température , j'ai 
cru devoir (Lier ce point, au moins à ^ Si" R. Du reste les re- 
cherches t[aa j'ai faites plus tard prouvent que le véritahle de— 
gté auquel il gèle est beaucoup plus bas. Ce fui le 3o décembre 
i8'J3 à midi, à une température de 6 degrés R. au-dessous 
"* léro , que je fis un mélange frigorifique de 8 livre» de ma- 
riste de chaux avec partie égale de neige. Le thermomètre k 
"•prit de vin tomba à — . 40° R. , sans plus bai iser. Le mcr- 
'Ore d'un thermomètre était encore liquide ; mais il rentra sa 
'^ment jusque dans la boule , où il commença i geler. 
P*it estimer bi Icmpcratui-c observée , i— 90" R., et le 
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point de la congélation du niei-ciire doit tnmbci entre — îo* 
rt — 8oo H. ; CHf l'espace du tnbe ,- depuis — 5o (l) juBq<i'. 
l'entrée de la houle , vaut eucore 3»° R, Je crois qu'il n'a 
pas possible de Cier le point absolu. 

J'ai Tait congeler en méme'temps des masses de 3 à f oDca 
Des bâtons de mercure ( congelé dans des tubes ] étaient 6(.i;i 
<blea, malléables, d'une cassure grenue et plus éclatante el 
plus blancbe que le mercure Quide. 11 faut faire ces estait duf 
le mélaflge frigorifique niénic; ce qui les rend très-pénibi 
ou risque en même-temps de se geler. En touchant un M' 
ment un morceau de mercure Ggé, j'épronvai une ser 
donlonrense , comme lorsqu'on presse une partie bleisée 4| 

139. OlSKBVATIDHS SUl LE LiNIITU ; par M. JoBK. 

J'ai donné le nom de lenziu on lenziih (et non pas lenzinite], 
( pour honorer M. LeuE, minéralogiste à Jèna;, à un minénl 
«ilicéoTargUeux qui se trouve â quelques lieutis d'Crrt surlUrU 
près de Dablbendei- dans l'Eifel ( non pas à Kall, comme 
cru }. J'ignore si le minéral de Saint-Sever dont a fait raeatïoi 
M. Léon Dufonr rdans le Bulletin des Scienc. uat. et géd< 
n". 10, oct. i8a4)i est identique avec mon minéral de l'EiFd. 
J'en dois un échantillon à la complaisance de M. Léman ^' 
Paris, et dont les caractères extérieurs semblent prouver l'i- 
dentité; mais, si M. Pelletier atronvé que le minéral de Sânt-l 
Sever. forme une boue molle avec de l'eau , il semble pourtint! 
qu'il s'en distingue, parce que le contraire estun caractère bisn* 
marqué pour le lenzith qai se brise en mille morceaux lii^' 
l'eau, sans ae ramollir. Malheureusement, mes minéranide'* 
France étant encore emballés, je n'ai pu faire de recbetdl». 
comparatives. Le lenzith se trouve aussi en Sibérie et en TnS' 
,,l..«io. 

i3o. Soa i-t CÉiAsmi ou la Pkunine; par M. Johr. 

On lit dans la traduction allemande da dictionnaire de cl>' 

mit' par M. Dre , dont trois cahiers ont paru , quelque choî 
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înceàla quelle j'ai donne (d'aptes l'analofiip) le nom 
leprtmine ou cérasine; mais c'est une );i-atide erreur de l'aiiteui 
DU du tradnctenr de croire que retle substance soit identii 
avec la gomme adragant ; j'ai dit , au contraire, que la céms 
et la substance que M. Vaiiquelin a dêcoDverte dans la framnic 
de Bassora , snnt di'ux corps identiques. I.a cërasine ou la pru- 
liiDeest sécrétée de plusieurs arbres à fmits et arbrisseaux, tels 
une les cerisiers , les pommiers, les poiriers, les abricotiers,' 
%t* p^hers, les citronniers , les l'raiigers , les gadelles , etc., et. 
Vm froQTé que la eérasine, ou pure ou combinée avec Ugnmmet 
|k tontes les propriétés de la ({omnie arabique. La cërasine ne 
Wemblc pas Être un produit d'altéra.tion , mais elle existe vrai- 
scmbliiblenient dans les finiits et dans te suc des arbres. 

La traduction mentionnée est une production fort singulier. 

l^tSi. Matière vebte lus eB0TTK9Li{U BocBsa SAiRT-GiKtiMn , «Foit 
BI.RAU; par M. Jodn. 
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H Fontainebleau, couronné souvent par de superbes 
□ quelques endroits, p^rexemple dans le ro- 
"«W St-Germain, des grottes pittoresques tapissées d'unesub- 
•tance tniuce, verte éméi-aude , ressendilant aune elHore-icenec 
«aivrt'use. Les recberches que j'ai faites sur une petite quan- 
tité de celte parure des grottes , prouvent qu'elle est un don 
uc Flore ; et que la matière colorante se rapproche de la ma- 
tière cryptogamique, que j'ai trouvée dans le bois poliri., ayant 
Uni! couleur bleue et verte. 

iSi. Ds l'eijstence des aciu£S OkEiQiiR ET Mahcahiiiue uans la 
CoquE DO LevAMT ; par MM. J. L. Casaseca et L. II. Lkcanu. 

! Halgré les nombreuses rechercbes auxquelles les corps (;i'.is 

, ivancées pour permettre d'accueillir ou de rejeter éxclusive- 
fentl'nne ou l'autre des liypotlièses qu'en a proposées relati- 
vement à l'ordre d'aiTaugemeat de leurs molécules. On peu), 
en effet , ainsi que M. Chevreul l'a fait voir , considérer ceim 
«entre eux qui sont identiques à l'axonge et i la plupart des 
■"iles végétales , comme de simples mélanges en proportions 
•wiaUes d'oléine et de stéarine, ou comme de véritables coni-- 
^'"aisonsd'acideBoléiquect margariquc avec la glycérine; c'esl- 
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l-dire ,corome des espace» de composés ulÎDs, dans leiquela U 
fllycérine joac le rôle de base, ainsi que l'hjdrogi^ne carboné «t 
l'alcool , qui, sang manirestei' a l'élal de liberté des propriébls 
alcalines, font cependant réellement roaction île bases saliGables, , 
le premier dans les éthera bjdro-chlorique el hyilriodiqne, U 
second dans l'éther hypo-nitrenjt et le» étbers végétaux. Ml 
quelle que soit celle des deux opinions qu'on préfère, quoique 
dans l'état actael de la scieace , la première nous semble ap-', 
pujée de preuves plus positives, si l'on fait attention aux 
constances nombreuses dans lesquelles on obse rve la formation | 
ou l'isolement des acides oléique et mai^arique , on peut, saut i 
cloute avec asseï de vraisemblance, supposer que la nature pouf- J 
Tait bien elle-même présenter quelqu'un de ces acides avec | 
tous les caractè it'ï qu'ils présentent lorsqu'on vient à traiter 1 
la plupart des corps gras parles bases saliGables énergiques, par 1 
l'acide snlfuriquc ou par In chaleur; soit qu'ils aient été formel J 
durant la vie de l'être organisé par des causes plus ou moiiu |l 
analogues auï précédentes , soit qu'ils y apparaissent uniqne- | 
ment par l'absence de la glycérine, comme la plupart des au- J 
très acides qui se rencontrent dans la nature tout à la fois libret ] 

Cette opiuiou n'est, il est vrai, le résultat d'aucune observa- 
tion directe : car l'eiisteacc des oléates et des margarates de . 
cbani et d'ammoniaque, constatée par M. Chevreul dans Icgras | 
lies cadavres, doit èlre considérée comme la suite d'une vérila^ 
1:1e saponification; mais elle paraîtra sans doute extrêmemeot .i 
probable d'après les expériences suivantes : i 

Dans le traitement de la coque du Levant par l'eau bouill&nte ij 
di'stinée à s'emparer de toutes les matières solubles qu'elle 
obtient entre autres produits une quantité asso* 
idérable de raatiprc grasse susceptible, par le refrmdisae' 
t, de se prendre en masse solide légèrement colorée. Cette 
lavée k l'eau distillée jusqu'à ce que les eaux de 
lavage sortent parfaitement incolores, est alors sensiblement 
blanclie, et présente tous les caractères extérieurs d'un véri- 
table suif; mais elle en diffère essentiellement en ce que, mise 
encore bumicle eu contact avec le papier bleu de tournesol, eltei 
le rougit, offrant ainsi le caractère ordinaire de l'acidité. Sil'oib 
vient i la traiter ii plusieurs reprises par l'alcool bouillant et 
l'on obtient UD liquide alcoolique, coloré en vefé^i 
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H\t lourncsol, et dont le refroidissement précî|)iic, 

mforiQes deflocons légers etp:<rraileineDtbl3DCS, uueinatièri 

|nise que des dissolutions et des crialallisationa conven<ible' 

BicDt répétées finissent par priver de h propriété de rougir le 

Oirnesol ; en sorte ({u'elle n'offre plus alors que les caractères 

l^e matière parfaitement neutre aui réactifs colorés. 

\ Lilîquenr alcoolique filtrée, pour séparer le précipité flocon- 

«, conserve au contraire, avec la teinte verte qu'elle pré- 

mtiit d'abord, la propriété de rougir le tournesol, et par l'é- 

poration fournit un résidu de matière grasse acide. 

I Ce résida, solide à la tempéra tnre ordinaire, se dissout avec U 

K grande facilité dans l'alcool bouillant, lui communique U 

I fKpriété de rougir le papier de tournesol, et par le refroidis- 

Mnent s'en dépose presqu'en totalité. 

Comprimé entre des fenilles de papier Joseph, il fonrnit une 
Bine compacte, incolore, nacrée, fusiblei Sg", très-soluble 
dam l'alcool bouillant, beaucoup moins solublc dans l'alcool 
Iroid, susceptible de rougir le papier de tournesol humide, et 
* pir conséquent présentant les principaux caractères de l'acide 
Urgarique. 

Le produit liquide qui en a été séparé an moyen de la pres- 
lioD et que l'on peut obtenir lorsqu'on n'a opéré que sur de 
petites quantités , en traitant par l'alcool le papier qui en est im- 
bibé, puis en évaporant le liquide alcoolique, se comporte 
e le fait l'acide oléique , dans son contact avec le papier 
lie tournesol , l'alcool et l'eau de potasse faible. Il en diffère 
Kuletneut en ce qu'il est Eeusiblemcnt coloré en vert par la 
présence d'une petite quantité de matière étrangère provenant 
des envelopper de la coque du Levant, et qui accompagne l'acide 
litpiîde de préférence à l'acide solide , de même que les matières 
cabrantes des liuiles accompagnent plus ordinairement leui-s 
oléiocs que leurs stéarines. 

La matière grasse de la coque du Levant, extraite, non plus 
pu l'ébuUition daus l'eau, mais en comprimant ta coque du Le- 
vinl débarrassée de ses enveloppes, puis broyée entre des pU- 
iloei de Diétal chauffées ù loo", afin d'éviter autant que pcssible 
IscoDIact de l'air, fournit des produits analogues aux 
celte différence que l'on n'y rencontre plus 
le verte, par suite de la séparalion dw 
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Il résulte des fuils ci-ilessns énoncés ijuola coque <lil LcvM ^ 
Aa corotnerce renferme une quantité notable d'acides oléi^tie* 
fnargari>|ue, plu» une matière grasse neutre $3D3doitteanalu|pl 
à la sté;irine. 

MM. Pelletier el Caventou, dans leurs belles recherche! p 
différens végétaux de la famille des colchicées , avaient fait li 
puis lonjj-temps u ne observation analogue, en démontrantall 
la cévadille l'existence d'un acide gras volatil qu'ils ont déslgl 
sous le nom d'acide cêvadique ; mais nous ne croyons pM (pi> 
ait encore annoncé , dans une substance végétale , l'esi 
d'un acide gras fixe. 

Observons toutefois au sujet de nos expériences que, 
di>montrer d'une manière convenable que les acides oléique 
uiargarique sont des produits de la végétation, il fandraitco 
slatcr leur présence dans les coques du Levant r^emmf 
récoltées , puisque la matière grasse contenue dans le* ci 
qucs du Levant que fournit le commerce peut avoir éprODI 
quelqne altération par le contact de l'air. Cette objection, q 
nous paraît s'appliquer également à l'acide cêvadique, miri 
: résolue; mais elle ne paraît guère .suscpplible de l'etK 
lins sur les coques du Levant, par l'inipoïsibdttc o 
e d'opérer sur d'autres matières premières que celle qnMr 
e dans le commerce. 
Nous terminerons cette note en rappelant que M. Bussj,! 
traité de l'extrait de eoque du Levant par la magnésie, dans l'ii'l, 
tentioQ d'isoler la picrotoxine , avait obtenu il y a long-tl 
UD oléaie et un margarate de magnés 
ïi'tte époque, en conclure que ces acides existaient tout forB*J 
dans ta coque du levant , puisque la magaésio ns peut détcriw-| 
ner la saponification (i). 
i53. Essai clinique stx li Coqui du Lf.v^nt 

L-ulus); par J. L. C*SASi 
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M. Houllaj a fait nue étude particulière de cette coque; !«• 
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ipsnlc ligneuse ne contient que ilu ligocax et un principe vo- 
lilif jaune; ■!'. fjuo la semence du mcrthjiermum cixvuius-, 
oléc (lu périspcrnie ligneux dans lequpl elle est renfoncée, 
Dntient : moitié son poiila environ d'une liuile Gïe concrète ou 
ifarce , une substance té);éto -animale albuminense, une 
IHlière colorante pui-ticulirre , 0,1 de aon poids d'une ninti^re 
nère colo»nte cristallisable , o,5 de partie libi'euse; enCn un 
tide Tàgétal qu'il prit d'abord pour de l'acide maliqne, du sul- | 
Ite et de rh;r'l''ochlorate de potasse , du phosphate de chai 
m peu de fer et do silice, 

., Dans un second travail (■»), M. Bnullay a cm devoir considé- 
Brce qu'il avait supposé être de l'acide tnalique, comme un uoo- 
|el acide végétal qu'il a appelé ménispermique ; et la substance 
tanËre, comme une nouvelle base saliQable végétale qu'il a dési- 
|ttée sous le nom de picrutoKine à cause de son extrême amer- 
tame, 

H. Thcuard , dans son traite de chimie , élève quelques dou- 
tas sur l'exisience de l'acide ménispermiquci il pense aussi que 
4b nouvelles recherches tleviend l'aient uécessaires avant d'ad' 
{Mettre définitivement la picrotoxjne au nombre des hases sali- 
jbbleï V pétales. 

Dans cette indécision, j'ai voulu , dit l'auteur , répéter les ' 
«i^HcDcea de M. fioullay , et les varier dans le seul hut <.U; 
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. ^l'absence, dansia coque do Levant, de l'acide ménispermique 
•t de la nouvelle base salifiable végétale dont il est question. 
H. Boullay a suivi deux procédés pour se procurer l'acide mé- 

j «ispermique : le premier consiste a précipiter par l'acétate de 
plftadi la décoction de coques du Levant mondées , et à faire - 
praer à travers ce précipité bien lavé un courant de gaz hydro- 
E^c,)uifuréi l'acide ainsi obtenu était coloré et encore amev, 
^formait, selon lui , avec le plomb , des sels solubles dans l'a- 
'ids.ieétique. J'ai répété cette expérience ; mais l'acide que ja 
obtenu ne formiiit pas avec le plomb des sels solubles en entiur 
«Ml l'acide acétique ; ce que l'on devait prévoir, puisque, d'à 
P>^'> M. Boulby mémo , il y a dans la coque du Levant du sul^ 
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fate de potasse qui a du fournir , par t'acëtate de plomb , dl 
■iilfate de plomb , lequel a abandonné , par le mojea de Wcp 
drogèae sulfuré, l'acide siilfuriqac k la liqueur supposée cok 
tenir t'acidc méaispermique. 

Le second procédé qu'a employé M. BouUajpour se procurq 
lacide ménispermique consiste à précipiter la décoction de 
ques du Leyantpar le nitrate de baryte, à laver le précipitéan J 
de l'alcool pour le décolorer, et, après l'avoir dcssëcbé, à{ ^ 
décomposer en le traitant avec un poids égal d'acide sulfuriqi ^ 
mêlé de moitié d'eau. J'ai répété cette expérience, et j'ai 
tenu un liqoide ti-èa-acide, coloré et amer, contenant beanel 
d'acide snl ru ri que , ce que l'on devait prévoir encore, ca: 
quantité d'acide snlfurique employée est trop considérable , i 
le précipité contient une quantité notable de matière animalsi 
de sulfate de baryte, 

n résulte des expériences mêmes de M. Boullay, que l'acU 
qu'il a olitcnti devait toujours contenir de l'acide sulfariqof 
dont il était difficile de le débarrasser sans introduire nu aatr 
acide , puisque, selon M. Bonilay, l'acide màiispermique prt 
cjpite le nitrate de baryte. J'ai donc cbercbé un prooédt 
l'obtenir exempt de couleur, d'amertume et d'acide sulfuriqi^ 
trois causes suffisantes pour faire attribuer à l'acide raénispW 
mique des propriétés qne peut-être il n'avait pas. 

Voici le procédé que j'ai suivi : j'ai fait avec l'eau distillée use 
forte décoction de coques dn Levant simplement concassées;, 
filtré jusqu'en consistance d'extrait , ayant soin d'enlever aut 
que possible la matière grasse (ij qui apparaissait à la surfaee 

L'extrait ainsi obtenu a été épuisé à chaud par l'alcool d« 
commerce qui s'est cbargé Aa toute la matière amère et alaini 
indissouleunc matière brunâtre que nous examinerons pdustariL 

La liquenr alcoolique était très-amère et asseï colorée -, elle 
devait sans doute contenir aussi le ménispcrmate de picro- 
toxine , puisque la matière insoluble ne conservait plus d'imel^ 
tume. Cette liqueur a été évaporée avec soin pour chasser l'ai' 



(i) CiliB matière a ëlé l'ofijct d'un mcmoire particulier qui m'e**' 
eoramim a»ec mon ami M. Lecanii . ^ivpc qui j'ai (riivaiili! an labcna' 
l..ire<|pM. Tlipnard. an ColldaeJe Fronce, loin M. LaMllardiérr- 
(Vuy. le iiiimKroprecedc.it.) 
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I èpi-ouvée vcri le milieu de l'opcrution par le papiei- J*l 
wsol, elle a donné [lus marfiues aeasibles d'acidilc ; et vert 
b'ebI rassemblé à sa surface des (joutleleltes d'une ma— 
' grasse verJâlre. Lorsque tout l'alcjol a été évaporé et 
ft tiutière eat acquis une consistance d'extrait, j'ai séparé 
K>ia cette matière grasse ; elle rougissait fortement le tour- 
^ aile était composée du a mélange d'acides olëique et mar- 
ne. 

i traité la partie extractive pa.r l'eau distillée bottillon te qui 
k tout dissout. Cette dissolution aijueuse n'était pas acidei con- 
iblernent concentrée , elle a été précipitée par le nitrate de 
it. Le précipité ainsi obtenu était peu considérable et géla- 
nme il se dissolvait dans une suffisante, rjuanlité 
m soin , dans la précipitation , de m'arrétcr lorsque 
Holution acpieuse ne donnait plus qu'un léger précipité 
Vsdâition du nitrate j j'ai , par ce moyen , diminué les lava- 
ient dissout en partie le précipité. 
K pi'ëcïpité , mis en suspension dans l'eau distillée , a été ex- 
Mndant deui heures à l'action continue duncourant de 
idrogènc sulfuré. La liqueur lilErée par du [upier Josepli, 
cide hydro-chlorique et i, l'eau distillée, était encore 
Bun peu colorée ; je l'ai traitée par du charbon animal jiarl'aitB- 
rnent purifié ; et en âlti'ant avec les mêmes précautions, j'aiob- 
I teitu un liquide totalement incolore , nullement auer uî acide 
n (joùt; sans saveur en un mot , ne donnant que de tri's fai- 
I Ues marques d'acidité par le tonruesol. Je n'y ai trouvé que de 
1 l'acide hydro-chtoi-ique ; en outre, ce liquide évaporé dans une 
1 petite capsule eu verre n'a laissé aucun résidu. 

Cette expérience prouve que l'acide ménispermique n'existe 
I pu. Dès lors j'ai en lien decroire que les effets, attribués par M. 
Boullaj au nouvel acide végétal qu'il dit avoir obtenu, pourraient 
Uta être dus au mélange de l'acide snlfuriquc, qui, par ses 
procédés, reste conslamment dans la liqueur acide qu'on obtient 
«te la matière insoluble dans l'alcool et que j'ai obtenue. 

Pour m'en assurer, j'ai fait une eau acidulée avec l'acide sul- 
furique 1 je l'ai fait bouillir avec un excès de celle matièi'e io- 
wluhle dans l'alcool , et j'ai CUré. Cette liqueur acide colorée 
'ûrmail avec les dilTërens rcactifsdes précipités aualoguesàceux 

L ^n'indique M. Boullay ; elle jouissait en un mot de presque 
•«aie» les propriétés qu'il a assignées à l'acide m 
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qae (i). Ceci eipliqaerait encore poarqnoi Tacide ménis] 
qae D*est pas converti en acide oxaliqae par 1* acide nitri( 

La matière insoluble dans l'alcool dont j'ai parlé a été 
par l'eau )>ouillante; la liqueur ûlti*ée a laissé sur le filtre 
matière brune qui était insoluble dans les acides , et qui, dJ 
la décomposition par le feu, a dégagé beaucoup d'ammoniaqd 
c'est la matière végéto-animale albnminense de M. Bonllay, 1 
quelle sans doute, se trouve dissoutedans la décoction primitr 
de coques du Levant à la faveur de la matière amère , et peu 
être aussi à la faveur des matières grasses. 

La liqueur filtrée a fourni par le nitrate de baryte un préc 
pité brunâtre; ce précipité bien lavé a été calciné dans un cre 
set de platine; il s'est charboûné fortement et a dégagé 
l'ammoniaque. Le résidu traité par un g^nd excès d'acide i 
trique étendu , a produit une vive effervescence due à l'ad 
carbonique; il s'est dégagé en même temps une odeur sensil 
d'hydrogène sulfuré; et il est resté , malgré l'excès d'acide, a 
quantité considérable d'une poudre blanche que j'ai reconD 
être du sulfate de barjrte. D'où je conclus que ce précipité q 
à l'amertume près , est le même que celui qu'on obtient en < 
composant la décoction de coques du Levant par le nitrate de 1 
ryte, paraît être composée de matière animale, de baryte et 
sulfate de baryte. 

Enfin une portion de la matière insoluble dans l'alcool a • 
calcinée et incinérée dans un creuset de platine ; le résidu é1 
jaunâtre , couleur due au fer contenu dans la matière. Ce 
sidu, traité par l'eau distillée , communique à celle-ci un g< 
fortement alcalin. La liqueur décantée a été traitée successif 
ment par l'acide nitrique , le nitrate de baryte , le nitrate d' 
. gent et l' hydro-chlorate de platine , qui y ont démontré le 
stence du sous-carbonate du sulfate et de Thydrocblorate 



(i) Je dis des précipites aoalogues, parce qu'ils n'avaient pas l<i 
à fait la conleur de ceux que M. Boullay a obtenus ; il était àWWv 
difficile de bien juger de leur teinte, la liqueur e'tant elle-méni*' I 
colorée. Du reste , j'ai t^tenu dos précipités avec tous les réactifs 
sayés par M. Boullay , excepté le sulfate de magnésie , sur lequel e 
liqueur acide n'a rien produit , et le deuto-sulfate de fer , qui , qi 
qu'étant devenu vert foncé presque noir , n'a cependant pas donne 
précipité. L'eau de chaux et le proto-iolfate de fer n'ont rien prot 
dans cette liqueur. 
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tasse ; la matière iosolulile cIuds l'eau coolenait du Ter , àc la 
■ce, Aa phosphate et du carbonate de cliaiix. Par cooMiguer 



natièrc insoluble ci 



dn suirate <;t 
acides végé - 



i". une matière animale , 
ttière coloraDte , 5". du fer , 4°- J* 'a lilice , 5 
Ei'hydrocUlorate de potasse , 6°. du phosph; 
E des sels de potasse et de chaux , forinéii par d 
Ix déco m po sables par la chaleur. 

H"»! cherché à prépirer la picrotoiiae , et pnur cela, apri-g 
r évaporé la décoction de coques du Levant en consistance 
iktraït , j'ai épuisé celui-ci à chaud par l'alcool du corn— 
i décanté et obtenu ainsi cette matière insoluble dans 
let (jue je viens d'examiner. 

îur alcoolique a été évaporée en consistance d'extrait, • 

1 , comme il a été dit ailleurs , d'en léparer les deux 

s qui surnagent à la surface du liquide vci*» la fin de 

n. L'extrait alcoolique a été abandonné pendant a4 

contact avec un excta de magnésie , puis traité 

ir l'alcool absolu ; et par l'évapo ration de la liqueur 

, j'ai obtenu une matière exlractive colorée et 

Te , dans laquelle , au huut de quelque temps , se 

mes de très-petits cristaux. Je l'ai mise sur un mtirceau 

r Joseph , sous lequel j'en avais placé un antre d'égale 

0, imbibé d'eau; la matière sirupeuse, s'étant inCItrét; à 

a abandonné }>. la sarface de celui-ci de très- 

'islaoi extrêmement amei'S. 

'îststni lavés k l'eau distilée ont été dissous dans I al^ 
'ont pas donné des marques d'alcalinité par les papiers 
lette matière cristalline , que je regarde comme la j)i- j 
de M. £oullay, se dissout à peine dans l'acide sullu- 
ic affaibli, et n'en sature pas la moindre quantité, quoiqu'em- 
pidjée en grand excès. Si l'on considère d'ailleurs que les bases 
•alifiables véyétalcs n'ont été rencontrées jusqu'ici , dans la na- 
ture , qu'unies à des acides végétaux , et que, d'après IVI. Boul- 
lay même, la picroloxine devrait exister dans la coque du Levant 
IVétat de surménispermatc ; on pourra eu conclure, l'iicîde 
■oénispermique n'existant pas , que la picrotoxine n'est pas u 
■wavelle base salifiable végétale , tuais bien un principe an: 
particulier, ainsi qtie M. Boulby l'aval 
Bûer travail. 
Il résulte di's expériences ci-dessus : 
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1*. Que r'acide ménispcrmique n*exifte pat ; 

'i**. Que les propriétés attribuées à Tacide méniapermii 
et qui l'ont fait regarder par M. Boullaj comme un nouvel ad 
vé(;étal , sont dues au mélange de l'acide sulfuriqoe , qui 
toujours dans la liqueur acide obtenue par son procédé y a 
une substince organique particulière; ' 

3^. Que la picrotoxine ne jouit pas des propriétés alcalines 
et ne doit pas être considérée comme un principe amer pardv.^ 
culier ; ainsi que M. Boullay l'avait avancé dans son pre 
travail. 
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l54* ReCHEBGHES sus la nature DR LA SUBSTAlICl BLANCHB PUL' 

RULE.NTE , trouvée sur la face inférieure des feuilles de 1* 
nHonilig dealbata; par M. Raoul Bbardes ( Mem. de' 
Société des naturalistes de Berlin. I vol. » 5*. cahier , 1 8i( , 
p. 3i6. } 

M. Brandes ayant y avec M. Nces d'Esenbeck , visité l 
serres de Poppelsdorf près de Bonn y trouva dans l'une d'elloi 
sur la face inférieure des feuilles de VHemionitis dealbata^ 1 
substance très -blanche , ténue et délicate , qui la recow 
presque entièrement. Dix-huit de ces feuilles, pesant ense 
^5 grains , qui lui furent envoyées quelque temps après par 
M. Nées d'Esenbeck, lui fournirent environ un grain de cettdr 
substance. C'est avec cette petite quantité que M. Brandes fit l6t 
expériences suivantes, 

Cette substance n'avait ni pour l'odeur ni pour le goât, riea ~ 
de remarquable y écrasée entre les dents , elle se comportait à 
peu près comme la cire. 

Il en mit une paii;ie dans une petite cuillère de platine , 
qu'il exposa à la lumière d'une lampe à l' esprit-de-vin. La sub- 
stance s'amollit , prit une teinte jaunâtre et se liquéGa. A tta 
degré de chaleur plus considérable , elle s'évapora , ne laissant 
qu'un résidu imperceptible de carbone. 

M. Brandes plaça le peu qui lui restait dans de petits tubei 
de verre , fermés à une de leurs extrémités , afin d'observer 
l'efTet produit sur cette poudre par quelques agens chimiques* 

L'eau ne put la dissoudi*c ; mais à la chaleur de l'eau bouil- 
lante elle se coagula et forma dos pellicules minces, qui, au re- 
froidissement , se durcirent sur la surface du liquide. 

Traitée par l'alcool, mais en grande quantité , à la chaleur d( 



Chimie. 



»t7 



eau bouillante, ellen furent djssiiutes; mnis an ifrmidijU'M 
■ lît|iieiir se troubla, et les pailles séparées fornirTetit di'i 
pas- épais suspendus dans le liquide, qui , au b >i>t de i|ii('lqiioi 
JMures seulement, se déposèrent en couclies au Tond du ttibe^ 
Elle fat égaleuient diasoute k un (\p^ré médiocre de chaleur^ 
hmr les huiles d'anuiude, de pavot , d'olive et de tércbenlLin 
D. u 
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I de 656 p. Prii, 7 fr. Paris, i8aS; I 



[■e approbativi 
les articles de ci 




ui , application 4 
( Pliiloanph. Magazine, avril 

n dagaztiydrogène parle platine, sait i la tem- 
, soit il des températures plue 
lU-dessous de la clialpnr rouge , a depuis queliiucB 
é la plupart des plivsiciens; nous avons déjà fait 
iS-ii, >"■ sect. ,t.n,p. 144) un iravail 
Utcur relatif à l'action du platine sur les mélanges gazeux. 
it entrevu ce phénomène dans ses belles expérience* 
l'est M. Dœbereiner qui a fiïé sur cet objet,^ 
ioQ dessavans. Quelqueschimistescnont en vaia cherdié 
ie qn'ils ont soupçonnée être due i l'électricité. M. Peiscbl 
Ititné l'éponge de platine à l'étincelle électrique pour l'in- 
1 des mélanges détonaus. Ce procédé 1 
:S commode que l'étincelle , au contraire , il était plus long, 
n'était donc pas même un perfectionnement à l'e 
' M. Vf. Henry, portant ses vues plus loin , en a voulu fairi; un 
mo^en exact d'analyser les mélanges de gaï combustibles. 
KM- Tbenai'd et Dulong avaient remarqué qu'à la tempéi-atui'e 
Ofdinaire, l'éponge de platine n'était susceptible d'opérer la 
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-t'oiubinaison du gaz oxide de carbont avec roxîgëae , qu'aé 
bout de plusieurs jours , et qu'elle n'attaquait nullement lét 
mélan^jCî! d'oxigène avec le gaz oléfîant, l'hydrogène proto-car- 
boné ou le c3'anogène. M. Henry a conçu d'après cela, Iheâ 
reuse idée qu'on pouvait, à Taide de platine, ne brûler quel'iiii 
de CCS gaz à la fois , et par là déterminer les propoi*tions del 
diitt^rcns gaz combustibles qui entrent dans le mélange. II a 
commencé par mêler deux volumes d'hydrogène et on volamè 
d'oxigcne, avec des proportions connues des autres gaz combtii- 
tiblcs composés , et il a vu qu'il pouvait toujours introduire 
une quantité d'hydrogène telle , qu'en présentant au mélange 
l'éponge de platine ou une boule de platine et d'argile récem« 
ment chauffée au chalumeau, l'oxide de carbone se combinât 
seul avec l'oxigène, et pût ainsi être séparé des gaz hydrogène i^ 
carbonés qui entrent dans le mélange. Il trouve , il est vrai , qne- - 
par ce moyen le gaz oléûant est presque toujours attaqué en -4 
même temps que l'oxide de carbone; aussi, il conseille ile"^ 
traiter d'abord le mélange par le chlore afin d'enlever ce gaz. À 
Ce qui se passe dans cette opération est facile à concevoir :^1 
les gaz combustibles composés , dans lesquels entre le charbotti ^ 
ne' sont pas attaqués par le platine à la température ordinaire; ; 
mais la combustion de l'hydrogène libre qu'on introduit, échauffe 
et le platine et les autres gaz , au point d'en déterminer la corn- "i 
bustion. Pour établir cette théorie , l'auteur compare les quan- 
tités d'hydrogène libre, nécessaires pour causer l'inflammation 
ûe chacun des gaz dont nous parlons , avec la chaleur à laquelle 
on doit les élever pour les combiner avec l'oxigène. Il trouve à 
cet égard un accord parfait ; ainsi l'hydrogène s'unit avec l'oii- 
gène à une température au-dessous du rouge brun , et cela sans 
explosion ; le gaz oxide de carbone est à peu près dans le mêffle 
cas ; le gaz oléfîant a besoin d'un charbon ou d'un fer ronge, 
et le gaz hydrogène porto-carboné ne s'enflamme que lorsqu'il 
est porté au rouge blanc. 

!Nous allons rassembler dans un tableau, les résultats obtenns 
par l'auteur touchant les températures auxquelles il faut élever 
les dififérens gaz combustibles avec l'éponge de platine , pour 
produire leur combinaison avec l'oxigène. M. Henry s'est servi 
pour cela d'une cloche courbe plongeant dans une petite bassine 
de fer , contenant du mercure qu'il échauffe par degrés , et aussi 
lentement que l'exige l'expérience. 



^ 



tpe'niluret tHxessaim pour la comiiiution de vrilaii/r gm l'itr 
rintervention dr. l'éponge de platine. 



oWflanl. 



Aridecarb. 
Fjk, acidi 



K,vi,eliIore 



ïol, il'ai 






katti donc, deux moyens se présentent pour faire l'analjrsfi 
in mélange de gaz combustibles. Le premîej' est d'introdairF , 

I température ordiaaire et avec l'éponge , a93C£ d hydrogène 
re et asseï d'oxigène , pour briiler le gai oiide de carbone , 
M toncher au gaz hydi-ogène poilo-carboné ^ après avoir en- 
ë tonterois le gat oléCant par le chlore, Le second , et c'est 
oiaufiuel M. Henry donne la préféreuce, consiste à loumettre 
ine tenpéralare graduellement croissante , les mélanges ga- 

II qa'il s'agit d'analyser. L*oxide de carbone brûle le preiniei', 
onent ensuite le gai aléfiant et le gaz hydrogène porto-car' 
lé. On détermine les proportions des gaz qui constituent le 
lange, en absorbant à cbaque coude usai ion l'acide carbo- 
|ne par noe dissolution de potasse. 

[j'aatear termine son mémoire en donnant un exemple de sa 
thode. Il prend du gai provenant de la distillation prolongée 
charbon de terre; il trouve i)ue le mélange sur lequel il opère 
composé d'hydrogène , d otide de carbone , d'hydrogèn* 
tb-earboné et d'azote; et. pour se convaincre de l'eiactitude 
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1 procédé, il a recomposé Ac. toutes pièces un inelnngi' . 
PS nièmes proportions; et, cnlasonmettantàranaljie,!)! ^ 
retrouvé le* mêmes résultats que sur le mélange primitif tlfluit ! 
\ promettant des détails sur les propriétés du nouveau gai liï- ; 
drog^ne quadrî-carboné provenant de la distillation den bnilu, l 
et dont la découverte est due à M. Dalton. NousrendronicompK , 
^cherches à mesure qu'elles nous seront com- 
mnniqoées. Ddhol*b. 

;parM.T*D- 
lemb. i8ij, 



. et de physiq. , 



i38. Nm 
QUiLiM. { jinnalcs de ckin 

p. 67.) 

L'auteur, sur Tinvitation de N. Peschiei', qui l'engageiiti 
répéter ses expériences sur les micas et les talcs dans lesquels I! 
t trouvé du titane , entreprit de soumetlre à l'analyse deoi 
variétés de micas, qui lui furent remis par M, Brongnisi'l. 
M. Vauquelin reconnut en effet la présence du titane dans I» 
deux micas; mais en très-petite quantité et différente pourchi' 
11 transmit le résultat à M. Peschier , en lui Afitrt 
invait regarder , avec lui , le titane comme priocipc 
constituant nécessaire des micas, à moins qu'on ne le v^ 
trouvât dans les micas de tous les pays qui le fournissent, et M. 
des proportions constantes. 

M, 'Vauquelin a trouvé des traces de ce métal dausnn grand 
nombre de divers échantillons de micas qui lui ont été remis]»' 
M. Lelièvre; mais ceux qui lui eu ont donné le plus, n'en con- 
tenaient pas un centième. Il décrit le procédé an moyen du- 
quel il parvient à obtenir cette petite quantité de métal; il M 
donne point la proportinn du titane obtenu , parce que d'un* 
part il est difficile de l'obteiiirea totalité, tu la légère soliriHliti 



î de ce métal , 
portion varie toujours. 

iSg. Cjtuo-1 



E part , parce que celte pro- 



, [Jnnats of philosophy , no*- 



i8a5,p. 33i.) 
Il y a dans le voisinage de Glascow une manufacture de bl^' 
de Prnsse , dans laquelle on fait des quantités considérables ^ 
prnssiate de potasse. On bo procure l'acide par la combnslît* 
des sabots du bétail noir importé principalement d'Irlande. L* 
sabots de ces animaux étant devenns rares, M. Mac'intosli 
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BÏétairc de l» fabrique , s'avjja d'y substituer U subsliaca 
mïnile provenant des résidus de I» fonie du suif destiné k ti 
[ibrtcalion de la chandelle. Bientùt après cette siibslitulion , 
dn ([uantités considérables d'un sel blanc en fines aiguilles 
ciinmencèrcnt à se montrer dans les le<isives de prussiale de 
notasse, et incommodèrent beaucoup dans la fabrication Ce» 
i;ii5t>ux offrant des apparences difTércnles des sels ordinaire*, 
M. Ilac'intosh en enïoja une eerlaine quantité an docteur 
Thompson pour en enaniiner la nature. Ces cristaux étaient 
des prismes très -réguliers à six pans; on l^s obtenait d'une di> 
(ueasioo assez grande par une seconde cristallisation, La saveur 
fn était Traîche et alcaline, et leur action sur le papier de 
toarnesol rougi, indicjuait ta prcsenee d'un alcali. Ce sel était 
Irès-scilulile dans l'eau, et les cristaux ne s'altéraient point ï 
tiir; ils faisaient iégèrenient, mais dtstinctetueut , effervei- 
«nce dans l'acide nitric|n». Après s'être assuré, par diverses 
eKpériences , de la nature de ce sel, le d net. Itionipson en 
I les proportions de la manière snivante ■ il en fit 
dissoudre it>o grains dans l'eau, neutralisa la dissolution par 
licide nitrique, et la précijMta [wr le nitrate de [Jonib. Le 
précipité pesait 1 4 1 , ^ jjrains , ce «[ui était équivalent à ï8 , 36 
grains d'acide pbosphurique. Le rési^lu liquide ne contenait 
Jioint de plomb , mais il se composait en entier de nitrate de 
Mode, pesant loç), 5 grains, ce i{ui équivalait à 40, 74 
^raiuH de soude. Maïs 18 , î6 grains d'acid« phosphoriqne eii- 
297 ([rains de soude pour leur silturation il restait 
donc 7, 44^ grains de soude qui exigent 5,117 graine d'acide 
urbouique pour leur saturation. 

Ainii les pai-ties constituantes du sel sont : 

Acide pbosplioiiqac uS, ^60 ou 14. 

Acide carbonique 5, 1 17 a, 53.5. 

Soude 40,740. 'jo, iS'J. 

Eau ia5, 883 Sa, 56, 



d'acide phospbortqu 
acide carbunic|uc 
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D'après cela, le doct. Thompson c«t disposé à coDsidérer ce 
sel comme composé de 

4 atomes de phosphate de soude 3o 

I de carbonate de soude 6, y 5 

.05 deau 6i, 875 

98, 6a5 

Si c*est réellement un composé de phosphate et de carbo- 
nate de soude , l'union, est très -légère , car on trouva que par 
des dissolutions et des cristallisations répétées on pouvait ei 
séparer le phosphate de soude sous la forme rbomboïdale ordi- 
naire. Ce qui conduit à l'idée que c'est va sel composé 9 c'est U 
forme des cristaux , qui est un prisme régulier à 6 pans^ et qsi 
ne pourrait Tenir de la forme primitive du phosphate de soude. 
D'un autre coté, l'eau de cristallisation n'est pointée qu'elle 
serait si le sel était un simple mélange de 4 atomes de phosphate 
de soude, et d'un atome de carbonate de soude; car le phosphate 
de soude contenant 13 atomes, et le carbonate de soude 10 atomes, 
l'eau de cristallisation aurait monté à 58 atomes au lieu de 55, 
quantité trouvée ; à moins qu'il n'y eût eu erreur dan^ rana- 
lyse. Je ne vois pas bien cependant, dit le doct. ThompsoBt 
comment la supposition d'une erreur pourrait servir à diminuer 
la quantité apparente d'eau dans le sel. Mais il est possible que 
ce sel ait éprouvé une perte d'^tau avant que je n'en fisse 
l'analyse. (Essai du docteur Thompson pour établir les premiers 
élémens de la chimie. ) 

r4o. Composition du pr^ipite blanc. (Armais of pkilosophy 9 
févr. 1825, p. i5i.) Extrait d'un mémoire de M. Bsandes, 
intitulé : Faits concernant Fhistoirt chimique du mercune. 

Ayant conclu de diverses expériences, que le précipité blanc 
était un composé d'une proportion de peroxide de mercure et 
d'une pareille proportion d'ammoniaque, Hennel vérifia son 
opinion de la manière suivante : une dissolution d'une propor- 
tion de sublimé corrosif (= 272) fut mêlée avec une quan- 
tité de dissolution d'ammoniaque contenant deux proportions 
( 1 7 X 3 =^ 34 ] de cet alcah ; iï en résulta un mélange neutre : 
il se forma du précipité blanc, et on trouva dans la dissolution 
une proportion de muriate d'ammoniaque (17 ammoniaque -f- 
57 acide niuriatique = 54 muriate d'ammoniaque]. Dans 
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: Iransférées 



lions d'eait, en deux d', 
Vgiiiiinoiiiaqae , forma di 
prupoitionà de I' 
tions d'Iiydrogi"! 
, proportion de mercure du suhlii 
e mercure, qui se combina avei 
pour c^mstltuer du jirëcipilé bk 
ttoti de mui'iate resta eu dissolut 
fcni du prt'cipità blanc est 270 , 
jortion de peroïide de mercure 



L'Lïticjue, lequel, s'unissant avec 
iriate d'animoniaque. Les deui 
I ((équivalant aux deus propor- 
1 cblore), s'unirent à l'unique 
iè pour former un de peroiide 
: lin de muliatc d'ammoDiaqné''v 
ne , tandis que l'autre propur 
ion. ^insi, le nombre équiva 
et il est compûsc d'une pro 
= Î16 et d'une proportion â^ 
niriate d'ammoniaque ;= 54- En réduisaqt la somme totale^ 
r le peroiide de mercure, et ao pourl^ 
■DUriate d'ammosiaquc. Ayant »int>i établi systématiquement tliij 
Hinposition du précipité blanc, uo te soumit à l'analyse commbrj 
oata le voir : 270 grains furent dissous dans l'acide hydro 
cjanique, et on fit passer de l'Iiydriigène sulfuré à travers la dis- 1 
lclDtion,jusqu'àce qu'il n'y occabiuuaStplusde changement ; le*^ 
pi'ijcipité fut ensuite recueilli, lavé et séché : il pesait très-prèi J 

1 grains, c'était l'équivalent du bi-sulfuve de mei 
U liqueur, Qltrée et évaporée jusqu'à siccité, laissa 5j j 

e proportion de muiiale d'ammoniaque. (Voyez Journal-^ 
^tcitnces. ) 

ifi. DicotiveiTS DU titake hétalllqle dans les sgosiis des 
fODiBiiui à Magdespruog , pal" M. Zmitïn. ( Jnn. der Pliysik- I 
•mdaiemie, 3". vol., a', cah., p. lyS ) 

Depuiïladécouvertedu titane métallique dans lesscui'i 
mines de Merthyr-Tydwill , M. Karsteo fut le premier 
■Stfoo va en Allemagne. M. Wakhner en découvrit dans 
^Iput-fourreaude Kandern dans leBreisgau. M. Zînkenvient ] 
ftAdécouvrirdanslesscoriesd'DDhant-fourneauàMagdesprang, 
ini lequel la fonte s'était fait jour au travers du sol. Les cri 
•«<n de titane ont une couleur d'un jaune d'or et ont un tie 
*e ligne environ dans toutes les dimensions. Le titane recoi 
VK une masse composée presque entièrement de graphite, 1 
Vtte une couche sur la foule qui acquiert réclol métalliqnu 
P'» b dissolution du lîtane dans un acide. M. Karslei 
*it remarquer que Gii^non avait déji ohsen'é tes petits cultes j 
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€u 1757 , mais qu'à cette époq.ue il les avait cras consister et 
j>yrites de fer. A. M. 

i4^. ExpiiiucBs sui l'iisoiptiom DBS DiFfiiJuis Giz pap la dissoli*. 
lion de sulfure de potassium, par Sommbi. {Jourti, fUr Chemk 
fmd Phjrsikj i3*. vol., a^. cahier, p. 137.) 

Ces expériences ont été faites à Taide d'upç 4î>9olption 
sulfure alcalin préparée à froid et dan^ l'appareil de Df Charti . 
ç'est-ù-dire dans un flacpn à la partie supérieurje duquel éta^ 
adapté un tube gradué, tes seuls gsiz essayé^ spnt Tair iitiiiOr 
sphérîque , l'oxigène , Thydrogène, l'azQte, le ^az gléfiapt et 
je gaz oxide de carbone. Ces différçens gaz ont été aj|;ités a?«p 
la dissolution pendant des temps diffé^ns afin de reconpaJUe 
à quelle époque le n^aximum d'absorption avait lieii pouf fiM i 
température dpnnée; et mêlés avec l'oxigène et l'air atmosplié- 
rique, afin defecoi>naître si l'absorption du gaz mêlé à l'oxigèpt 
était la même que lorsqu'ils ^taiept essayés 9enl#. 

Des expériences multipliées ont niontré que la dissolution 
de sulfure de potassium absorbait plus op moins chacun de j 
ces gaz ; qu'elle ^sorl^it du g^ azote , même après fivoîr été 
agitée avec de l'air atmosphérique et cependant mpini ime lori- j 
qu'elle n'avait pas été agitée avec ce gaz ; que le maximom p 
d'absorption avait lieu après une agitation continue pendant | 
40 à 5o minutes. M. Bischof a tiré de ces essais une formule I 
propre à calculer la quantité d'oxigène et du gaz qui lui est 
mêlé , fondée sur ce que , par l'agitation du mélange de gaz 
avec la dissolution, l'oxigène est entièrement absorbé et l'autre 
gaz en partie , l'absorption de ce dernier ayant lieux^^nme s*il 
était seul agité avec la dissolution. 

Ainsi soit le mélange de gaz = 1 , l'oxigène == or, l'autre 
^az = 1 ^r ^. La dissplptiop absorbant x d'oxigène , soit la 
quantité de l'autre ^az absorbée = n, et l'absorption totale 
= A ^ l'op SL X -j- n ( I — a:) = A. 



D'où X = 



n 



Or /i, pour chacun des gaz essayés séparément, est pour 
l'azote O1O44, l'hydrogène 0,1 5, le gaz oléfiant 0,50765, le 
gaz oxide de carbone o,o6565. A. M. 




Chimii.: 2 

i'. Baux mTÏÎiiâlu de Ste -Catlieriocen Vol-Fnivn, de Mns 
«t de Borinio. (fferlha-, iSj5; n*. vul. ; Ga-xtle gèogr , p. i5.) 1 

L*«au minérale acJilulëe de SaintC'CatlieHne en Val-Fun 

nprta l'analjBe rie M. Demagri , est IJrapïrie, iaodore et J'u 

r acide , salée et astriogeote. E a état de repos , elle dé|iol 

BLpréctpîté ferrngioeiix très-cnnsidérable; exposée à la tempê- 

r eitérienr à 18 degrés R. , elle marqi 

|aé Bellani o*, 5. Douec livi'es île cette eau contiennent j 

s exprimés en grains : 

Mniipe libre 3g, 5o , carbonate de fer 35,5o , c. 

t de chaux ^4.00, carbonate de manganèse )3,5o, n 

p aonde 36, uo, sulfate de aouilc 16,00, silice 00,^5. 

I minérale de Alasino est limpide et inodore. Exposée 

sérature de l'air extérieur de i3", 5R,, sa température 

|9^*, 5. Quinze livres de cette eau contiennent : niu- 

ksoude3i,oo, miiriate de niaagaai.'se 8,5a , sulfate de 

'IjjyS, sulfate de chaux i5,ào. 

inërale de Bormio est limpide, inodore. Sa tem- 

I ordinaire est 3(i° R. Douze livres de CL-tte eau con- ' 

: cai-bonate de chaux 7,^0, cai-Lnnate de manjjaaèse 

bte de chaux i3,5a , sulfate de soude i4)°Oi silice 

(snsATioN DE G^z INFLAMMABLE ; par M. G. Cahduhe. (Giom. 
difuîc. ei-him. , 4'.bim., i8a5, p. agi.) 

j^niteni , pharmacien, ayant voulu vériCer les propriétés du 
inflammable (djdrog^ne sans doute), s'en trouva trî'S-ÎQ- 
jlCOaiiiQodé ; il avait expire autant que possible l'air de ses pou- , 
I-BIOD*, puis flspiré 3o pouces cubes de gaz inflammable. Outre - 
iJea incominodiléa qu'il éprouva au moment niènie de l'aspir*- 
lion , il sentit s'accroître une chaleui' intérieure qui lui d.inna 
de l'inquiétude , et (jui ne disparut qu'après avoir bu copieu- 
teineut des liqueurs froides. Il pense d'après cela que ce gaz 
n'MI pas propre à améliorer la voix , et qu'au contraire l'usage . 
en pourrait âtic nuisible ; il ne dit pas s'il avuit purifié l'hydro- 
gène en lui faisant traverser vue solution de potasse 
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145. RésUMB COMPLET DE LA ChIMIE 0R6AlllQU|t ; par J..-J. 1 

piiLLB. Io'i6 de a84 p. et uae pi. Paris; iBiS-, Bureai 
ï Encyclopédie portative. 

Ce résumé , qui forme un jdes volumes de V Encyclopédie^ 
lativey offre 4 divisions : la i'^ comprend la chimie végétale 
3*. la chimie animale, la 3®. l'analyse chimique en général, enfi 
4^. indique les principaux poisons et leurs antidotes. MM. C 
vallier et Julia Fontenelle ont fourni à Tauteur les résultat 
leurs propres recherches. Une introduction historique, 
biographie, une bibliographie et un vocabulaire acçompago* 
comme de coutume , le corps prinèipal de Touvrage , qai 
très-bien rédigé. * 

i46. La QuiMicA DEHOSTRADA EU a6 LEccioNEs. La Chimie 
seignée en 26 leçons ; traduite de l'anglais par un An 
cain. On vol. in-12. Paris; Bossange père. 

La traducteur s'est trompé, s'il a cru traduire la dem 
édition de l'ouvrage anglais publié sous le titre de Chimi 
t26 leçons. Le volume que nous avons sous les yeux est 
copie en espagnol de la traduction française faite par M. Ps 
^t publiée par M. André, libraire. Cette traduction, mod 
par M. Payen , n'est plus sous la forme de dialogues ; elle 
tient un grand nombre de faits et de travaux qui n'existen 
dans la Chimie anglaise en 26 leçons. 

La traduction française annotée, qui est plutôt u nou^ 
n^vS qu'une traduction, a eu deuj^ éditions qui sont entiérei 
épuisées : une troisième considérablement augmentée est 
presse. A. Chevalliu 

MÉLANGES. 

r47> Saggio 8ULI.A vita, e sugli scritti. Essai sur la vie c 
écrits du profes. Ant.-Mar. Yassali-Eandi ; par S. Bei 
In-8°. de 198 p. avec le portrait de Vassali. Turin; i; 
Pomba. 

Yassali naquit à Turin le 3o janvier 1761. A l'âge de ; 
il perdit- son père, et reçut les soins de son oncle mat 
Eandi, alors répétiteur au collège royal des Provinces. Ci 
nier ayant été nommé, en 1770, professeur de philosophie 
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c est daas celle ville que Vsssali fil ses pi'emiéie» 
in 17761 ËaDiJi fut rappelé à Turin ko qualilé ile pco- 
uppléaat du célèbre Beccaria; alors Vassali étudia 
lëtrie, la pliysique et la philosophie. Son ardeur pour 
>i grande, qu'il y consacrait ui;ie booue paitie des 
t ponr se procurer l'iosoniDie, il faisait auge du Ubac 
, se mettait en hiver de la jjlace sur l'estomac, et 
; tasses de café. En 1780, ou lui donna une place 
ir de jjéoDiétrie : un traiteineut de nno francs, à. 
rimoine ecdésiastir;ue qu'il reçut, lui procura une 
r pour l'élude de la philosophie et de la théologie , 
^84 it eut pris tous ses titres ecclésiastiques i mais le 
lent de sa santé, produit d'au travail poussé à l'excès, 
lût pas de remplir les ofGces divius. L'année suivante, 
nié professeur de philosophie à Tortone. C'est en 
ij86 qu'il composa ses deux mémoires sur les bo- 
1 corps lumineux qui apparaissent dans l'atmosphère , 
il attribue la cause à l'électricité. Ces mémoires furent 
1787 d'une explication des auroi'es boréales , laquelle 
il pas beaucoup de celle de Franklin. Il rechercha l'in- 
e l'électricité sur la vé|{étation et sur les corps ani- 
L En 179a occuper à l'ualversité de Turin la place 
jsear adjoint pimr la physique. Le cardinal Costa, vou- 
B composer de nouveaux ouvrages destinés à l'instruc- 
||iqae , chargea "Vassali et son oncle Eandi des traités 
bétfie et de physique. Ce dernier ouvrage, qui renfer- 
e les principes d'astronomie , de chimie , de roîné- 
L de botanique et en général de toutes les sciences oa— 
■t eut une grande vogue en Europe ; c'est là que l'on 
luvelles de l'auteur sur beaucoup de par- 
s physiques. Il s'était livré avec ardeur k l'étude 
agricoles; tout ce qui frappait ses regards attirait 
B attentiot). Il parcoiirait les contrées voisines paur les étu- 
I tous les rapports ; il se proposait de voyager en 
t en Allemagne, lorsque l'invasion du Piémont par 
{année française fit échouer son projet ; mais il eut bient&t 
TApeasion de l'exécuter en partie. L'assemblée constituante 
WÎt décrété eu 1790 l'établissetnent de nouveaux poids et qie- 
Ore», en prenant pour type la longueur du pendule umple 
EDÎ bal ks secondes à la latitude de 4^"- i mais la commission 
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ayant jugé à propos de i^coarir à la longueur du méridieD 
rcstre , la demande de la coopération de l' Angleterre ne 
avoir de suite , à cause de la durée de l'opération et 
jUncrres qui ne tardèrent pas à Tentraver. Quelques étati 
condaires envoyèrent seuls des députés à Paris. Le comte 
représenta le Piémont, et l'on forma à Turin une commi 
de savans chargée de l'établissement de nouvelles mesures ^ 
de la comparaison de celles-ci avec les anciennes. Yasstli^ 
son oncle Eandi en firent partie ; le premier avait déjà é 
quelque temps après le décret de l'Assemblée constituante, 
Essai sur le système métrique; et lorsque le comte Balbo 
sa place de commissaire pour celle d'ambassadeur, Y 
vint le remplacer à la commission des poid» et m 
c'était en février 1799. Afiligé de la perte récente de 
sœur, il eut bien de la peine à se séparer de son 
oncle Eandi , et il ne céda qu'après les plus vtises instai 
Durant le voyage , il n'interrompit pa» le cours de ses 
vations météorologiques et agricoles^ il avait un thermo 
hors de sa voiture, un autre en dedans, et il les consul! 
jour et la nuit. Arrivé à Paris , il fit la connaissance d*un gi 
nombre de savans et devint Tami de son compatriote 
Est-il possible que vous vouliez toujours me parler pour Us 
et jamais pour vous? lui disait ce dernier , auquel Yassali 
mandait un autre de ses compatriotes. A quoi Yassali répoii 
dait qu'il trouverait toujoui^ les moyens de vivre honorabU 
ment , qu'il avait réuni des matériaux pour des ouvrages: d'il 
struction publique , qu'un libraire lui avait offert 36 francs [Ml 
feuille , ce qui le mettrait fort à son aise. Aussi pendant l'inva 
sion de son pays par les Austro-Russes , il aima mieux vivre ei 
communauté de dépenses avec un garçon blanchisseur de TariiÉ 
établi à Paris , que d'accepter les offres que lui firent d'autrei 
compatriotes plus riches. Loin de son oncle Eandi, il cruttroa- 
ver un soulagement à son chagrin , et voulut donner uni 
preuve de l'attachement qu'il avait pour ce père adoptif, ei 
réunissant le nom de ce dernier au sien propre , les rendant 
inséparables au moins dans ses écrits. Il n'eut pas le bonbeui 
de revoir Eandi : rappelé à Turin en 1 800 , il fut cbai^ di 
j)rofcsser la physique , et il croyait passer tranquillement li 
re te de sa vie , c'est-à-dire, se livrer entièrement à ses reclier 
chos , lorsque les trouMcs politiques vinrent Fen empêcher, l 
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^«BStructioD publique doDt il faisait partie, avait été 
à celte des finances , et toutes ilenx consultées sur l'é- 
i papier monétaire. Vasssli-Eaiiili, ilaccord avec la i 
l'opposa à cette mesure désastreuse; la corrupttun 
eiodrc ; Taîmtrais mieux pour vivre , répon- 
té, vendre jusqu'à la chemise ^ue je porte, plulàt 
. La junte fut cassée comme rebelle ; 
lltEandi, atteint d'une Cèvrc bilieuse, fnt accusé de ma- 

e de cho!ie5 ramena le calme dans son âme; nomme 
fr de la légion d'honneur , secrétaire du grand conseil 
Iversité, directeur de l'obBervatntre et du musée d'bis- 
[nrelle, admis dans la plupart des sociéfés savante* de 
t des pays étrangers , sécrétaiiy; perpétuel de l'acade-- 
e Turin en :8d4, correspondant de l'acadê- 
!B de Paris, consulté par le goDvernenient , se 
laJlêrable douceur, Vassalî- 
noursuivit te courFi de ses recherches infatigables jus- 
inée iSïS ; il mourut le 5 juillet à nne heure' et demie 
. Jamais savant ne donna plus de temps à ses études ; 
rent extrêmement variées; physique et météorologie, 
, histoire naturelle, langues anciennes, phik sophie, 
, il cultiva presque toutes les branches du savoir hu- 
fI^r mémoires des académies, les journaux scientifiques 
mplis de ses écrits; mais il faut avouer que cette multi- 
inpations fut pcot-ètre nuisible à son esprit; car, 
en le concentrant surun objet spécial , ileùt donné 
ide savant des preuves plus éclatantes de son génie, et > 
; plas certain de son immortalité : il travaillait moins 
■]■ gloire que pour satisfaire un penchant irrésistible. S. 
E -SoiiTs Di PDii PBOTosÉs par la Société royale des 8< 
Copenhague. 
tede mallie'matiijucs. t", Examinarcqutenam ph^i 
Sica observalionibus recentioribus confirmata, ejus sint in- 
dolU . ut in bis interpolandis logarithmi pro nnmeris commode 
aâhibeantur , quxnamque illorum progressiones geometricas 
•Itiorum ordinum sequi videantur. 
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■1°. Quaiii((uaiu de tempestate fulmioeâ midla jal 
>UDt, accuraU tameo et FODcinaaeipositio omnium hujai 
peetatij ]jliieaomeii(iruiu adlmc desiderarï videtur. Etistîn 
societas talem tractatum , câ quie par est sagacUate et rei pet 
elaboratum , mnltâm confHerre passe ad aostram de eumia i 
naturae effectu cogoitioncm augeadani , nccnoa ad multita 
atmosphxLf nostrx mulationes iUustraodas ; î^^itur Datarr 
ritis hoc pi-oblema comiuendat. 

DeBiJeratur expositio concinna , accnrata et quantum i 
poteat plena pliciionieaoniin antecedeatium , coDcamitmti 
veliDseqiienliuDi, qnie cum tempestate fnlmlDeà sunt coniie 
io quibus enuoierandU duIU negligenda ett certa Dotitia I 
hii de rebas È djversis tcrrx plagis obtineri poterit. 

Le» mémoires devront être envoyés avant la fin de ifl 
Dansk LtUrat. Tidtnde, i 8a5 , n'. 35. 

149. Dl lA C0!I.1A1SS*SCI DES NDMBBES AHI3 CHBZ tïS AllABEa.[Ori 

JUagai., cah de sept. ; Calcutta ; iSaS.) 

Avant la détouverle des logarithmes, les malbématicici 
avaient fait de longs calcub pour découvrir les propriétés dl 
nombres, dausl'espoir de faciliter les opérations de U multipliif 
tion, de ladivisioD et de l' e xt rac tio a. C est-là ce qui a donné lifl 
4 la dénomination des nombres parfaits, abondans, defecliuM'i 
figurés et amùi. Sdiosten nomma ces derniers qui pourtlll 
avaient été découverts auparavant par Rudolphus , DeacartM il 
antres. 11 est â remarquer que les Arabes out connu ces m(nn> 
bres : UD passage de Y Ayoua-ut-Hisab, que le Magasin oïiail 
donne dans l'urigiiial , avec une traduction auglaise, iodiqvf 
l'extraction des nombres amis ; la rtgle qu'il donne est nu fosi 
la même que celle Ue Schosten et Descartes. 

1 5a. Pbix dit H^tCBtLAsiqrE, proposé par la Société phitosopIlli|iN 
de Philadelphie, {Catalogue of Ihe library qfthe aimrie. Phi- 
loiopk. societ.) Philadelphie, i8a4. 

Un homme Eélé pour les progrès de la science , Jean-tlji' 
cinthe de Magellan, demeurant k Londres, donna en 178S1 
la Société philosophique américaine , une somme de -,100 gi 
nées pour en appliquer le revenu , 10 guinécs, à l'encoung^ 
ment des sciences. Ku conséquence la Société plûlosophiqu* 
léant à Philadelphie accordera à l'avenir une médaille 
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U mf m« valeur i l'aDteur de 11 décbnvcrte la pltti intérei- 
iBte, r«btive à la physique, k rastrODOmie ou à la navigation, i 
m Kavaiis de tous Ie!> {uys pourront -concourir; mais, pour avoir 
Mit au prix, il faut que la découverte n'ait point été publiée ni 
Eompe osée ai lien rs ; Ips mémoire! pourront être rédigés tn 
is , allemand ou latin. Les déconvertes qui, dani 
nconrs, auront été jugées inférieures ii d'autres , 
s de nouveau à la comparaison et à la décision 
il U Société, les cinq années suivantes, 's'il y a lieu. 

e la Société a fait valoir la fondation de Magellan dé 

i en retirer un revenu plus considérable que celui de 

!S , le surplus sera annuellement distribué en médaille! 

p 30 à 4S dollars aux auteurs des communications les plus 

notes relatives aux sciences sus-mentionnëes, et faitesà 

{été philosophique. 

lOCZHIKI TOWAREïSTWA KROLEWSKJEOO WAIISÎAWSKIBCO 

»*UK. Fiîles anniversaires de l'Académie royale 
.sciences deVarsovie, lome 17', ia-4''. Varsovie, i8»il. 
ilume contient le procL's verbal de deux sénnces solen- 
leones le 3o avril iBaS et le 34 janvier 1S2!,, 

lee est ouverte par le président qui , après avoir" 
«onpte ■ l'Académie de ce qu'elle a fait depuis sa der- 
nce, prononce l'éloge funèbre des membres qu'elle a 
Ensuite proclnmant le nom des mcmb 
par quelles connaissances et quelles qualités ils ont pu 
l'honneur de leur ndinisslon, 

1r première séance, le président annonça la mort du 
Adan Czartoryski, qui, après avoir par son xèle si puls- 
contribuè à fonder l'Académie, en avait été un des 
les plus nclifS' 
î les articles qui ont été lus dnus ces deux séances, n 
distingué les suivans : 
Sur un nom-eau baromètre, par J. MiLi, professeur à Ttlui- 
Wïsité de Varsovie. Nouvelle machine pneumatique, par le miïme. 
Houvellet tables île rejraciiom , par Jules Colbkho , professeur 
tli infime Université. 
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f Du MÎtm «£1lAgÉ5i»j>l , mesure 

rpte et renouvelée en Piémont, | 

' ae WA. BiDONE et Plaha 

fele nièlre l'ancienne coudée trouvée à Mer 

fi aa musée royal Égyptien. (Mémoires ilc l'Jcadémi 

m, t. ag. } 

KrechsTcliet que ce mémoire a ponr objet 

ologie pins qu'à la géométrie positive, 

[bir en renvoyer l'annonce à la septième 

■Vintenr observe d'abord que la plupart des unités do 

ic dérivent des dimensions du corps humain , comme le 

^' la coudée , etc., ou de celles de la terre, comme norru 

(, onde rapports physiques plu» compliqués, 

« le pendule. Il pi'opose pour les mesures de U première 

i A' anOtropomiilriqucs , pour les secondes celui de 

iques, pour les dernières eofin celui de phjrsiomt'trique*. 
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iXv l.uitprand, roi lonitiai'd du huitième siècle , semblent la clai- 
ser parmi les mesures anthropométriques. 

Cette remarque avait aussi été faite par notre savant M. Jo- 
mardy attendu que le pied Luitprand ne «diffère que de o™,oa$. 
d'une coudée en bois couvei^e d'hiéro|^jphes, trouvée dans lo 
tombeaux de Memphis par le chevalier Drovetti , et récemment; 

L 

transférée au musée de Turin. On peut consultera cet égjird le 
tome 7 de la Description de l'Egypte, le Journal des Savans cle 
décembre 1822, et une brochure imprimée chez Eberhard le ^3 
septembre de la même année. Le comte Balbo avoue avec 
candeur qu'il a été prévenu à son insu, dans la plupart de set' 
rec1>erchcs, par cel]es du savant français auquel il accorde b- 
plus juste tribut d'éloges. 

Il pense que la division naturelle du cercle est en 6 parties, 
parpc qu'elle se fait avec le rayon même du cercle , d'où vient 
que le compas porte encore le nom de scsta chez les Floren-' 
tins. C'est, dit-il, la division géométrique du cercle, aprè» 
laquelle vint une subdivision par 10, à! origine ariihm/lique^ 
puis une seconde subdivision par.6, destinée à faciliter les usagei' 
astronomiques. Ainsi notre auteur ne croit pas que le nombre 
de jours de l'année soit la cause de cette subdivision par 36oy 
si anciennement et si généralement adoptée. 11 pense (et en 
cela il se Rencontre avec M. Jomard ) qu'une suite de. multi- 
plications alternatives par 6 et par 10 a formé le système mé^ 
trique des anciens ; ainsi , le mètre ou la tierce sexagésimale 
multipliée par 6 donne la canne ou le Irabue piémontais, celni- 
ci multiplié par 10 donne le plethre , le plethi*e par 6, un dei 
stades , le stade par i o le mille marin de la Méditerranée t ^ 
mille par 6 le sclwene , le schoene par 10 le degré. 

Cepeudant il faut savoir, que la coudée de Drovetti est sab- . 
divisée en 28 parties , nombre qui ne cadre avec aucun des 
précédens , que même l'inégalité des subdivisions annonce ou 
la négligence de l'ouvrier pour un instrument destiné à rester 
enfoui , ou un but mystérieux que nous ignorons. Kotre auteur 
suppose qu'il existait une coudée anthropométrique divisée ea 
24 pouces,- et qu'après la mesure du méridien on l'aurait aug- 
mentée de 4 piii'ties nouvelles pour la faire égale à la tierce 
sexagésimale. Il prétend que quelque chose de semblable a eu 
lieu en Italie à l'égard du pied Luitprand, et c'est eu supposant 
que certaines coutumes de l'Egypte auraient pu se consen'cr 
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1 Êlruiic , qu'il rend laisou de et' s analiigieà siagutitres, ei-. 
plicatïoD, au surplus, sur laquelle il se propose du revenir ilaaa A 
subséquent. , " 

irriïée de la couJée de Drovetti k Turin , elle t été 
c le plus grand soin par MM. Bidoue et Plana, dont 
l'coDDU de nos lecteurs les avertira que nous quittons le 
e des conjectures pour rentrer dans celui de la science 
IL La oouilcc en question est uu parallélipipède oblique, 
e des arêtes longitudinales est remplacée par un lii- 

inguear de la face supérieme est de o^.SaSjgjSi 

e des aidernières parties de o ,44676705 

e des 4 dernières parties de o .oyÔjSyôS 

différence' de la première mesure k la somme des deux 
. îs doit être imputée aux erreurs de l'observation. Nous 
|U«crirons pas ici les cliilFres reUttl'sà U mesure de chaque 

a particulier et do cbaj:une de.' dimensions de la.. 
jrCeus que nous avons donnés pourront servir à rectifier 

;3 moins précises de M, Jomard ; et peut-être s'étoo- 

^-on que tant de savans académiciens aient examiné. 
Jwauconp' de soin ce qui n'est peut-être que le tra.vaii 
bianceavre du pays. 
qoudée de Drovelti prise pour étalon donnerait pour la 
ir du quart du mt-ridien 10, 177, 3i8™,a3i au lieu de" ~ 
L'erreur par excès est dans le rapport de 1 .: 
■3(8. 11 ne. fant pas oublier que ces nombres se rappor- 
ta degré moyen, et que les Égyptiens , indépendamment 
ir de leur mesure, n'ont pas dû tenir compte de Tel- ' 
^Bcitédeta terre. A. C. 

iSS. MsDiTATiosDM MATflEMATitiBCM pBiMi, quam publicè defen- ■ 
dent Cah Hill etGcHW. Soeeebeebch ; in-4''. de 16 p. Lon- 
dini Gothorum ; iS^S j Uerlinjr. 

Oa peut voir par cet opuscule que les usages scientilîqups du 
ùècle des Ferrait et des Pascal, ne sont pis encore cntière- 
»ent passés de modo dans les régioui lupeiljoieennes. M, Sœ- 
derbergb annonce au monde savant que, voulant combattre des 
|froposilions avancées par le diitlenr RudLLrg d Upsal dans un 
ré aux Actes de l'Académie de btuckUotiii, on 
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f ponrm, jnlqli^à l'etpîration d*tin délai par lai Gxé , lai adr 
ottehét^él^dés ôbMfvatîons tendant à justifier ledit mémoi 
qii*il s'elTorcera d*J répondre. Le texte de Topasciile est 
en latiti et doit être éonsidéré cofnme le^ programme d 
thè^e plnt6t qae comme aa mémoire. ^ - 

L'aiteur y joint en aore un écrit plas développé sur le mt 
èajet, t\p!i\ a déjà adressé à l'Académie de Stockholm ; il e 
suédois ; s*il faut en èroire le texte latin , les propositions 
docteur Rudbèrg sont d'une fausseté manifeste et ses ant 
nistes n'a'uront pas de peine à les réfuter. Ce savant s'était 
posé « de déduire analytiquèftient de l'équation du cercle 
formules trigonométriques, » et pour cela il avait supposé 
deux fonctions F et >|/ étaient entièrement déterminées par 
conditions ( F x)* + (^^ *)• = i , et Fo = o , >p o s= i . On 
hdt voir qu'il n'en est rien , et qu'indépendamment des vat( 
âitt :r et coi â^i ou peut prendre parmi une infinité de soluti 

Dé tnênie lé docteUr Rndberg avait cru déterminer suffisàl 
lUeat la foùtJtion à deux variables 7 (x,n) par la conditil 
(f (a:,/i)"* ff {nxy m ) z=: { ff (x^ m) )" ff(mx, n)^ et on lui obseH 
qu'indépendaUiment de la solution qu'il a donnée f (Xj n)z 
=t: W*» , on peut prendre celle ^ ( a: , n):=z n ir**"" et d'autd 
semb^ableft. Notre auteur Và plus loin, et affirme que le projetai 
dtki^ar ftudbôi^ de déduire les propriétés des lignes trigou 
m'étriqueè de la seule considération abstraite des fonctions et J 
l'équation dû cercle, est chimérique en lui-ihême. Averti, pt 
une récente mercuriale, qu'il faut toujours remonter aux Sou 
ces^et nous trouvant dans l'impossibilité de consulter le mémoii 
du savant d'Upsal, nous nous garderons bien de garantir ai 
cune des assertions contenues dans Topuscule dont nous rei 
dons compte. Nous laisserons le docteur Rudberg ou ses am: 
relever lé gant jeté par MH. Ilill et Sœderbergh. A. C. 

iS4*NouvEAt; TBAiT^ &ÉoMiTBiQDK DB l'AbpbiItagb, quatrième éd 
tiôn,àagmentée d'un TBAtri liB Gioo^siB i>batiquk ; par M. à 
LBrIVBt. a vol. in-S**. deSog c^ Ho p., et a8 pl.$ prix, i6f 
Parif ; i8a6; Bachelier. 



élémenUtires, i^-) 

ircinÎBr volume e«t diviiû eo 1 1 cbaplcre» uiivix <le nnit». 
lier chapitre contii'Dt les Dotioni les pins iodispeasa- 
lathëmattquos pures, avec des taliles de nir'^ureï; le 
fait connaître les instnimeDs d'arpentage ; dam le 
..„ est expliqué l'usage des jaloDs ; dans le ({lutrième 
de l'équerre , U mesure des surfaces planes on cArI)et, 
e des lignes courbes ; dans le cinquième se trouve le cal- 
'S triangles, l'usage du graplionièlre et l'évaluation dei 
es, en employant la mesure des au);les; dans le sixième 
fr a rassemblé un grand nombre de problèmes relatiTs an 
es j>Ians et au tracé des Ggares ; le cliapitiC sept est con- 
I la manière défaire les partages de; terrains; le huitième 
de l'arpentage des forêts et du levé des plans des édi- 
le neuvième et principal, traite de la triangulation, du 
tes plans, de Tniage de la planrhette et de la bonssole ; 
lème roule sur la vériGcatiou de» plans , sur leur calcnl , 
eoÛn te oniième contient un résanié des opératiobt du 

lenxiËme volume est occupé en entier par le traité de 
lie, précédé des noti^ps de triton oniutrie recli ligne et 
que , des transformations des éqaations, du binôme, des 
, enfin, ii pages de calcul différentiel et intégral parla 
idc des inGnement petits. La géodésie pratique , outre les 
ans ordinaires, contient le calcul des réfractions, lagno- 
|ae. Le uliapitre •] et dernier est spécialement consacre au 
emeat et au tracé d'an projet de route avec les Calculs 
'aut faire pour connaître le volume de terre à enlever ou 
>orter. Viennent ensuite 9 tables de liynes trigonométri- 

de logarithmes, de nivellement, etc. Enfin , ce qui fera 
it plaisir aux praticiens, c'est nn supplément contenaol 
□cédés du lavis des plans et de tout ce qui i-egartle les pé- 
rils de l'art. 

uvrage est écrit eu général d'une manière très-élémeu- 
et contient une foule de choses dont l'énnmération seule 
ndrait plusieurs pages. Les planches nombri;nsesqul l'ac- 
ignent sont exécutées avec soin , cl lis ligiiie» jiour- 

iuppléer, en beanconp de cas, au dévoloppenient du 
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i55. TftAiTK ^LiHiNTAisK D'ARiTnM^^TiQUB hiduALu Comparée à 
■ Tancienne, par J. Chenu, antenr da Bareme'dt^cirnaf; in-nM 
i88 p. Paris; iS^5; Belin-Prieuc. 

i56. Glavrïk osjuAVAmii, etc. Principaux élémens de la Géoiné^t 
trie analytique à trois diiuensions; par Dmitbi PBBEvoTTan-,™ 
Kor; I vol. in-8<». de 8q p. et i pi., prix 4 roubles. MoscoHi^* 
1822. ' 

MATHÉMATIQUES TRANSCENDANTES. 

* " 'à 

iSj. SUB LBS LOIS SE. LA CONDENSATION ET SE LA DILATATION de VÛt 

et des gaz, et sur la vitesse du son ; par J. Ivobt. (Philosopha 
magaz.^y juillet i825; p. 3. ) 

n s'agit ici de rechercher quels rapports existent entre It 
densité , la pression et la chaleur thermométrique et latei 
des gaz engépéral, pour en faire ensuite l'application à la 
tessc du son, et à la constitution de l'atmosphère. Prenoni> 
pour unités la pression et la densité de l'air, et désignons par' 
T sa température , à une époque iytiale ;. et à une autre époque 
quelconque , nommons p , p ^ r -p d > sa pression , sa densité ,. 
et sa température. 'En désignant par a le coefficient de la dilata- 
tion pour chaque degré d'accroissement en température, on a,, 
comme on sait , la formule 

' T -♦- atT -h fltff 

/' = P- 7 




*T 



Si maintenant on suppose une certaine nîasse d'air renfer- 
mée dans un vase clos , et avec les circonstances de l'époque 
initiale, en faisant éprouver à ce vase une augmentation on 
une diminution de volume ^ sans que la chaleur de Tair infé- 
rieur puisse être influencée par des causes extérieures , on sait> 
1°. qu'en agrandissant le vase de manière à ce que la densité 
passe de l'unité à p = i — w , la température t deviendra t — iy 
en désignant par / l'abaissement qu'elle éprouve; 2®. qu'en 
diminuant le vase , de manière à rendre la densité égale à 
I + 0), la ten^'pérature deviendra t -J- i. Pour ces deux* cas , la 
pression devient à l'instant même du changement 

I -»- AT — €ti , 1 H- att -+- «tl 
(i — co) ' , .(i-fw)^ • 
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:i admettant que la dialeor Ue comliinaiaon i soit îttSépcn- 
nte de la température pi'imitive t , ce ijà'il est l'aisoniHibh; 
' supposer, puisque la variation de tenip<-nitni'« n'amène 
l'une Viiri.ition de forée élastique ou de pieesïou , tant que le 
ttnmc du vase ou In densité de l'air contenu n'a pas varié; 
«« rOïtera ptes qu'une dépendance mutuelle entre la cbalew- 
Iteitte ou de combinaison, et la densité; car l'iine change 
kessairement avec l'autre ■ en effet, si ou augmente la den:.! té, 
ne partie de la chaleur lateutc devient tlieruio ni étriqué , 
'est-â'Uire que la portion du chaleur combinée est moindre, 
I vice vcrsâ. D'après ce qui préci'de , on ptiuira supposer 



t(^^)- 



(■) 

■ désignant pur ^ la fonction inconnue de la chaleur i de 
HKelle dépend la densité p. Cette fonction devient égja|oi,à 
pdité, comme n , pour i :;= o. £n5ii, si nous désignons par S 
(variation de température produite par les causes extérieu- 
», et par T la température actuelle de l'air d^ui le vaae , on 
ÎM, -;''■■'; 

ï'=T+<+S.... _U 

id'aprt* la première équation ci-dessus , 

p=, [ '*"*" )■ '--■'*'^*'' (3) 

n Borte que toutes les lois de la constitution des gas sont con- 
snne» dans les équations (i) , {l) et [5). 

Poar déterminer f , l'auteur recourt aux expériences faites 
i^HH. Clémpnt et Désormos d'une pai't , et par MM. Oaj- 
IMaa et Welter d'autre part. Les premiei's , aj'ant renfermé 
in« an vase Je l'air, dont la pression, la densité el la teni- 
iratnre seront représentées par 



I, ont extrait une petite portion, en sorte que la pre 
ia iSensité ont été diminuées ; mais , k température pria 
aist été restaurée, on a eu 

suite ils ont laissé rentrer de 1 
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primitive ; cette condensation snbite ayant produit 
aement de température, ils ont 'fermé le vase , et l'on a e«, 
s premier instant, 

p, p — ^p+^'p» r + i+9 + 9'i; 

mais la chaleur dégagée, d'i s'étant entièrement dissipée » 
pression a diniinué , et la densité est demeurée la siême; 
conséquent 

comme aux i'''. » 2*. et 4** époques, la température ettli^;^ 
même , les pressions relatives sont entre elles comme les dei-'^ 
sites , et Fou a , en simplifiant , 

d'où 

rp ip-'i'f &^V' 

en désignant par h , A', h" les hauteurs barométriques qui mr 
surent les pressions p, p -^ 9p^ p — $!p. En posant pour abré- 

ger ■ ■■ .«■■= e , il vient après réliniination 

^p — ^p =s= ©. ^p 5 

en outre , ^ux i'"., et 5*. époques, la pression étant la même , 
on a, entre les densités et les dilatations, la relation suivante» 
d'où Ton a rejeté les produits des petites quantités , 



m^^m^ 



p 1 -4» tt*r -4- Ai -4- aB 

La combinaison de ces deux dernières équations donne 

p I -+- *T -+- flti -t- «ta 

Diaprés les expériences de MM.Gay-Lussac et Welter, la quan- 
tité e peut être considérée comme constante. L'intégration 
donne de suite 

p« = C (i + ar + OLt + aô) , 

et pour déterminer la constante arbitraire , il faut faire i r= o . 
d'où p = I , et par suite 




transcendantes. 



2^t 



_J)aD3 nne expérience de MM. Clément cl Déson 

p'*'^=o",oo56i eiA — A' = ©".oioî i id'oùez 

upërience gemblable , de MM. Gay-Lussac « 

r =o, 37a44- En prenant e = [ , on ne 

Banconp de la virile, et ménie oti verra que 

'i -valeur eit très-probable. De pins , on preo' 

B température initiale, au lieu de t ; il viendr: 

If cbange ks équations (a] et (5j eu 

r = r+/+«..,. 






: t.,3555'. 
Welteçi 
(ëcarteiit j| 



(5) 



1 lesquelles t est une température initiale diiïéreutc de 
]ul est représentée par la nicnie lettre dans les équa- 
W «t (5). 
Si nous supposons maintenant que le volauie de la niasie 

d'air varie sans perdre de sa chaleur dégagée, ou sans en rece- 

Toir de l'extérieur, il faudi-a poser Sr= o, d'où 






Mlle dernière valeur de p a déjà été donni 
ilaiw la Connaissance des Temps pour 1 8a6, 
Enfin si on désigne par \" le volume 
Tolnme actuel , on aura successivement 



;• = ?"'■■ (7) 

par M. Poisson , 
itial et par V le 



?^(t)^. 



Id seconde de ces équations montre que la chaleur, dégagée ou 
d«orbée, est propoilionuelle aux décrotsseinens ou aux ac- 
croÎHemens de la distance des jjarticules gazeuses ; et la troi- 
lième, que lorsque la pression demeure constante, les chau- 
de Icrapérature sont proportionnels aux variations de 
, ce qui est la loi connue des dilatations de l'air. Or , 
cette loi est cumniune à tous les jjaî et à toute 



gemeni 



les 
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vapeurs, il est extrêmement probable que la loi précédente 
s'étend aussi à toutes les substances gazeuses. 

La première application de la formule (7) est relative, à la, 
vitesse du son; -par une analyse très-simple, mais qu'il eils^ 
inutile de rappeler ici , l'auteur arrive à la vitesse \/ ^.g.i , 
g étant la pesanteur et / la hauteur de l'atmosphère supposée '{ 
d'une densité uniforme et égale à celle de la couche inférieure; 
c'est la formule de Nevton, corrigée par M. De Laplace; maif- y 
celui-ci a conservé le rapport plus exact 1^374^» ^^ lieadv 
4 ou 1,3533, employé par M. Ivory. Aussi la vitesse du son J 
déterminée dans cette dernière supposition est trop faible. , 
Tous ces résultats ont déjà été obtenus par M. Poisson, et 
nouB ne les avons rappelés ici que pour arriver au mémoire 
suivant. S. 

1 58. Sue la cghstitutior se l' Atmospbs&e ; par J. Ivobt. (/?A/- 
losoph. magaz., août iSsS, p. 81 ; et octobre, p. ^^i.) 

Après avoir passé en revue les rechercl^es faites par les phy- 
siciens et les géomètres, pour déterminer la loi du décroisse- 
ment de température quand on s'élève dans Tatmosphère, 
après avoir suitout démontré que la formule donnée par 
M. Leslie , exprime seulement un Âécroissement uniforme de 
température, mais ne prouve pas que cette uniformité ait réel- 
lement lieu , l'auteur rappelle les formules (4) ^t (6) du n . 
précédent, qu'il écrit ainsi 

1?=: ( ) . . ... (0 

/ l -fr- AT — *« \3 

p=l .■^.. j ('^ 

où/7 et p désignent la pression et la densité de l'air à une cer- 
taine hauteur a: dans l'atmosphère, les mêmes élémens étant 
pris pour unités à la surface de la terre ; t étant la température 
à cette surface , i la diminution qu'elle subit quand l'air passe 
subitement de l'unité de densité à la densité p = i — - 6> ; enfin 
exprimant la somme de tous les accroissemens ou décroisse- 
mens de chaleur, provenant des sources extérieures. Pour in- 
troduire dans le calcul la hauteur x ^ on a en désignant par h et 
h\ par D et D' les hauteurs barométriques et les densités de 
i'air rapportées à celle du mercure , à la hauteur jr et à la sur- 
face de la terre , . 



^.•- 



Imnscpjidnnlrs- 

h = —fD.,U, /,■— V'. [■ -f-ar)/, 



M^i 



t) / étant la liHUlGUr totale Je l'atinQîpliiTe siippor. 1 
■ne densité nniformo D' à la leiiipéralute r, et i dési-, l 
o'elle devient à k température o° ; on aura donc 



0Mj,=—/p ,,^.„, -- (3);- 

possible 






-/' 



ifttioQS (i), fa) et Ç}) sont les seules qu'il soil 
pf elles feront connaître la pression, la ilenaitL' 

: etlaLautcur d'une masse d air située d^ins une atino- 
tfea équilibre, en fonctions de / el de 6, c'eat-à-dire, dd 
r absorbée par snite du transpoi-t de cette mAsse, de-l 
Hirface de la terre jusqu'à la hauteur en qucaUon, et dif 
acquise ou perdue par le voisionge des couches plus 
a plus fraides que la masse aura traversées. Chercbous 
. qni s'établit entre ('et 9. , 
i supposait que loi-aqn'une masse d'air s'élève dans 
IftllbÈre, la cbaleur qu'elle absorbe par sa dilatation est 
ment égale à la différence de température entre le point 
t et le point d'arrivée; en sorte que la masse arrive tou- 
: région de l'atmosphère avec la teni]>érature 
i de cette règiun t elle ne cède et n'emprunte rien , sa 
p' latente suppléant à la chaleur tliermométrique , et réci^ 
■nent. Cela revient à faire 6 ^ o dans les formules pré- 
i mats il est aisé de prouver que cette supposition est 
: observations. 'Dans son voyage aérostatique , 
(. -Gay-Lustac avait;. = o,43a, p = o,5, r = 3o'*,8, ceqni 
I ioaae par la formule (a), i^= 61°, 4 ; c'est-à-dire que la tem- 
f pénitni'e eût été à cette élévation 50", 8 — 6i'',4^ ou-^ So'jô, 
[ tandis qu'elle était réellem'enl — 9°, 5. Donc la clulenr effec- 
1 tive qu'on observe dans les bautes régions de l'atmosphère est 
' bien 'supérieure à celle que l'.on dcduirait de la loi de Dalton, 
fttt de la dilatation de l'ajr ascendant. 

Ou peut, en admettant un rappO'rt arbitraire entre i et 9, on 
un certain décroissenicnt de température quanti on s'élève dans 
lair, construire une atmosphère physiquement possible, si on 
M conforme aux équations ci-dessus. L'at ni sphère de Ualton, 
par -exemple, aurait une hauteur totale de sa milles environ, 
« une réfraction horiîontale de "i5' 7" k 5o" F. et 5o poucea de - 
prctsion. L'atmosphère, qui jouirait d'uni; température égale 



r 
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en tous ses points, aurait une linuteur illtmitùc , et nue réfrac- 
tiou ik' 5^' 5^" ; on l'obtiendrait en posant /):= p , comme on 
obtient ta première par la supposition 9 := o. Mais dans l'une 
le décroissemcnt de température est trop rapide , pt dans l'antre 
il est nul; l'observation prouve que l'atmosphère réelle ell 
comprime entre les deux , et, pour en trouver la constitlltioD j 
l'auteur raisonne ainsi. Dans l'atmospbère de Dalton , où l'aîr 
conserve toujours sa chaleur totale et absolue, si on vient à im- 
primer à une masse de cet air, une certaine vitesse dans une 
direction quelconque , comme lélasticité de la masse sera tav- 
jours contrebalancée ciactement par la pression extérîeDiv, 
( on en d'autri^s termes , comme la densité de la masse sera 
toujours égale à la densité du fluide contigu }, il n'j aura aucune 
force capable d'altérer le mouvement imprimé , qui sera pM" 
«oméqueut perpétuel- La même chose arriverait dans l'atroo-* 
sphère où rrgoe une température constante, puisque l'élaiticité 
intérieure serait toujours contrebalancée parla pression . exté- 
rieure. Mais, ai nous concevons une atmosphère intermédiare, 
dans laquelle on imprime à une masse d'air une vitesse a«wn- 
dante, ou mieux, si cette masse d'air s'élève à cause d'un eicèi 
de température sur l'air environnant , elle perdra cet. excès «t 
par absorption et par communication , et sera hnalement rame- 
née à une égalité de température avec le fluide contigu. 8i 
aloiï la masse n'a pas cessé de monter, il faut la comparer dam 
se» progi'ès futurs avec les portions d'air qui occupuraîent les 
mèmeH places successives dans un état de repos. X>a presNon 
( ou la densité ) extérieure étant la mûme, que la masse 
meuve ou qu'elle soit en repos , il est évident que lorsqa'cUa 
s'élève , elle perd de sa chaleur par absorption , et que cett 
perte est moins vite réparée ijue si la masse, demeurant e 
place, restait plus long-temps suus rîalluence des sources de 
chaleur extérieure; par conséquent la masse en mouvement 
tombera d'autant plus nu-dessous de la température du tluide 
environnant, ou bien sa densité surpassera d'autant plus celle 
do ce fluide contigu, que la vitesse d'ascension sera plus 
pide; mais l'excès de densité de la masse ascecdantu est une 
force opposée il l'ascension i et le mouvement flnira par être 
complètement détruit. Pareilles choses arrivent , en sens 
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■ccroissemetit de densité. Par conséquent, une semblable atmo- 
■plière contient nn principe de stabilité ou d'équilibre , que ne 
possèdent pas les deux atmosphères dont il a été question. Tl 
inîtte un point où ce principe atteint son maximum d'effet; ce 
aBJOÛmom n'^urait-il pas lieu dans le cas de la pâture? 

Nommons / le décroissement de température à la hauteur x 
dbins l'atmosphère, nous aurons i — 9 = ^; portons* cette va*^ 
leur dans l'équation (i) ; puis différencions, divisons par l'équa- 
tion (ï)y et simplifions ; d'où 

dp A (ît ' ( - di I -♦- fltT — ot< , 1 

- = iS-j- — r-r+i \ 

dp t 

maifixTéquation (3) donnera aussi la valeur de — —, d où 

dt l rft 1 4- AI — «w • j 

Voila l'équation qui fera connaître la hauteur x en fonction 
de l'absorption de chaleur i et de la diminution de température 
/. L'hypothèse de Dalton revient à faire /=^, et l'on trouve 

--r-=4a/9 ce qui montre qu'alors la diminution de tempe- 

htnre est proportionnelle à l'accroissement de hauteur. Mais 
béafitoup d'antres atmosphères jouissent de cette propriété ; en 
tM»Mnt 

di I -+- «T — *< 



m 



3 



dt I -+- *T — - ow 

I 

metUnt une quantité constante , l'intégration par rapport à / et 
l conduira , après diverses transforgiations , à 

I H- «tT — - «t< /^ ï ■+■ *T — Otl \ ^ m 



1 -4- *T 

et en multipliant par p 



V 1-4-aT J ^ 



"■^:r . . dx 



» = p "* , de plus --— s3a/(m -|- i). . . . (5) 

'■ *^ dt ' I 

I 

Ces équations expriment toutes les atmosphères dans les- 
quelles le décroissement de température est proportionnel à la 

lurateuFi puisque -j- est constant. Si m = 3,on trouve Téqua- 
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tion (7) du Do. précédent ; c'est la }oi de Daitoh , et en mène | 
temps on ai l'atmosphère 4a ns IsCquelle le décroissement de tem- 
pérature est le plus rapide que Ton puisse supposer, d'après les 
lois établies cinlessus. La constante m s^ donc 3 pour valeur 
minimum ; mais elle peut croître jusqu'à Tinfini , auquel cas il 
Tient/; = p, et ^ = o, ce qui ramène à une température cons- 
tante. En outre , tant que m a une valeur £nie , l'atmosphère 
est limitée, et ne devient illimitée que pour m infini. 

Pour déterminer la valeur de m, qui donne le i*ésaltat le plos 
d'accord avec l'atmosphère terrestre , le tâtonnement donne à 

|iea près 4 y» prenons m = 4 en nombre rond; Alors /?=|»* 
d'où„ en vertu des équations (i) et (2) . ' 

(I -♦- (tnr — fltf V 
1 -4- AT J 

nommons t' la température à la hauteur a:; d'où r =:r' — ^ 
pais . ^ 

Log.:=51og.(-l^). 

L'auteur compare ensuite les valeurs que cette dernière for- 
mule lui donne, avec les observations des hauteurs 'baromé- 
triques recueillies par M. Ramond; il trouve que la valeur 
moyenne du coefficient est 5, 4* au lieu de 5 déduit de la sop- 
position m = 4 > ou de 5 7 déduit de m = 4 7 ; on pourrait 
donc prendre m ==: 4? 4 ^^ ^^& résultats seraient aussi satisfai- 
sans qu'il est possible d'espérer avec des observations thermo- 
métriques inûuencéesi par mille cagses , dont il serait difficile 
de tenir compte, dans la mesure des hauteurs par le baro- 
mètre. '^ 

Reprenons les équations (Sj-qui donnent à cause deV — tz=.i 

V = \ ^^^^ ) ' et X = a/ (m + I) (t— T') , 
d'où, en prenant les logarithmes dans la i***. , puis éliminant 

mais en développant le second logarithme jusqu'au carré de a, 
il vient apros les réductions 



^^l.\^,^^l±2j^ 
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qni elt \a rormalF osnellc des hauteurs par le baromiïtfe , et qui 
Ml par oona^rjiient vraie par cptXe approximation, quelle qne 
■oit lu valeui' de m on le décroissement uniforme de tempén- 
Inre. En&n, M. Ivory trouve qu'en. sQppotaat propoi'tionnelle 
l'ibsorption I de la chalcui- et le dccroissement ' de celle-ci, le 
nppOBt constant serait à peu près 



il y rorait donc toujours les ~ de la chaleur absoibée par la dî- 
lltatioii qui seraient restaures par l'air environnant. 

Vienneot ensuite quelques remarques 5ur les rérractions 
Htronotniques qni ont fait l' objet d'un mémoire insère dans les 
Trojisact. philoi., pnui- [fijS. (V. Bulletin Ae décembie 1824, 
V. agg ). Hais ce qui piifci-de est suffisant , et peut tepir lieu 
iti deux articles mêmes de l'auteur. S. 

lîg, Sot.DTi05 d'dj rnnBLÈME khlatiï au Mag.iÉtismh tekmstbe ; par 
M. Poisso:(. {jiddilioiis à la Connaissance des Temps, pour 
i8aB, p. 32a-55o.) 

n s'agit, dit l'auteur, de mesurer l'intensiçé de l'actioa 
nignéti'iue de la terre , par des moj'Sns' tels qa'oD puisse ré- 
péter l'opération quand ou voudra» etreconnaîti-e d'une ma- 
lièce certaine si ce pouvoir magnétique a changé, ou s'il est 
Rtté le même après un très-long iatervalle de temps. Le fon- 
dement Je la méthode qu'il propose consiste à faire osciller 
dcDX aiguilles magnétiques A et B lilireinent suspendues par 
lenrs centi'es de gravité, d'abord sous I9 seule iiillucnce de la 
fftrce magnétique terrestre; puis à placer À Kt B sur la même 
ligne et dans le même méridien magnétique; alors de rendre 
B fixe et de faire osciller A sous l'iafliience des forces réunies 
lie la terre et de B : enfin de répéter la même opération invcr- 
■ement par rapport à B. On peut aussi , dans Je coui-s de l'opé- 
ration, maintenir A et B dans un plan horizontal, ce. qui n'a 
d'autre effet que de substituer à la force niaynétique turrestrc 
M composante borizoolale (ij ; bien entendu que les oscilla- 
tions dans tous les cas doivent être supposées très-pelîtcs , jiour 

I '- 



(1) En tenant compta du ddiihceraent de l'ai 
■rrc IRJ. 
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qu*o& piiitse leur appliquer la loi du pendule. Le but du cal- 
cul est d'éliminer les constantes inconnues dépendantes de la 
répartition du magnétisme sur la longueur des aiguilles , et re* 
présentées par des intégrales définies. 

Soient ddnc m le moment d'inertie de A plar rapport à son 
axe de rotation ; t la durée d'une oscillation sous l'influence da 
magnétisme terrestre , dont l'intensité est mesurée par ^ , et 
h une constante de la forme /p aréir , Téquation du pendnle 



^*m 



donnera ^ A == * — ^ (a) , et par rapport k B ^ on. aurait pareil- 

lement ^ k = — - — (b). 

Dans la 3«. observation , où ji est en présence de £ rendi 
fixe ,' et placé à une distance r de ^ sur le même prolon^ 
ment, en désignant par 9 la durée d'une oscillation, par/Ja 
mesure de Faction magnétique à Tunité de distance entre deoi 
quantités de fluide libre dont chacune est prise pçur unité , et 
par ^ une constante de la forme 



on a l'équation 



rpfxy^x âx dx' 

JJ (r-*.jr-.x')' ' 



w' m 



d'où en retranchant l'équation (a) de celle-ci /, 

Et enfin pour la 4®« observation, où ^ et i^ échangent leurs 
fonctions : 



(c) 



/?' = "''«' (tt —Tt) («^^ 



L'auteur développe q et q* suivant les puissances négatives 
de r, en introduisant d'autres constantes a, b, etc., et obser- 
vant : 1*. que le premier terme de ces développemens est nul ï 
cause que lès deux fluides positif et négatif existent sur cha- 
que corps magnétique en égale quantité, et qu'ainsi f^dx=zo, 
!i°. qu'en supposant, pour plus de simplicité, les aiguilles ar 
mantées sympathiquement de part et d'autre du centre de gra 
vite, les intégrales f^tx^dx^ ffix^dx, etc. , sont aussi nulles 
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HP^B fait disparaître les puissance! paires de r. On obtieàt ^^1 

I " Ihis il font remarquer avec l'antenr qne sa méthode ne chan- ^^^ 
prait pas, quand on conserverait les paissances paires de r 
ixbs les valem-s de y et i/ , ni quand on supposerait que l'écap- 
tement dans l'oscillation altère sensiblement leur influence ré> 
ciproqne ; car cela iotrnduirait dans le calcul une nouvelle 
fonction sin. a, dont le développement en série conduirait 

i* toajoars à des équations de même forme que (ej. Seulement il 
Mia ban de faire aux temps observes des oacillatîona , des car- 
HEtioDS relatives à leur amplitude, d'après la même rSglc 
qne dans les expériences du pendule. 

Maintenant , si l'on pouvait prendre r assez grand pour né 
«onserver que les premiers termes des premiers membres dèi 
«[Qationa (e), on aurait l'équalion de condition : 
Bi(('— S") m'ft'" — fl") 



el, par lutte de l'élimination entre les équations (a) et (b), ta 
formule 

Kfù résoudrait le problème. 

H. Poisson ne pense pas que le calcul aurait de la sorte une 
wez grande précision , parce qu'en éloignant les aiguilles on 
ifaiblit leur action mutuelle, et par suite les diS'érences i-9, 
', dont l'erreur d'observation pourrait devenir une partie 
^ totable. D'après cela , il conseille de conserver dans les équa- 
tions (e) un certain nombre de leurs premiers termes; de ré- 
r plusieurs fais l'observation avec les mêmes aiguilles, eu 
cliangeant la distance r de leurs centres , ce qui fournira autant 
de systèmes d'équalîons (e) entre lesquels on éliminera les 
constantes inconnues de manière à obleniry/i A^^p*, p étant 
_ vi nombre connu. Alors, si l'on multiplie membre à membre 
L^ A. Tome V. 
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Ves équations (a) et (b)^ et qa*on substitue poui: hk aa yàlenr^ 
il viendra 

^« <r4 mm' 



f e t'* f • 



(0 



D'après la théorie de raatenr,yest une constante- toujoars 
la même pour tontes les matières susceptibles d aimantation et 
à toutes les températures : la formule précédente offre ntf 
moyen de vérifier ce principe , par des observations simol'*. 
tanées dans lesquelles on employerait des aiguilles A el B àji* 
férentes, soit par la nature de l'acier, soit par leur température ^ 
et le degré de leur aimantation ; ou bien encore dans lesquelles 
on substituerait aux aiguilles d'acier des aiguiUes de cobalt oa 
de nickel , ou même d'autres substances y d'après les expériences 
les plus récentes*. Seulement il faut que* l'état magnétique de 
^ et de ^ reste in variole pendant leurs oscillations, et né - 
puisse pas être altéré par leur action mutuelle jointe à ceUe de " 
la terre , et pour cela qu'elles jouissent d'une force coerciti?e 
suffisante. • 

D'après la même théorie , l'action magnétique de la terre r&f 
présentée par ^ est égale à la force f commune à toutes les 
substances magnétiques , multipliée pajr un facteur ^ ' dépen- 
dant de la distribution du magnétisme dans le sphéroïde ter- 
restre* Ainsi le premier membre de l'équation ( f ) peut se met- 
tre sous la forme y^'* , et il variera avec y et y' ; car il est pres^ 
que superflu de considérer avec l'auteur Je cas improbable où 
ff varierait en raison inverse de y*. A. C. 

i6o. Sur la transformation drs fonctions trigonombtbiquks, ef 
principalement sur les développemens de ( a cos. x )"* ; par 
M^ Ohm. 

' J'ai publié , il y a trois ans environ , 4 mémoires sous le ti- 
tre : Aufsœtze aus dent Gebiete der hœhem Mathemaiik , ( in-8*, 
de io3 p. , Berlin ; 1 823 ; Reimer }. Dans le i^'. j'examine le^ 
divei^s travaux d'Ëuler, de Lagrange, de MM. Poisson , Lacroix, 
Deflers, Plana^ etc. , sur les développemens de ( a. cos. x)^y et 
j'essaie d'y assigner les endroits où le raisonnement cesse d'être 
exact , et exige une analyse perfectionnée dont j'avais énoncé 
les principes dans un ouvrage intitulé : Lehrbuch der Ariihme-: 
iikf Jigebra undAnalisiSy { i vol. in-8®. Berlin» 1822 ). J'y 
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mtre que la méthode des cbeffieiens est soiiveot Irompeusc, 
"elle est employée avant que la forme de I3 série ne soit 
En n' employa m , par eiemple, pour avoir le dùvelop- 
de(:)cos. jr)", que la forme -^ COS. x-\-Bcoi. (m— a)jr 
on n'arrivera jamais à des contradictions daiu la déler- 
des co^iciens, puisqu'ils existent en effet avec cette 
me de développe ment , quand m est un entier positif. Maid 

E exactitude se montre dans le résidlat même, dès que l'expo— 
t m devient fractionnaire ou imaginaire. C'est ainsi que 
pnanii ne d'autres procédés d'analjse, et surtout la conver- 
iiice des séries cos. nir -|- — co».(m — a)^+ .... et sin. mi 
."sm(»i-î )» + .... 

Dans le a", mémoire je continue à examiner les développe- 
Itena des fonctions Irigonomé triques , que Lagrange a exposés 
la Leçon ïi sur le calcul des Jonctions , et je fais l'obser- 
wâoD qtie toutes ces formuleg ne sont exactes , que pour des ex- 
puans entiers et positifs ; et que de plus elles ne sont vraies 
'entre des limites fort étroitesderai-cj:. Je donne, pour quel- 
Jhei'cqs, des formules plus exactes, et j'indique comment on 
pwt trouver les autres par des procédés analogues. 

L'es sommations de plusieurs séries, dans le 5". mémoire, ne' 
Kmblent aujourd'hui rien ofl'rir d'intéressant ou de nouveau , 
plisque la plupart de ces mêmes sommes ont été publiées dé- 
fais dans \ei Annales de M. Geruonne. Mais, pour compléter ce 
qae j'ai traité dans le 1 ". mémoire , je me propose dans le .4*. 
it trouver la somme des séries 

c. ™, + f c... (»-„ X + J:ii2=i>- c.,.(„-„ ,... 

les cas de convergence. Par des procédés bien simples 
n applicables it toutes ces sortes de problèmes , je trouve , en 
Mpposant m positif, entier ou fractionnaire , 

I X= (Q cos, .)• m.. (V »»), 1- = (1 co.. ,)- ,i„. (± ,^ „,) 
I pour tontes les valeurs de x entre les liniiTcs ± (3 f<— ~ )it et 
I ±(a [1-^-; ji^, en dtsiguant par jt la Ucmi-circonféronce tlii 
cercle ; et , 
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^^ # •^*'* ^tfgrftnn à ces mêmes résultats par des voi« 
4^^^'^' ^ ( BaB^' ^« »^- i8a5 ), on trouvera ma mé- 5 

>i** ^^^^^^rimp^* P'"* directe et plus génërade. — En ren- - 

tb^ f^ «fkfl" précédentes de JT, on a 

^M>i^- {cos. mj:+— COS. (»— a) x4-...> 

^compri» entre ±: ( 2p— i)ir et =b ( a p + ^>r ; et 

/««Mf. Jf) = T' \ COS. wfjT + — COS. (wi— ajar+... > 

p0iir AT compris entre dl ( a fx -f" i)^ et == ( a p +4)^- ^^'^ 
f«t derniers résultats ne sont vrais que dans le cas de ccm ver- 
gence des séries ; et la formule générale du développement de 
(3 COS. X ) sera toujours celle que M. Poisson a donnée le pre- 
mier , savoir : 

(a COS. x)"» = -¥ + l/ZT Y. 

i6i > Annales de biathématiques pures et appliquées ; par M. Gei- 
GONNB» tom. Xyi, n®. 8, fév. i8a6. 

On trouve au commencement une lettre au rédacteur sur la 
théorie des parallèles , par M. Gervois , conservateur du muséum 
d*artill( rie. L'auteur de cette lettre se propose d'abord d'établir 
que s'il était démontré que , dans tout triangle , la somme des 
angles est supérieure à un angle droit ^ on en conclurait aisément 
que la somme des trois angles de tout triangle vaut deux angles 
droits; il essaie ensuite de démontrer cette dernière proposition 
directement et indépendamment de la première. 

M. Sturm, en partant de la théorie analytique des caustiques 
planes, donnée par M. Gergonne, dans les précédentes livrai- 
sons ^ se propose d'abord d'assigner la relation générale entre 
les longueurs des rayons incidens et des rayons réfractés os 
réfléchis, mesurées depuis le point d'incidence jusqu'à leurs 
points de contact avec leurs caustiques respectives. H trouve 
qu'en représentant par R le rayon de courbure de la courbe 
séparatrice ou réfléchissante, au point d'incidence, par r, la 
longueur du rayon incident, depuis ce même point jusqu'à la 
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ipie, p*r »" la loiijîiiOHr ilu rajon réfracté 



a5ll 

r<ïHéchi àe- 
:épond , et enftn 



le point jusi|u*H b caustique qui 
pie rapport dusious d'incidence au iidus de réfraction 



pourvu 



que l'on varie 
d« cette formuli 



ignés de r et r* suivant les cas. An 
le deg caustiques étant donnée, on 
points de l'anlre qu'on voudra, 0« 
particulier pour le cas de la réflexion. 



H. Sturm démontre ensuite qu'en représentant par f, , r'„ 

t autres raj'ons , l'un incident et l'autre réfracté ou réflé- 

if comptés , comme les premiers , depuis le point d'incidencs 

rg caustiques respectives, et par i et l' les arcs de cet 

iqnes compris eutre ces rayoas et les premiers , on aura 



\ conclut, en particulier, que, si des rajons parallèles ou 

!■ d'un même point et compris dans un même plan subis- 

e de réflexions et de réfractians , à la rencontre de 

fe courbes algébriques qu'on voudra, situées dans ce plan, 

Kliti>|Ue8 engendrées par ces rayons seront toutes , depuis 

Diîère jusqu'^ la dernière, des courbes algébriques. 

î Gergonue construit, pour les rélleiions et réfractions 

Kl' espace , des formules analogues à celles qu'il avait con- 

, dans une livraison précédente, pour les réiletions et 

ans sur un plan. Il trouve que (, u, v, étant les coor- 

^ées de la surface séparatrice ou réfléchissante , 7, y, s, 

urface trajectoire orthogonale des rayons incideni, 

KBn y, y, ï', celles de la surface trajectoire orthogonale 

lapondantc de» rayons réfractés ou rêitéchis, et le rapport 

il V étant toujours celui du sinus d'incidence à celui d« 

)ii a Us équations 
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(«—T) rt- (i^z) ^ ( ï— y ) -+- (i^z') ^ 






iormiiles dans lesquelles on a. . , . . 

A. . , dz' . ■ j ■■ 

et ou û faudra faire X -|- >f ss o , dans le cas de la réflexion; An 
moyen de ces équations, chacune des troi3 sutfaeés $é troa^e 
donnée par les deux autres , comme M. i^ergonne le fait voir 
par quelques exemples. 

A la suite de cet article , vient une note sur l'analysé det 
sections angulaires , dans laquelle un anonyme se propose d'ex- 
primer ( 2 cos. X )" en fonction de X ou de ^'seulement; ces 
deux derniers symboles ayant ici la signification qui leur a été 
assignée dans le Bulletin universel { sept. 1 825, p. 142. } ' 

On trouve ensuite une lettre de M. Stein , professeur à Trê- 
ves, au rédacteur des Annales, dont le principal objet est de 
faire connaître l'opinion de ce professeur sur les démonstra- 
tions de la théorie des parallèles fondées sur l'emploi de l'algo- 
rithme des fonctions. 

' Enfin, dans un dernier article, M. Vallès ^ élève à l'école 
polytechnique, démontre, d'une manière fort élégante , na 
théorème d'analyse dont il a déjà été fait mention dans le Bul- 
letin universel { nov. iSaS, p. 277. ) 

\62. A SHORT VIEW OF THE PRINCIPLFS OF THE DIFFBRBNTIAJ. GALCULUS. 

' Exposé succinct des princij)es du calcul .différentiel ; par 
Arthur Browhe; ig8 p. Cambridge, i824;Deighton. 

a 65. Begihselen der dynamica. Elémens de dynamique à l'usage 
de l'école des cadets de l'Artillerie royale et du génie y à 
Delft , par J. R. Schmidt; in-8°. ; prix, xSfn; la Haye et 
Amsterdam, i825; Van Cleef. 
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ASTKOnOUIE. 
ntn. foye:, aux Mélanges une lettre de M. Schumacher. 

)6i.MKMallS lll;l DIVERS POEIITS lELATlTS A LA TnÉoKlt DES- »«TUUA- 

Tions rLANÉiAiiiEs, exposée daDS la Mëcaaique Céleste; p>r 
H. Plaba. {^nnal. />fp/Ulos.;jaav. iSafi, p, 65. ) 
M. Plana, membre associé de 1b société astronoro. de Lon- 
dres , Ini a adressé le mémoire importatit qne nous annonçoni. 
Lecture en a été faite le 9 déc. i8a5. 

L'aatenr a pour but , ians ce mémoire , d'examiner diven 
points de théorie des perturbations planétaires , ex-posée par 
H. Laplace dans la Mécanique céieste. En enti'eprenanb ce tra- 
vail , il ne s'attendait pas, dit-il , à rencontrer des exemples 
dans lesquels il fiît nécessaire d'apporter des corrections aux 
résultais déjji connus; mais les progrès récens, faits dans la 
tbéoïie des perturbations , l' avant mis en état de traiter cer- 
4aines questions d'une manière plus ^oérale , et avec plus de 
symétrie que précédemment, il n'est pas surprenant qu'il soit 
arrivé à des résultats plus. exacts que tous ceux qui ont été 
publiés jusqu'à ce jour. Mais pour tous les cas, ajoute-t'i) , 
lesquels il est arrivé à des conclusions qui ne s'accordent 
celles de l'illuslre auteur de la Mécanique céleste , 
Éceasaire de donner avec les plus grands détails, non 
les développemeng, mais encore les calcula ntuné- 
■y desquels ces conclusions étaient déduites, 
premier chapitre est consacré i l'examen de cet artifice 
lelM'. Laplace transforme ses formules pour les moyens 
les axes , etc. , des orbites elliptiques qui ne sont 
point donnes par l'observation , en celles qui représentent ces 
mouvemens, ces axes , etc. , avec les perturbations que l'on j 
découvre effectivement. Cet artifice consiste à choisir une consr 
tante arbitraire introduite par une des intégrations, de manière 
1 rendre nulle terme qui , dans le résultat, représente le moyen 
mouvement. M. Plana développe cette mélliode, et démontre 
l'exactitude des résultats de M. Lapbce , en y arrivant pai* une 
antre niélbodc directe. Il l'applique ensuite à des exemples 
numériques, et cbercbe combien l'action du soleil altère la 
moyenne distance de la luqe ù la terre; l'action j^crNfinenCe est 
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addilivK i)t éi,'ïle ù nu cuntît'me du l'ayon de la lune, ue qi^'fl 
acti'olt le temps de U rcvolation périodique de celte ptiHèMnH 
d'environ un qnart de joar. L'excentricité, par la mènit'^^ 
cause, éproQverait une altératioa mty^enne, égale à penprèib ■ 
0,0007 **^ '^ valeur actuelle. P 

Un semblable artifice, dans l'emplai d'une constante arbi- 



traire, provenant d'une des intégrations nùcessaires pour ai^-[- 
Ter au premier terme du moavement du périgée de la lune, ob- 
Mrve M. Plana, est cause qae M. de Laplace a évité, dan» 
cette redaerche, une erreur ï laqneUe sa méthode semLldil 
l'cxposeï-, et qu'il est arrivé an vrai résultat.' Mais il prouve 
(]ue cet artifice n'est pas nécessaire , et que te même résultat 
peut être obtenu, sans l'emploi d'une constante superflue, i 
l'aide d'une équation qu'il déduit pour représenter la portion 
'variable du rajon vectenr de ta lune. La méthode employée 
par H. Plana possède, comnte il l'observe , l'avanta^je de oott- 
•erver ssparés dans tout le cours de l'analyse, les élément 
primitifs ou non affectés par les perturbations. ïl rappelle qne 
l'autre méthode fut d'abord employée par Lagrange dans le» 
mémoires de l'académie de Berlin pour 1783. 

L'anteur examine ensuite cette partie de la théorie des per- 
turbations , qui dépend de la non-sphéricité du corps central , 
et il observe que l'usage d'ua senibUble artifice , dans la Mé- 
canique céleste , est ici encore plus obscur, vu qu'une portion 
•ealement de la constante arbitraire est conservée. Il entre- 
prend donc cette recherche sans l'usage d'un pareil artifice , 
et tire, des formules relatives à la variation des constantes ar- 
bitraires , les résultats des perturbations planétaires produites 
par l'ellipticité du soleil. Il applique ensuite la même métliode 
k la théorie des perturbations du sixième satellite de Saturne , 
dues à la figure elliptique de cette planète; et comme il ob- 
tient des équations finales qui diJFèrent un peu de celles 
de M. de Laplace , il expose son calcul avec les pins grands 
détails. 

Le second chapitre du mémoire embrasse le résultat des ac- 
tions des étoiles fixes sur les variations séculaires de notre sys- 
tème planétaire. Les expressions des variations séculaires de 
l'excentricité et de l'aphélie, trouvées par l'auienr, s'accordent 
c celles de M. de Laplace , quant à la forme ; mais elles en 
diSiient par les coefficiens numériques , l'un des termes ayant 




jistronomie. 

flicient y Jà où M. de Lapince donne |, un autre — i« 
(de — I . Maïs comme il observe que 1 action des étoile 

r sensible ({ii'nprès plusieuis centaines de siècles, 
P«4ifféreiices n'ont aucune importance pour ta pratique. Il 
Barque également que cette cause de perturbation empècbc 
d'âtre matliématiquement exactes , les équations entre les car- 
rés des excentricités , les masses et les racines carrées des axes, 
li souvent considérées comme assurant la stabilité du système 
planétaire , de même que l'équation analogue entre les carrés 
des tangentes des inclinaisons , les masses et les racines carrées 
. Et l'on remarquera toutefois que ces équations ne 
Ifvat être considérées comme prouvées que pour les pre- 
I puissances des forces perturbatrices , puisque l'action 
Ifr^Coiles est au moins de l'ordre des carrés ou des cubes de 
leruiëres. 

Ip troisième chapitre est consacré ï l'évaluation des termes qui, 
ftla théorie des perturbations de mercure par l'action de la 
, ayant pour diviseur le carré de la différence entre le 
a mouvement de mercure , et quatre fois celui de la terre, 
icqnérir une valeur notable par la petitesse de leur 
Viseur. L'auteur examine d'abord la méthode indirecte, sui- 
ie par ftl. de Laplace ; il la considère comme défectueuse, et eu 
^elque sorte illusoire , et alors il en substitue une autre qui 
lu est propre. Après le calcul très-labo lieux des valeurs ana- 
lytiques et numériques des coëfficiena , il arrive à un résultat 
inal, lequel, bien qu'il dilTère très-peu de celui qu'on trouve 
i la page 98 du tome III de la Mccaninue céleste , et à la page 5-j 
des tables de mercure , publiées par M. Lindcnau , ne présente 
cet accord apparent , dit l'auteur , que pal' suite de l'cxtrËme 
petitesse du coefficient numérique dans le terme en question ; 
ur but de rectifier les formules analytiques , plutôt 
que les résultats numériques, eu prenant eu considération 
tous les termes dn même ordre , sans lesquels il pense qu'il est 
~ très-possible de commettre des erreurs matérielles dans les ré- 
(oltals définitifs de semblables opérations, 

Le quatrième chapitre a pour objet d'examiner la méthode 
le M. de Laplace , par laquelle on tient compte du carré de la 
force perturbatrice, dans la théorie de la gi-ande inégalité de 
Jupiter et de saturne. L'auteur est porté à conclure que l'é- 
qualion qui li« les perturbations réciproques des moyens mou- 
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vemens des deux planètes , et ea vertu de laquelle l'une de ce» 
perturbations peut se déduire de Tautre par une simple mul- 
tiplication, ne demeure exacte qu'autant que l'on tient compte 
des premières puissances des forces perturbatrices, (conséquence 
que l'on peut naturellement présumer par la forme, même de ce 
multiplicateur, dans lequel entre seulement comme facteur, ' 
le simple rapport des masses }. M . Plana donne cette partie dé 
ton mémoire avec les détails les plus minutieux, afin de mettre 
les astronomes en état de vérifier chacun de ses développèmeAs J| 
et de ses calculs; et par la réductioii de ses formules en nom- 
bres , il obtient , non sans étonnement , dit-il , un résultat 
final de signe contraire à celui de M. Laplace, et âenlemeftt 
d'un tiers de la valeur du dernier ; les coëfficiens des termes de 
la grande inégalité , relatifs au carré de la foroe perturbatrice, 
étant , d'après M. Plana : 

Pour Jupiter, — i '',9200. et + 5'V5775', { 

Pour Saturne, + 25",io36 et .— * iV^SgSa. i 

». ». 
Le cinquième chapitre contient des réflexions sur le suppléa ; 

ment à la théorie de japiter et de saturne, au 4** vol. delà 
Mécanique céleste ( page 327à344)>et dans lequel M. Laplace 
considère certains termes de l'ordre des carrés des forces per- 
turbatrices dues à la variation des excentricités et des périhé- | 
lies des deux planètes, aflFectées par l'argument de la grande .: 
inégalité. M. Laplace a fait usage d'une méthode indirecte , 
mais très-expéditive ; et le but de l'auteur , dans ce chapitre 
( en admettant toutefois que cette méthode indirecte ne puisse 
manquer de donner des résultats très-sensiblement vrais ) , est 
d'estimer le degré de concordance qu'elle offre avec la méthode 
directe. Ses conclusions , sous le point de vue nuniérique , 
sont d'accord avec celle de M. Laplace ; mais il croit que son 
analyse est plus rigoureuse , et ses formules plus appropriées à 
de nouvelles recherches. 

i65. Observations DE Vénus durant iSîS; par J. B. Emmitt. 
(Jnnals of philos, y déc. iSsS, p. 4ïoO 

Depuis le temps de Cassini, dit l'auteur , les taches de Vénus 
ont rarement é%é vues. Herschel a toujours aperçu la surface de 
cette planète exempte de taches , et les seules observations de 
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ce genre, faites depuis Cassini et Biancliinî, sont' celles de Short 
i)ai fut assez heureox fiaar en voir uoe seule fois. 

Dorant l'année i8i5, Yénus Tut rarement sans tacbes. 1/au- 
leur les observait avec un télescope à réflexion de 6 pouces 
il'ouvertnre , ayact des groasissemens de jo i 4°" fois; et deux 
télescopes ordinaires, l'un non achromatique, de i8 pit'ds 
(anglais) de foyer, et de yo k i5o de grossissement; l'autre 
ayant 5o pieds de foyer, cl un grossissement de i6o. Il cite 
les observations préliminaires faites avec ces instrumens pour 
s'aesarer qu'aucnne illusion n'a pu se produire dans l'observa- 
tion des taches de Vénus. Ces taches furent d'abord yues lu 21 
février à ^ b. ; elles ne composaient de deux lignes étroites et 
sombres ; le la à y b. 3o m. elles s'étaientavancées dans l'ordre 
des signes , mais elles étaient très -affaibli es, — On ne vit plus 
de taches jusqu'au 1 1 mars ; à 9 h . on en vil deux , l'une très- 
petite et près du bord de la planète ; l'autre , grande et parais- 
sint coupée en deux par la ligne de séparation d'ombre et de 
lunière. Mais le temps était sombre , et les observations furent 
suspendues jasqii'au 4 avril j deSb. à 11 h. on entrevit des taches, 
le j avril à 7 h. il y avait une ligne obscure; à 8 h. 3o m , 
elle s'était rapprochée du bord et était plus mince ; d'autres 
Uches parurent à la ligne de séparation de l'ombre et de la lu- 
mière , et près de la corne sud. — Le 8 avril à 8 h. une large; 
tache séparée par un trait lumincax occupait tout le centre du 
dis^e. — Le i3 avril à 1 b. 3o m. Vénus avait deni^taches , 
le temps s' étant couvert, on ne put en suivre la marche. — 
avril, de y h. à 9 h., la partie visible, réduite àup fuseau 
nince , était presque entièrement couverte d'une grande 
qai se partagea en deux. Bien qu'elles ne fussent pas par- 
termiuées, on put juger que leur mouvement s'ac- 
direction et en vitesse avec le mouvement déterminé . 
Çaisini et Bianchini ; mais l'auteur n'a pu tirer de ses ob- 
faites tout le temps de l'apparition do Vénus, des 
iéqueucrs précises sur la direction et la vitesse de son mou- 
vement de rotation; car la position du pôle N. de la planète était 
défavorable , et le temps contrariait trop les obscrvalions. L'au- 
tew termine sa note par des observations de taches solaires. 
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■ 66. Ël£miiu n'uni de« coHiTK.'i dk tBi5; par MH. Tiiû^ 

Caheci. (JnnaU nf philos., Aéc. iSaS, p. 4*'7) 
Tiiylor aln>;. 

TaM*)^ p^cibclte. la j. ij.'139 dcc, 

Longit. iJ. , . . 318» 3' 57" 

Longit. du ncHiitl. 35 46 5S 

incliiisiior. ... 33 5o 4» 
' D»l. périliëlie. . i,3lr>5i 

MouirniFnl. . . rétrograde. 

Les époqnes sont rapportées an temps m/ryea à Greenwkh 

pour le 1". et le 2'. passage périhélie, et aa tempt moftn à 

ffaplei pour le 3'. passage. Les deox premières séries d'élé- 

mens sont calculées sur trois observations , et la troisiÈme série 

sur quatre observations, 

167. CatjILOOUI m riEsquE todtks les princi?«LS3 stoilu mu, 
comprises entre le zénith de la ville du Cap (de Bonne-Eipé- 
rance) et le pôle du sud, pour le i". janvier i8'i4 ; par F. 
Fallov. {Philt).roph. Transacl. Londres, iB'i4.pai't. H, p. (Sj 
— 470; et Connaissance des Temps -poav i8a8, p. a35. ) 
Ces étoiles sont au nombre de 3^3. L'auteur y donne les 

grandeurs apparentes d'aprf^s I.acaille et d'après lui-même; les 

ascensions droites et les di-clinaisoDS sont données avec lears 

précessions annuelles. 

■ 68. RniAE<jiiEs SDR L* rARiLLiii DE aDi LE LTRij par J. Biimon. 

{Philosaph. Transacl. Londres, i8i4, partie II, pa^-Ap 

—498.) 

Vantenr examine le mémoire de M. Pond snr la parallaxe de 
celte étoile ; il pense que ta manière dont ce dernier a traité la 
question est erronée; mais il nous est impossible de le anivre 
(Uns les preuves de son assertion ; il faut absolument reconrir 
kiCi Remarquas. 



PHYSIQUE. 
iiT DU uAG^ÉtisME par l'influence des 
rayons de lumière les pins réfrangibles ; par madame Meeik 

SoMEEViLLE. [Jn/iuls of phUos. , mars i8a6, p. aa4- ) 

Madame Somerville rappelle que M. Moricliini , de Roi 

innonça que le m.igui'iismc se développait dans une aiguille 

l'acier exposée aux rayons violets du spectre solaire ; que cette 
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tipérîcnce fnt répétée sau» succès par Kl. Coan^liichi ï Pavïe, 
« par M. Berard à MonI|tellkr. M.' Brewsier dit, itins s -n 
Tinile des aoavtaui in.tlrumens siUentif'qaes, que Mit. 11. llavt 
« Plajfaïr ont vaiuemeat répété cette expérience en Italie. La 
léfénitê des jours de Icté 1 8.1J a engagé tnadanie Soiaer^-lUe ■ 
rèpéler quelques expériences à ce sajet ; lc« voici ; 

Un prisme éqniinglc de ilint-glass étant placé i une onver- 
Inre pi'atiquée dans le volet d'une fenêtre, une aiguille à coudre 
d'environ an pouce de long, et qui attirait éjjalemeut l'un et 
l'intre des pôles d'uuc aiguille aimantée , fut exposée aux 
layons violets dn spectre, ànne distance d'environ cinq pieds. 
One moitié de l'aiguille était couverte de papier, car l'auteur a 
dit que le développement du luagnétisnie n'aui-aît peut-élre pas 
|»i- l'action de la lumière , si toute raiguUle était loumise 
inâueuce. Au bout de deux heures l'aiguille devint mi- 
le pôle noi-d dans la partie exposée à la lumière, 
irience ayant été répétée plusieurs foi» avec le rajon vio- 
toajours avec succès, les rayons Lieu et vert du spectre 
in eiFet semblable, mais à un moindre 
k, et le rayon inîligo à peu prè» autant que le violet. Les 
ijanne, orangé, rouge n'eurent aucun effet quelconque 
égaille, et les expériences ayant été continuées pendant 
jours successifs , aucune trace de magnétisme ne fut 
>ppée sous l'influence des rayons calorilîques , ce qui 
que la chaleur n'avait pas concouru k produire le» 
:éclens. 

de pendule d'environ un pouce et 
de long et de j à ^ depoucede largeur, non magnétiques, 
. cet état par la chaleur, furent exposés de la niéiiie 
rayons les plus réfrangibles et devinrent magné- 
les bouts exposés étant toujours les pôles nord. Ils pa- 
facilcment aimantés que les aiguilln, 
ilement à cause de lenr pins grande surface et de leur 
tar bleue. Des poinçons ne furent point alFectés , sans 
de leur trop grande masse. Loi'sqne Ii; ravon vio- 
lit concentré au moyen d'une lar^e lentille dont M. V\'ol- 
'esl servi dans ses rccherclies sur les rayons chimiques, 
me était développé plus rapidement que par Jw 
concentres. Il n'était pas nécessaire, pour faire ces 
expériences, de se placer dans une cliambre obscure, il suffi- 
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suit (le diriger le spectre ver;; un lieu ddu éclairé par les rayont' ' 

directs du soleil. 

Sladamc Somerville essaya ensuite l'elTet des rayons tow 
laiies traosmis ii travera un verre Lieu ; et les aiguilles étant 
eiposécB , une de leurs rooiitës recouverte comme plus hantj 
derrière un verre coloré en bleu par du cobalt , devinrent ég»- 
lement magnétiques. Il n'était pas prouvé (jue les rayons cU- 
liijnes n'eussent aucune part dans le pbénoniène , car dem 
papier, plongés préalablement dans le muriilê 
t, ayant été exposés à l'actiondes rayons solaires, 
verre bleu ou un verre ordinaire, furent également 
le même temps et au même degré. Desaiguilles eipoièâ! 
e derrière des verres verts devinrent également magnl 
tiques. Des aiguilles enveloppées de rubans verts et bleus , un 
mriitié de cbacuoe étant couverte de papier, et exposées m 
rayons solaires pendant un jour derriore un carreau de vitr* 
a'Cr[uirentégalemenlla polarité, les côtés exposés devenant pâlt 
Dord , comme fi l'ordinaire. Mais il n'y eut aucun elTet prodnlî 
mr des aiguilles enveloppées de même de soie rouge , orange 

D'après toutes les expértenccs exposées dans ce mémoire, 
sauf quelques exceptions que l'on peut raisonnablement attri- 
bner ï un développement de magnétisme trop faible ponr Être 
remarqué, le côté de l'aiguille expose devient toujours le pile 
nord. Le temps le plus favorable pour expérimenter paraît être 
de dix heures à midi ou une heure. Comme la saison était 
avancée, le magnétisme développé ne persistait pas long-tempi, 
ou l'aiguille exigeait une longue exposition pour le rendre 
durable, et en général le magnétisme allait en s'afi'aiblîssanl- 
L'auleur conclut de toutes ces recherclics, que les rayons it 
lumière les plus réfrangibles ont la propriété de développer 'fc 
magnétisme. 



170. MÉHoinBSUH l'atwactiom qui se manifeste, Si des, distaccei 
sensibles, entre des surfaces solides, mouillées par un liquide, 
dans lequel elles sont submergées ; par M. Gibakd. ( Aimai, 
dej^ysiquc cl de chimie, juillet iSiS, p, aoo — aSaJ. 

Nous avons déjà fait mention des recherches de M. Glrird 
ur les (((woî/'/H'Al.iiîiiirfcj [Bulletin de mai-s 1S1S , n". 178). 
1 a pour bat, dans ce nouveau mémoire , de vériGcr sur it 
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l-anilce surfaces les jihénoait'aes daut il a été question <i 
! précédent mémoire , et qui simt relatifs aux alniosjihère! 
uides formées autour des particules d'une matière solide, telle 
uedc l'argile très-divisée, «luaDdonrinimergcdausiin liquide, 
iroa imagine, dit-il, deux surfaces aolides parfaitement planes, 
Bspendnes -verticalement daus un liquide susceptible de les 
DoaïUer , la couche de ce liquide qui leur sera aiUiéreote for- 
lera sur chacune d'elles une espèce d'enveloppe fiie. Si 
approche l'une de l'autre les deux surfaces mooilléesà une dia- 
iDce assez petite pour que leurs enveloppes liquides se péuè- 
renl , ces surfaces devront s'allier avec d'autant plus de force 
[Ue leur distance sera moindre. Pour apprécier l'effet de cette 
orce , concevons que les points de suspension des deux s 
aces soient plus écartés l'un de L'autre, que dans le cas où 
leux surfaces sont librement en contact par 1 effet seol de U 
Ksanteur; alors si on rapproche l'une dos surfaces de l'autre 
l^k une dislance moindre que la double épaisseur de leurs en- 
nloppes liquides, et qu'on l'abandonne ensuite à elle-mËmc, 
die se mettra à osciller comme un pendule en vertu de b pc^ 
nnlenr qui lui reste dans le liquide , et la durée des oscillations 
dépendra en outre de la longueur du Cl , mais ne sera pas at- 
lërée par la résistance du liquide , si le mouvement du pendalà 
est extrêmement lent. Ces oscillations seront isochrones p 
dei écarts quelconques extrêmement petits; mais si les deux 
«Iirfaces sont tellement rapprochées tjuc leurs coucbea Quides s 
pénètrent, ces deux surfaces s'attireront rautuellemeut , l'action 
delà pesanteur dans le liquide sera en partie contrebalancée pau 
cette attraction; et, abandonnée à elle-même, la surface écartée 
reviendraà sa position verticale en un temps d'autant plus Ion] 
^e le rapprochement des surfaces aura été plus graud. 11 fan 
ensuite observer que la faible attraction des surfaces j>ar l'intci 
luède de leurs couches liquides sera rendue sensible à propor- 
^n qae l'on aura diminué la composante de la pesanteur qi 
doit la combattre. Cette composante perpendiculaire à la loi; 
fxear du CI de suspension est déjii extrêmement faible , et o 
parvient à l'atténuer encore en rendant le poids des surfact 
très-peu supérieur à celui du v«luRie liquide déplacé. Ensnito 
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d'équ ibre les deux pendules ainsi composés sont k une petite j 
distunce l'un de l'autre , de manière k ce ({uc deux de lem 
faces soient bien en regard et parallèles. Étant rappro ' •■■ etfl 
pressés l'un contre l'autre, leurs surfaces opposées se troii.<;i-t/ 
distantes d'une quantité égale !i l'épaisseur d'un fil d'argent ap-T 
pliqué sur l'une d'elles ; faisant ensuite disparaître ia pressionT 
qui retenait les deux pendules et ayant écarté -successivetneistr 
leurs fils respectifs de suspension de la verticale de 5, lo , i5,| 
30 et ii5 millimètres, il a été facile d'observer combien de r 
temps les deux pendules employaient à revenir dans la verticale. 
Le» fils de séparation étaient de 5 numéros, et leurs diamètres, u 
o°"",o563 — 0,1 laj — o,T5jg — 0,1917 — 0,2481. L'anteur a de 
cette manière formé le tableau suivant de ses observations. La^ 
première ligne renferme les composantes horizontales du poïd 
des pendules, leur écarttmeni primitif ctant mesuré par Its fil/ 
numérotés! la seconde ligne donne la durée de la première deau-U 
art primr'tif. 

Ko. a. H». 3. M». 4. K-. 5. 

o R. oa^i? o e. 09140 o e. osiaS o s. oaii 

W V™ %,ï'' ,63'' 

g. oS533 g. oSSio og. oSSio og. oS^t 

nSi" ai;" ia8" 91" 

og.oSîig og.nS.'iiS o g, o83i3 o g. 081! 

177" 145" 79" 64" 

ag.iii54 og.i[i3â og.iti33 oc. im^ 

i3i" iir" '"^' ' " 

og. i^oia oe. I 

Les écariemens des points de suspension sont en millimètre) 
les poids sont en grammes et les temps en secondes. On vô 
que pour le même écartement des points de suspension II 
durées de la première demi-oscillation sont d'autant pins con^ 



oscillation des pendules pour 
Écartï^i 
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■ mn. .< de* pendules oot été primitivement^ 

..'ocb«es, c jiti résulte de la pénétntion *i*u» ia- 

.|^- d«nx atmosphères Uqaide^. ilUh en coDhavant le 

r- pprochement des deux gUces, plus on les écarte du 

It .e, plus la pesanteur agit efficacement pour comliattre 

. ce" constante qui rêsalte de la pénétration de ces.atmo*- 

"^•pWre». Anssilôl que les plaques de verre rapprorliécsl'uni 

l'autr' . sont abandonnées à elle-ntcmes , elles paraissent pen- 

(laD'^'u^ temps plus ou moins long, entièrement privéeit' ■ mou- 

vement. Elles se meuvent cependant, mais avec un- vitesse 

[out-à fait insensible^ leur écai-tement continue de s'accroître , 

' "■ ' 3Sd il est de 1 ou de a -j millimètres, elles semblent «« 

délaciier, et *' éloignent avec une vitesse qui s'accélère tout à 

cuap jusqu'au retour à la verticale. Le premier tempi de l'oi- 

cillation est relatif à la péuétraliou des atmosphères liquides ; 

dans ]e second temps, les pendules ne sont plus soumis qu'^ 

L l'nction du U pesanteur. Or, des expérieuces avaient appris ù 

l'aateur que U durée de la première demi-oscillation de chaque 

pendule isolé était d'environ j seconde». Retranchant 7 se- 

. cùades des temps iodiqués dans le tableau précédent, on aura 

j)Oiir reste les retards occasionés par l'adhérence des atnio- 

I sphères liquides. 11 estai 

j arrêterons pas. 

nos AFPADENTK DES ÏIDt DANS LES PoRTXAITI; piV 

W. WotLASTON. [PhUosnpb, Iraitsact., i8a4, pari. II, p. 747 
— 256.J 
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a les yeux iixéi si 
mier cas , les axe» oniqun 
noua, (!t nous voyooi l'irii 
.'me exactement circulaire, 
1 présente un contour plu* 
r que nou* Jugeant 



[ faut a 

ir un moyen tout dlETéreut, puis. 
is distjngnons de Irès-pctilcs obliquité» aans que J'irts 
rtre vu circulaire; et tnùme il arrive dt:s cas 011 la vtins- 
a du contour de l'iris est trop petite pour que n 
jcr s'il est cirruiaire ou ovale. A plus f'>rl« ri 
A. Tu. 
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point )a furme Je l'iriBqni déterroiiie la Airection apparente il» 
je\\\ dansQn porlrait. Voici alors le raisonnement dt l'auldtr. 
Une personne qui regarde droit devant elle , a les ynn. tel- 
lement disposés que la paitic blanche de chacun de ces agano 
est partagée en deui également par l'iris. Si au cootrain h 
même personne regarde un objet silué à sa droite ou à s; 
che, sans cependant tourner la tète, les portions Llaocfaes d* 
Icsi! seront diminuées, du côté de l'objet et augmentées docôl* 
opposé, et nous estinierons la déviation de ses jeux, i 
suite le point vers lequel elle les dirige, d'après le rapportdecfl 
deux portions blanches ; voilà ce qui concerne la direction de 
jeux relativement à la face de la personne qui regarde. Mail 
relativement à nous-mêmes, cette direction est toat-i-f«it dif- 
férentedela première; elle dépend de la face entière de h per 
sonne , ou da moins des traits principaux de cette face. Ainsi 
nommant axtjacial la droite perpendiculaire à l'ensemble dO 
traits de la face , nous jugeons qu'une personne nous r^ai^ 
1°, al son axe facial et son axe optique sont conjointement S) 
rigés sur nous ; a", ou si l'axe facial étant détourné d'Un 
tain angle, vers notre droite par exemple, son axe Opliqiri 
forme avec le premier un angle égal vers notre gauche , « 
versa. Dans tout autre cas, la personne en question regardcrl 
soit d'un côté soit d'un autre relativement à nous, et poorcou- 
□aîtrela déviation de son regard, toujoui-s par rapport à nous, 
il faudra i". ajouter la déviation de l'axe facial pt celle de l'aie 
optique rapportée au premier axe , si ces deux déviations s'opï- 
rent tUns le même sens , i°. retrancher l'une de l'autre si elles 
Ont Ii4^u dans des sens opposés. 

Jusqu'à présent nous avons supposé que le regard était ton- 
jours dans un plan horizontal. Si l'axe facial et l'axe optique^ 
sont tous deux dans ce plan , la personne regarde anssi dans ce- 
plan; si l'un désaxes s'élève d'un certain angle au-dessus, et qdc 
l'autre fasse avec le premier un angle égal en-dessous, le regaM 
est encore dans l'horizon ; si enûn l'un des axes étant élevé ou 
abaissé par rapport à l'horizon , l'autre est en mcme-teiaps élevé 
on abaissé relativement au premier , ajoutez les deux an^es el 
vous aurez l'angle total d'élévation ou de dépression , retran- 
chez au contraire l'un île l'autre les deux elTets partiels, s'ils BodE 
Opposés. 

Il est inutile d'ajouter que ces déviations borizontalet et 
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^qîS&ineiit pom- produire de» dévialîona obliques, quÈ 
1 estimerait par le moyeades composantes rectangulaires 
Alors celte partie du dessin qui concerne la directioo de» 
yeux rentre parfaitement dans le domaine de la perspective. Si 
' l'on se borne à des déviations qui ne dépassent pas. 3o ou 4o 
degrés , il est possible de modifier la direction des yeux de bien 
' des manières. Traceï par exemple une paire d'yeuï dont lef 
' ïxe» soient perpendiculaires au papier. Tracez ensuite lei as? 
' très portions de la figure, en tout ou en partie, pourvu qu'il y ea. 
' ait de caractéristiques. Si ces derniers traits annoncent que l'axe 
' facial est perpeudicnlaire au papier, la figure aura les yeux 
' dirigés sur vous. Si l'axe facial est incliné de 3o° sur le papier 
vers la droite , les mêmes yeui regarderont à présent à So" verp ■ 
la fauche ; de même si l'axe facial est incliné vers le bas de 
la feuille de papier, les yeux regarderont d'autant vers le haut; 
' en un mot ils se dirij;eront toujours en un sens opposé à celui 
[* de la face et leur déviation sera la même en quantité. Traçons 
'' maintenant deux yeux dont les axes soient inclinés siir le pa- 
pier, c'cst'à-dire, deuiCyeux dont les portions blanches soient 
' inégales de part et d'autre de l'iris. Si nous voulons ramener 
le regard sur nous , il faudra que les trails de la Cgure donnent 
àTaie facial une inclinaison égale eCopposée à celle des yeux. Il 
est possible de varier iodéCniroent ces essa^ et on peut, pour 
être parfaitement certain de n'avoir point Imngé des yeux que 
l'on veut diriger arbitrairement, rapporter une portion de figure 
sur une antre, ces deux parlions étant sur des feuilles séparéesv 
C'est ainsi que l'auteur a joint quatre planches à son mémoire, 
dans lequel il explique aussi pourquoi les yeux d'un portrait 
ne cessent pas de nous regarder quand nous nous déplaçons : 
«e qui arriverait par la même raison que deux objets différem- 
ment éloignés , et à des hauteurs égales ou diverses , étant vus 
dan» un même plan vertical, nous paraissent dans la même 
direction, tant qu'ils ne sortent pas de ce pkn, et c'est ce 
qui arrive en peinture: un nez, par exemple, dont la direction 
co'incide avec la ligne centrale passant par le front, demeure 
dana cette ligne, tandis que le spectateorcliange déposition ; et 
ei ce même nei présente son côté droit dans une position du 
spectateur , un déplacement de ce dernier ne few jamais décou- 
vrir le côté gauche. S. 
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1^3. DifCBiPTioii iru TffAUMATson. {Joum, ofSctènt. Edimtioitrg; 

janv. i8a6, p. 87. ) - 

Découpez en cercle une carte blanche, qui puisse tourner rs" 
pidement autour d'un de ses diamètres comme axes. Tracez de 
chaque côté de la carte un dessin d'une manière telle que si les 
deux dessins étaient rapportés l'un sur l'autre, ils en formassent 
un troisième; représentez d'un coté, une cage par exemple, 
et dé l'autre côté un oiseau. Par Teffet d'une rotation rapide, 
l'impression produite par l'un des dessins sur la rétine , durera 
encore lorsque l'impression produite par l'autre dessin com- 
mencera. De cette manière les deux dessins paraîtront coïnci- 
der, c'est-à-dire que l'oiseau sera vu dans la cage. On peut va-* 
rier ce jeu à TinQui. 

1^3. PeBFEGTIOMNHMBMT A LA PILE VOLTAÏQDK ; par J. HaBT. 

{Journal of Scienc, Edimbourg, janv. 1826, p. 19.) 

Cette pile est dans le genre de celle de Wollaston. Tous les 
zincs sont suspendus parallèlement en dessous d'un soliveau 
horizontal. Un zinc se compose d'une plaque carrée , épaisse, 
surmontée d'une tige de même épaisseur, et renflée à son bout 
de manière à y présenter une section beaucoup plus large ; puis 
. vient une petite tige taraudée , qui entre dans un trou du soli- 
veau y et qui soutint ainsi la plaque de zinc , au moyen d'un 
écrou à Tautfe cote du soliveau. La plaque et la tige carrées 
sont d'une seule pièce en zinc ; la petite tige taraudée est en ûl 
de fer. ' — Ensuite le cuivre, en feuille beaucoup plus mince, 
se coupe de manière à en composer une boîte rectangulaire, de 

I 

dimensions un peu plus grandes que celles de la plaque de 
zinc. Cette boîte est située de telle sorte qu'elle contienne la 
plaque de zinc , celle-ci ne touchant pas les côtés de la boîte ; 
coùtact que Ton peut prévenir par l'interposition de quelques 
morceaux de bois, comme dans la pile de Wollaston. Une bande 
recourbée ( et faisant corps avec la boîte de cuivre ) part d'un 
des grands côtés de cette boîte , et vient s'appliquer à la partie 
supérieure de la tige carrée du zinc suivant : une goutte de son- 
dure unit les deux métaux. L'eau acidulée est mise dans les 
boites de cuivre , et les plaques de zio^ y plongent entièrement. 
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i;4. RiCBUciH KPiiiHEaTJLU snr la djstribfltiori et lei chao- 
gemens du magné lisme dans les vaisseaux de guerre 
5 pi. i par G. H^BïR». {Philos. Tmnsacl. Londres, i8a4, 
|>art. Il, p. 3(0-555.) 

L'auteur ne s'occupe dans ce ménioire que de l'intensité œa- 
gaétique . sans égard i U direction. 11 procède , à la manière 
s géomètres , en partageant le vaisseau par des plans coordou- 
Is rectangulaires ; xux intersections de ces plans il fait osciller 
1 barreau aimanté suspendu dans la balance de Coulomb. 

D'abord il « rechercbé la Uistribulion du magnétisme dans ud 

laiueau qui ne contenait <|ne le fer indispensable à sa con- 
ction ; puis dans des frégates et de grands Taisaeaui , arniëi 

et équipés. De pareilles recherches ne sont pas susceptibles 

d'extraits. 

1^5. EipisiEHCEs suit LA viTESSi DU soH, faites en Hollande ; par 
MM.MoLL et Viii BïHii. {Philos. Tnuisact. Londres, i8a4, 
part. II, p. ia4-456. 

HouB avons déjà annoncé ce mémoire an fu//e//n de j8t5, 
U, a". gS. On trouve ici le mémoire complet. Kous nous bor- 
nerons à transcrire le tableau suivant de toutes les expi 
•emblables , dressé par les auteurs [ toutes 
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^jo . Physique. 

Le* TÎteeset 4it ^n qui sont donnée» avec des déctinal€s> 
sont rédaite» à la température de la glaee fondante , et la der- 
nière est calcidée en outre pour un air sec.. Ces observations^ 
au nombre' de seize, sont consignées dans les ouvrages soivans : 
' i*^. Mersenne, de Artt Ballistica^ prop. 39. 

a*. Tentfimina Experim, Acad. del Cimenta^ L. B. ij38 , 
part, n, p. 116. 

30. Philosophical Transact, 1698, n®. a^j. 

4®» Dubamel , Hist. Jcad, Reg, , L. II , sect* 3 , cap. II, 

5®. et 6°.' Fhdçsophical Transact, , 1708 et 1709.^ 

70. Mémoires de r Acad, des Sciences ^ i^SS et 1739. 

8<>. Comment, Bononienses. Vol. Il, p. 365. 

9". La Condamine, Introduction historique ^ etc., 1751, p. 98.^ 

10*. Mémoires de F Acad, roy, des Sciences^ '745, p. 488. 

11**. J. T. Mayer, Praktische Géométrie^ Gœttingen , 1792 > 
t. I,p. 166. 

ia«. Millier, Gatting, Gdehrt, , Anzeigen ^ ^79'» ^^' '^9» 
et Voigts Magazin, etc. , t. 8, n*. i , pag. 170. 

i5o. Annales de Chimie et de Phys. , t. VII, p. 93. 

li^^^ Gilbert* s A nnalen , nonv . suite, t. V, p. 383. 

i5**. Connaissance des Temps , i835,p. 56i. 

16®. Philosophical Transact. y i8a4> part. Il, p. 424» 

176. CoiiiSTBucTiGN d'instrumens METEOROLOGIQUES qul enregistrent 
les indications en l'absence de l'observateur, soit à un instaot 
donné, soit à intervalles de temps successifs; par M. Black- 
AxiPER. (Journal ofScienc, Edimbourg, t. III^ p. aSi.) 

Supposons un tbermomètre à alcool avec petit index, comme 
dans les thermomètres à minima ; tant que la tige de l'instrumeDt 
est dans une position i^ertîcale ou oblique au-dessus de l'hori- 
zon , l'index suit les mouvemens de l'extrémité de la colonne 
liquide } mais si l'instrument est horizontal, l'index n'obéit plus 
qu'au mouvement rétrograde de cette colonne , indiquant ainsi 
la température minimum. Or, si le thermomètre est fixé à ua 
cercle vertical, ce dernier tournant autour de son centre, 
comme axe, par l'effel d'une horloge , il est possible de donner 
au thermomètre une position initiale teUe qu'il atteigne , par 
suite de ce mouvement rotatoire, sa position horizontale à une 
époque déterminée ; là le mouvement cesse, l'index marque la 
température actuelle ; et au même instant une chaleur artiû- 
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■cielle fait monter le th^rm oui être et rciupéclie de descendre et 
.d'eotralner l'iadei:. — Si le tliennomctre esta mercare, il Tant 
. au contraire , r|uaii<l il atteint la positian horiKontale, en faire 
Inisaer la température ; car l'index se suit pas alors le mouve- 
ment rétrograde de la colonne de' mercure : c'est le cas des 
I produit rabaissement de tempé- 
ur la boule du thermomètre, et 
'évaporalion (jui eu est la conséquence. — Si ensuite on a ' 
de pareils tliermomètres , six, par exemple, 
(t faire en sorte que ces instrnmens arrivent succcssive- 
et d'heure en heure, à leur position horizontale. On 
onsulter au bout de six heures , et on tîralestem- 
respondantes aux six époqnes. 
Poui' rhygromètre , l'autegr adopte un instrument de ce 
ffare , construit sur le principe de Hutlon, Deni thermomi;tres 
»nt employés â cet effet , l'un ayant sa boule couverte d'eau , 
K marquant , par l'évaporation de ce liquide, une température 
d'autant plus basse , que l'évaporation est plus rapide ou l'bu- 
. «idité almos]ihêrique moins considérable ; l'autre indiquant au 
(uéniB moment la température de l'air. Tout cela se produit au 
Piomenl oi les deux thermomètres atteignent leur position ho- 
nioutale, comme il vient d'être dit. 

Quant auL baromètres , rien de plus simple ; une petite oU' 
Terturc par où le mercure de la cuvette communique avec l'air 
»térieur, est fermée à un instant donné, et toute communica- 
interceptée. L'instrument conserve alors son indication 
au moment où l'on vient l'établir la commnnication. En- 
IJ^lusieui's baromètres semblables donnent chacun leur in- 
lO ï des époques cquiUistantes. S. 

n QUELQUES PBHÏOmÈnRS ATMOSPHHHIQUBS HEUAnQDA- 1 

I observés en 1824, à Leith, en Ecosse j ( Joutn. rif i 

, Edimbourg, juillet iSiS, p. 49- J 

I janvier, environ g heures du soir, une faible lumière 
î apparut vers le nord , élevée de 4o' ^ P^U P''è» au- 
:i de 1 horizon , occupant nn grand espace et traversant 
le zénith. Ce n'était pas une aurore boréale ; mais elle formait 
Irès-distinctement des lignes divergentes dirigées vers le sud, 
^ui s'affaiblirent de plus en plus et disparurent. 1^ lumière 
était fixe , Irc's-pâle , et demeura lonjj-temps sans éprouver 



r 
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aucnn changement, Le baromèti-e élaît élevé, le thermoinrlM 
marquait 58° F. , le vent incertain et très-falbli 

coucher du soleil, parut un halo brillant. L* 

ciel était légèrement voilé , et le soleil était en partie obscarci 

nuage épais de même apparence. Le balo était simple. 

et d'un blanc uniforme : le diamHre vertical eo était beaucoup 

grand que le di 
rappoil de 4^" i 35", 
verticale de lumière a'élevant du soleil à la circonférence du 
5o, 4op,, vent N.-E.), Le jour 



horizontal , peut-être A\ 
Éme instant paml une colonne 



halo (therm. 47" F. 
avait été très -beau. 

Le t". mai, apH's 67 b. du s 
partiellement couvert de nuages ( 
l'est, exactement en opposition avi 
bre de rayons lumineui , diveryi 



r, tandis que le ciel étiït 
imulés) flottans, on vit! 
le soleil, an grand non- 
point 



r de r 



:u au-dessous de l'horizon , et s'étendant toDt 
.■e à occuper une bonne moitié du cielj ces 



rayons étaient très-déliés, mais parfaitement distincts. Trè^ 
peu de temps après leur apparition, ils dispacui^nl loraqoe 
le nuage qui voilait le soleil durant cette apparition eut on 
peu changé de place ; mais lorsque ce nuage fut arrivé près àxL 
zénith, un autre phénomène du niênie genre apparut : c'était 
un large rayon conique partant horizontalement de l'intervïUi 
compris entre deui proéminences du nuage , et s'étendant fort 
au loin. Ces phénomènes sont les mêmes que celui doirt 
M. Brewster attribue la cause à une convergence des nryôai 
tofaires. (Voy, Sulkt.; iSaS; II, n°, t4-) 

Le 3 août, entre 5 et 6 heures du soir, après une joaroée 
très-pluvieuse, les nuages flottaient dans plusieui-s directions. 
•ous l'apparence de larges cumulostmti. L'un de ces nuages 
marchant vers le S. -E. , parut tomber en morceaux et se dis- 
■oudre à sa surface inférieure ; et lorsqu'il eut diminué beau- 
. coup, il s'éleva graduellement jusque dans les plus haatei 
régions de l'atmosphère , offrant l'image agréable d'une ro*e 
qui s'épanouit. Lorsqu'il eut atteint la même hanteur que 
d'autres masses de nuages accumulés , il s'étala et disparut vers 
le crépuscule. L'ascension du nuage dura environ cinq mi- 
nutes. Dans la même soirée , un autre nuage plus éloigna 
préseata des phénomcnea semblables, et dans le même ordre. 
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i;S. PHINOMÉKI NÉTÉOMDLOUIQDl 0119KRVK AU SOUlf IT PU BlN-McVlS 

[ montagne d'Ecosse); jior J, Macvivai. (Journal of Scienc. ; 
Edimbourg; tom. 111, p. 3i*i.) 

Le u5 juin iSaS, après un temps très-pluvieui , et qui 
darait depuis plusieurs joui's, des nuages épais se trouvaient 
comme suspendus dans l'atmospbère. A midi , un de ces 
nuages vei'sail une grande quantité de pluie, qui ne cessa de 
tomber durant une bonne partie du jour. Environ 3000 pieds 
(en bautcur) de la monlagne étaient enveloppés par le nugge. 
Le lendemain , 16, le temps se remit j le 7:y au matin , le ciel 
finit par se couvrir, et il tomba de l'eau , sans intcrruptioù, 
I jtuque vers midi. Le vent changeait souvent de force et de 
. «lirection , Lien qu'il partît principalement dn S-E. Au som- 
, net de la montagne , environ midi , la température était 
de 36",5 F. dans le nuage; elle s'éleva ensuite !i 39°; le 
nuage était un peu dissipé : d'autres nuages épais étaient 
suspendus sur les côtés et ofFi'aient un beau spectacle j leur 
hauteur était de 3ooo à 4ooo pieds au-dessus de la mer. Apre» 
midi, le temps fut plus iucoustantj quelquefois un nuage 
*' élevait sur !<■ côté de la montagne , puis roulait dans la vallée; 
d'antres fnis il en venait du sommet d'une montagne voisine, 
comme poussés par un vent violent; quelquefois des vapemi 
condensées s'élevaient rapidement en immenses volumes da 
centre de la vallée, pareilles à la fumée qui s'élèverait d'une 
ville incendiée. Le sommet du Hen-Nevis , dans nne étendue 
considérable, était couvert de nei^^e. Un ravin, conduisant à 
un immense précipice, sur le côté N. de la montagne, COO' 
tenait de la neige, à laquelle on pouvait donner le nom de 
glacier , et plusieurs coucbes très-épaisses et trcs-étendues 
recouvraient le côté sud; mais une couche générale d'environ 
3 pouces d'épaisseur était tombée depuis qu'où y avait été , 
deux jours auparavant; et l'on eut la preuve qu'elle était 
tombée très -lentement , pendant deux heures. Mais bientôt 
après que nous y fûmes airivés , dit l'anteur , notre attention 
fut attirée par un bruit très-singulier que Doits entendtmei 
tout autour de nous : il ressemblait exactement au bruiH&- 
ment d'une décharge électrique par la pointe d'un conducteur 
an d'une bouteille de Lc^de, et indiquait l'émlMton d'étin- 
celles électriques, qui, lant la lumière du jonr, eunent été 
cert^ineraent visibles. Ce son fut toujours clwr et plu* on 
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moins (lUtÎDct, (lui'ai 
bbit provenir Je plu 

Je ce bruissement, i; 



Physique. 
t une lienre et Jemie 
.ieum enJi'oits voisins ; mais au milinr l 
nOnil , je fus certain île distingue 



a parapluie et plus 
ru le plus élevé Je h 



part <|u'y prenaient le sommet île 
pointes <le rochers. En arrivant au 
montagne, le phénomène devint t 
Lien Jistinguer les pierres par où s'opérait l'écou. 
.fluide. Quoiqn'il n'y eût point de donle sur la nat 
Uuidé, une circonstance y apporta de nouvelles pre 
personne, qui était demeurée e 
ipes parties de la montagne , revint anprès des antres [ler-, 
■onnes, tandis que celles-ci cherchaient un abri contre li 
tempête; cette personne .avait les cheveux dressés; 
demeurée plusieurs heures la tète nue. Alors plusieurs gentle- 
men s' étant également découvert la tète, offrirent tontes 1m 
appai-ences des phénomènes d'attraction et de répulsioi 



.AIR, par E. KïLLOoe, [j^meric. Jour^. 
; février iSiS; p, 84-. ) 



nnl nfSci, 

Le 28 mai i8ai , le tonnerre tomba sui' un arbre d'envirot 
Un pied de diamètre à Vernon , état Je Connecticut. L'ar- 
Lre Jemenra intact, mais la terre fut creusée d'un sillon di 
i)à 10 pieds de longueur, suivant la direction d'une raeitIA 
A la distance Je 3o pie Js Je l'arbre ae trouve un petit! 
surmonté de deux grilles , au delà duquel est la grande 
route l^irge de tJ6 pieds, et séparée Ju mur par un fosxii- 
de cini] pieJs Je largeur sur 1 Je profondeur. Le trajet 
du fluide était manifesté par une élévation du sol de deux 1 
4 pouces , sur une largeur de 3 à 1 o. 11 pai'uit avoir traveriii' 
la route a. une profondeur de i o k 1 5 pouces. Arrivé près dit 
fossé , de l'autre coté du chemin, le fluide Jetacha. nu grand 
gâteau de teri'e dure de 8 à 10 pieds de longueur et ( 
4 pieds de largeur , le brisa en plusieurs masses plus ou 
volumineuses, et se divisa lui-même en trois portio 
prirent des directions différentes. Dans deux de ces direc- 
tions, il laissa, sur la surface du sol , l'empreinte d'une action 
\ioleutc. La troisième portion plongea dans un massif épait 
de racines Je petits buissons, soilil Ju côté opposé, àui 
lances dedixpicds, puisalLi se perdre à 1 o ou iSpiedsplni 
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r^S"'^* offre cela de particulier qii« le ûujde n clierainé «ons < ' ^^^H 

[teTTe à noe distance aussi considérable sans suîvi'e kuciiac <1« ' ^^^H 

jHB substances , telles que racines, etc. , qui lui sei-vent ordî- ^^^H 

uircment de couducteurs, ou sans se dissiper et se perdre im- ^^^^ 
Médiatement après son immersion , comme il anive le plus 
iDuvent. 

Oa enfonça sans la moiadrc dilliculté une perche de six ù ^^^ 

hnit pieds de longueur dans le passage souteri'ain que s'était ^^^| 

6a;é le fluide. La tnème tentative faite dans d'auti'es directions ^^^^^ 

ûiatlle. ^^^1 

loTX BUR DU TKMSi.EHï?cT DE TEHRiE, ressentï eii mer, au mois ^^^H 
ivrier i9n5. {Journal qfScituic. Edimbourg; janv. 1836, ^^^H 

ji--} ^ 

^ notç est extraite d'une lettre écrite i bord du navire 

t^ry, allant de Madère k Uoadurasi la voici en entier : 

Il traversant les îles, nous craignîmes la rencontre (tes pirates 

E remarquable jusqu'à l'ile de Ruaten. Entre ^ et 8 heures 
Ha soir, par un temps très-noir, nous fûmes tous alarmés 
'«an bruit sourd , comme si le navire avait passé un banc de 
focher. Tout le monde courut sur le pont, jelant un regard ■ 
'nqaîet par-dessus le bord du navire, s'attcndant atout moment 
i le voir couler à fond. On essaya les pompes, mais elles ne 
loonèreiit point d'eau. On conclut alors que le navii*e aviiit pu , 
heurter un gros bois de charpente ; mais, enaUordant s ISéiize, 
nous fûmes convaincus que c'était l'effet d'une violeute secousse 
le tremblement de terre, qui avait été ressentie à l'iustaut 
Oiênie où nous éprouvions la secousse. 
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iSi, ExTiACTJDN M l'alumiuium; par M. Obbsteb. (OverJÎgt aver 
det K. daiuke Fidenshalt. SeUknbsJiirliondl. , i8m5. ) 
Dans ces derniers temps , on a ri'Misai à produire des combi- 
naisons entre le chlore et la plupart des substance*. Parmi le 
petit nombre de combinaisons de chlore, qui ri'dait à fnire , 
se trouvait Itf chlorure d'aluminium. Le juucédé ordinairii ne 
t pas pour l'obtenir, il fallait en unKiiyur un nouveau. 
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376 Chimiel 

On a donc fait passer un courant de chlore sec sur nn mélange 
également sec d'alumine pure et de charbon, placé dans nir 
tube de porcelaine incandescent. Il en résulte de l'iâcide car-' 
bonique , un excès de chlore , et du chlorure d'aluminium ; ce- 
dernier composé, étant gazeux à une température élevée , Tieni 
se condenser dans un récipient, et on laisse dégager le chlore 
et Tacide carbonique à travers un long tube qui part (fu réci- 
pient. Le chlorure d'aluminium est volatil k Une chaleur qoi 
ne surpasse pas beaucoup celle de l'eau bouillante ; il est un 
peu jaunâtre , peut-être à cause d'un petit excès de chlore ; il 
cristallise^ il absorbe l'eau avec une grande avidité et s'y dis- 
sout très-aisément en dégageant beaucoup de chaleur. CShauffé 
rapidement, avec un amalgame de potassium, il J a double 
décomposition ; et l'on obtient par la distillation, sans le con- 
tact de l'air, une masse métallique qui pour la couleur et l'é- 
clat se rapproche beaucoup de l'étain^ t ce serait l'aluminium.' ^ 
Au reste , l'auteur a trouvé dans l'amalgame d'aluminium et 
dans l'aluminium des propriétés remarquables qui ne lui per*'. 
mettent pas de considérer ses expériences comme terminées; 
elles promettent , au contraire, des résultats importans. 

On peut obtenir du chlorure de silicium par le même pro- 
cédé.; ce dernier est encore plus volatil que le chlorure d'alu- 
minium. On pourrait obtenir, par une seule opération, les 
deux chlorures, en faisant passer un courant de chlorje sur ua > 
mélange incandescent d'argile pure (ou kaolin) et de charbon, i 
Le chlorure de silicium, obtenu de cette manière, est si vola 
til, qu'on est 
est alors liqui 

candidat en pharmacie , sa densité est de i , 5'; il bout à 5o , 
centigrade. Sa force élastique est un obstacle à la formation de f 
l'amalgame de silicium; et quand on parvient à l'obtenir, on 
en peut ensuite extraire le silicium, que M. Berzélius a déjà re- ' 
connu sous forme de poudre brune métallique. 

1 82. Sur trois nouveaux sels de Soude ; par Th. Thomson. {Aiuuds < 
qf philos, y déc. 1825, p. 455.) ' 

i^. Quand on décompose du sel marin par l'acide sulfurique, 
le dégagement d'acide muriatique est d'abord très-rapide ^ 
bientôt il se ralentit et cesse complètement avant la décompo-' 
sition totale du sel. Si on décante le sulfate de soude formé, 
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it obligé de le condenser par un froid artificiel. Vl l 
lide, incolore , et, d'après l'essai faitparM . Koster, ; 
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s ordinairement un résidu attaclié aux puroit du vase oà 
itioD a eu lieu ; ce résidu est blanc, très-saté, et se dii- 
ifficklement dans l'eau. Une pi-emière dissolution de cette 
fe fut obtenue à chaud; elle contenait un grand excès 
e solfurique ; elle fut concentrée , et cristallisa : l'auteur 
> la description de ces cristaux , et l'inclinaison des faces, 
us simples sont des prismes à quatre pana ; M , P et T dé- 
itlfs trois faces d'un aoglc solide, on a M sur T =; ioH° , 
T = lOT" 3o', P sur M = ia8°. Ces crislaui bien ei- 
n'atlirent point l'humidilé ; leur densitéest a, 36. A 63" 
o parties d'eau en dissolvent 33 parties. Chauffés même 
fortement, ils ne diminuent presque pas de poids; mais 
*és avec du carbonate d'ammoniaq^ue , jo grains ont perdu 
rains,et les3i , 3 grains restans , étaient bien évidemment 
ilfate de soude anhydre ; celui-ci contient 17, 38 d'acide 
■ique et i3, 91 de soude. En outre 4o grains de la ma- 
furent dissous dans l'eau , où l'on versa du muriate de ba- 
ie sulfate de baryte précipité pesait y5 grains el conte- 
î , fl3 d'acide. C'est k peu prés la perte éprouvée par les 
ains chaulTés avec du carbonate d'ammoniaque. Donc ce 
er a enti-ainé de l'acide sulfurique , et la matière en ques- 
tst alors formée de : 

Ide sulfurique ^5,42 ou i~ atome 

idc 13,91 ou I atonie 

rtc 0,67 — 

Total. 40,00 

Thomson, nomme ce sel sesquisulfale de soucie. 
Si on dissout le sulfate de sonde dans l'acide sulfurique 
a; si ensuite ou concentre la liqueur, on obtient des cris- 
semblables à ceux de sulfate de soude ; ils sont sensible. 
dêliquesceos, et le goût en est très-acide. Ils demeurent 
iés ï une température qui ne doit pas dépasser 3oo" F. Au 
une portion d'acide sulfurique se dégage. Pesanteur spé- 
e, 1,800. A 60". F. 100 parties d'eau dissolvent, yi,j'i 
« de ce sel. Pour l'analyser on un chauffa so grains avec 
rbonatc d'ammoniaque ; l'eau et l'excès d'acide sulfurique 
t entraînés et l'on obtint 9, 7 gr;iius de sulfate de soude 
Irej ce dernier contient 5,5j7 d'acide sulfurique et 4,3aa 
ude. ia .-tuti'i's grains furent pvé<;i]iilés par le niurîale de 
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baryte; et le sulfate de baiyte obtenu pesait 3o,59 gr., éqnWit- % 
lant à 10,^78 g. d'acide sulfariqae. Or ce poids d'acide eftt à pea :3 
près double du précédent , 5,577; on P^'^^ donc admettre , ponr ' 
la composition du sel ': 

Acide sulfurique 10,755 ou a atomes' 

Soude 4>^2a ou i atome 

Eau 4} 9^^ on 4 atomes 

C'est un bisulfate de soude, 

30. L'auteur avait déjà fait observer, que le carbonate de 
soude cristallisé , lorscpi'on le fondait dans àoU eau de cristalli- 
sation , cristallisait de recbef avec une moindre quantité d'eaa. 
Il eut, en 1825, l'occasion de vérifier cette observation. 

M. Tonnant de Glascow , qui possède une grande fabrique de . 
carbonate' de soude, s'aperçut que , durant les grandes cbalenrs • 
de l'année i8a5 , il se formait des cristaun différons de ceux de j 
carbonate de soude ordinaire. Il conclut de l'analyse qu'il enT 
fit , que ces cristaux étaient formés d'un atome de soude , va ^ 
d'acide carbonique , et de 7 à 8 atomes d'eau. Ce liquide , dont 
loo parties dissolvent 5i,o5 parties de carbonate ordinaire à. 
05^ F. dissout 65,87 parties de ce nouveau sel à 6S** F. Sa pe- 
santeur spécifique, est i,5i. Pour l'analyser, l'auteur en attaqua 
5o grains par l'acide nitrique; le muriate de baryte n'y accusa 1' 
point la présence d'acide sulfurique ; mais le nitrate d'argent . 
en précipita i,58 g. de chlorure d'argent, ce qui équivaut à' 
G, 65 de sel marin. •— 5o grains, soumis à une chaleur rouge, ^\ 
perdirent 28,09 grains; en défalquant le sel marin contenUf ' 
il suit que 100 parties du sel, contiennent 56,92 parties d'eau, r 
— 5o grains furent ensuite décomposés par l'acide nitrique , et f 
l'on trouva que 100 parties du sel contiennent 17,163 parties ■ 
d'acide carbonique. — Enfin, 5o grains, furent transformés en 
nitrate de soude contenant 12,991 grains de soude. Pareille' 
ment, 5o grains transformés en sulfate de soude, contenaient 
10,21 5 g. de cette h^ase. De tout cela on peut conclure que le j 

nouveau carbonate de soude est formé de. I 

I 

\ 

Acide carbonique 17,165 ou i atome : 

Soude 25,797 ou I atome 

Eai^ 56,920 ou 8 atomes 

Total. 99,880 
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j83. Sun l'acid« roBMiijtis KT i.'sriiKiiFoaimi)OB. {Annnh nf philo- ' 
xofthy, mai tHtÙ. ) 

Lacide formiqne peut être aisi'nient analysé cnlenièlanl, 
mit libre, soit à l'état de sel neutre, avec 6 à lo fois son poids 
iJ'acide sdlfarique coocentré. 11 fait efTervescence et il donne 
ai,3o parties d'eau et 75,70 parties de gai oiide de carbone. 
fl'après cela, on peut le regarder comme étant composé d'nn 
iMilume de vapeur d'eau et de a volumes de gaz oitide de car- 
tone. Cette supposition est fortifiée par la facilité avec laquelle 
il est converti en acide carbonirpie et eti eau, par l'action des 
oûdes d'ai^ent et do mercure. Lors<pie i'étUer formique est en 
contact avec l'eau , il se décompose par degrés en acide formitjne 
fT en alcool : durant la décomposition, il n'y a point de fluide 
I élastique d'absorbé, ou de dégagé. Pour déterminer Ici propor- 
tiofi d'acide formique qui est mise en liberté durant la décom- 
ipositioa d'une quantité donnée d'étlier, on en prit 4 fil^ains 
; fréalaî>lement rectifiés par la distillation du chlorure de calcium 
n on l'fts mit dans une dissolution de bi-carbonate de potasse , 
Itotiferméc dans un tnbe de verre sur le mercure ; le dégage- 
ment de gaK commença après quelques minutes et dura environ 
3 jours : il était très-abondant, lorsque ta lumicre du soleil 
avait le plus d'énergie. Le gaz dégagé s'élevait à 3,8i)5 ponces 
cnl>es d'Allemagne, pesant 1,1 o5 grains; ce qui est équivalent 
k 19768 grains d'acide formique. Oc, le poids atomique de 
)*acide formique est â; et celui de l'alcool est 46; et 1,768 :■ 
3,33a (4 — 1,768) : : 5; : 4^,8 ; conséquemment on peut re- 
Karâer l'éther formique comme composé d'un atome d'acide 
formique en combinaison avec un atome d'alcool. L étber for- 
mique ne devient poirt acide dans l'alcool légèrement étendu 
d'eau et se compoi-te ainsi d'une manière analogue à la plu- 
part des composes de chlore avec les mélaux acides, (tellure, 
arsenic, antimoine, etc.,}qui «ont dissous par l'alcool, sans 
aqbir aucun changement, tandis qu'ils sont décomposés en 
acide muriatique et en oïides mélalliques lorsqu'on les mêle 
avec l'eau. ( Voy. le Journ. allemand , Chimie pitcuinnlîijue, 4". 
partie. ) 
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»84. NoDTBLLKft BK0BBBQBB8 9VK l'aCIAI SOLrURIQDK DI SlZlt ; {MET 

M. BussT. (^Jnnales de chimie et depkys, , août 1 824^ p. 3 1 1 . ) 

L'auteur commence d*abord par déterminer la^ nature de '^. 
l'acide sulfnrique de Nordhausen ; il en exstmine les diverses ~ 
propriétés ; il indique ensuite le procédé que l'on doit employer q 
pour obtenir cet acide fumant. 

n résulte des différentes recherches contenues dans ce mé- 
moire : i^ que l'acide sulfurique de Nordhausen n'est que de 
l'acide ordinaire contenant une certaine quantité d'acide an- 
hydre , à laquelle il doit les propriétés qui le caractérisent ^ que ; 
l'acide sulfureux n'y est qu'accidentel , et n'influe pas essen^ /i 
tiellement sur ses propriétés ; 2<» que cet acide anhydre peat /. 
être séparé par la distillation , et qu'il jouit, entre autres pro- ; 
priétés remarquables, de celle de dissoudre l'indigo en rouge i "*• 
3^. que tous les sulfates décomposables par la chaleur donnent tj 
de Toxigène, de l'acide sulfureux et de l'acide sulfurique, qui lu 
est essentiellement caractérisé par les vapeurs blanches qui se i 
produisent pendant la décomposition ; 4**« que tous ces sulfatés 
peuvent servir à la préparation de l'acide sulfurique ordinaire^ 
et à celle de l'acide sulfurique fumant, au moyen du procédé le 
indiqué par l'auteur. (Voy. Bulletin , ^Anvier 18^5, p. 5a, l'ap' fc 
plication de l'acide sulfurique anhydre à la liquéfaction de quel- \c 
ques fluides élastiques. ) h- 

i85. Sur la prÉpabation de l'acétaie de soude; par N. Mill. ; 
(Annals qf philos, j aiout iSaS, p. xi3.) 

L'auteur a chauffé ensemble 200 grains d'acétate de. chaux, [^ 

et 400 grains de sulfate de soude cristallisé. Il a séparé le pré« [^ 

cipité 4^ sulfate de c)iaux , et fait cristalliser la dissolution L 

d'acétate de soude ; mais ces derniers cristaux, séparés des eanx- ^ 

mères , ont donné pour cent, 85,3 d'acétate de soude, et i4>7 i 

de sulfate de soude. De plus , il a trouvé dans les eaux-mères l, 

de l'acétate de chaux et du sulfate de soude ; et il n'a pu en ; 

précipiter toute la chaux , quelle quantité de sulfate de sonde ,. 

qu'ily ajoutât, ni en chasser tout l'acide sulfurique par l'addition l 
d'une quantité indéfinie d'acétate de chaux. D'où il suit que le 

sulfate de soude et l'acétate de chaux ne peuvent jamais se dé- \ 

composer réciproquement d'une manière complète. Mais nous j 
observerons ici que ce résultat est applicable à toutes les dé- 
compositions mutuelles; que BerthoUet avait établi d'une ma 
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■tire indubitnhle l'innuence de la masse dans les actions cbi- 
ÎBÎques , influence d'après laquelle une base se partage entre 
InnB les acides , et un acide entre toutes les bases cfintenucs 

ris la mcnie dissolution ; que ce partage entre plusieurs acides 
plusieurs bases en présence, a constamment lieu, poavant 
Etre altéré, mais non entièrement détruit, parla précipitation ou 
^ volatilisation. Les chimistes ne doivent pas oublier qne sî les 
is de BertlioUet , sur les proportions définies , ont paru con- 

X résultats de l'eipérience, la même expérience a con- , 
; vérifié l'influence de limasse, delà cohésion , de i» 
r les affinités chimit|ues. 

STENia LA POTASSÏ FUBÏ ; par M. DONOVAM. 

{Philosoph. Jourii. Dublin , n". 1 , p. 48. ) 

r fait subir ati bi'Cavbonalc de potasse du commerce 
elle cristallisation : et quand lé sel est censé bien pur, 
UXi bouillir avec la chaux caustique et l'eau un quart 
e environ; pais il décante la liqueur, et la filtre à l'abri 
tact de l'air, dans l'appareil décrit au numéro ig5. H 
l^oae alors que la liqueur n'est qu'une solution de potasse 
tauBtique , débarrassée de toute autre substance étrangère. Ce- 
]Knditnt il est prouvé, par lea expériences de M. Dulong, que 
ies carbonates de potasse et de soude ne peuvent jamais être 
':âécoioposés compléteracDt ; ce qui rend l'emploi de l'alcool 
"nécessaire pour opérer la séparation du carbonate alcalin res- 
, Il est vrai que ce reste sera d'autant moindre que la quan- 
mplojce sera plus grande. Mais ce qui doit faire 
r l'emploi du bi-carbonatc de potasse à celui de la po- 
, c'est que celle-ci , outre du sulfate de po- 
pcontient souvent une grande quantité de mnriate de po- 
klei^el muriate provient du scl^arin que l'on mc^ frau- 
lement dans la potasse du commerce. Les potasses qui ne 
it fraudées , paraissent contenir une certaine quantité 
le citns tique : ce serait cette potasse qui décomposerait 
£ de soude , et il se produirait, suivant les circon- 
du muriate de potasse , de la soude caustique , et du 
ivte de soude. Il serait bien dilticile de décider si la sonde 
, dont la quantité' doit s'augmenter par l'action di 
jr le carbonate de soude , est séparée coraplèlemen 
.To«ïV. 19 
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lapotasae dans la ditsolation alcoolique. H serait à désirer que 
Fauteur eut fait un essai comparatif des potasses obtenue^, tt 
par son procédé , et par celui de BerthoUet. S. 

187. A1ULTS8 i)0 BotETCS sDtruREur. {Jnnah of philosopî^. 

Février iSaS, p. i5o. ) 

Ce champignon , suivant l'analyse de M. Peschier, est com- 
posé des élémens suivans : eau, fungine , ^(Ibumine, matière 
saccharine ineristallisahle ou sucre de chaxhpignon , substance- 
grasse soluble dans l'alcool , une matière animale , un principe 
particulier alcalin, oxalate de potasse , un i^cide libre d'une na- 
ture particulière ; enfin une matière colorante. L'acide libre e* I 
la matière colorante furent solubles dans leau et dans ralcool. j 
( Nouv. Joum, de pharmacie de Trommsdorff, ) \ 









»88. Sur les «ihbbais bb fer appelés mines douces ; par M. Beb- .4 
THiER« [Annales des mines ^ t. IX, 6" livrais. i8a4, p. 825.) \ 

Partout où il existe des mines de fer apathique ( dans les 
Alpes , dans les Pyrénées , en Styrie , etc. ) , on rencontre ea . 
même temps un autre minerai , qui est généralement conna 
sous le nom de mine douce. Ce minerai constitue des filons par- 
ticuliers;, il est très-estimé , parce qu'il est riche, facile à fon- 
dre, et ordinairement d'excellente qualité. D est d'un brun noi- 
râtre , très-tendre , tachant y grenu , et très-léger comparative- 
ipent à sa richesse; sa pesanteur spécifique moyenne est 3. La L 
composition de ce minerai varie peu. Les analyses suivantes, i 
choisies parmi celles qui ont été faites au laboratoire de l'écolfr f 
des mines , en donneront une idée exacte. j 

(0 W '(3) (^ j: 

Peroxide de fer. . ; 04796 0,800 0,827 o,6iSo' \ 

Oiide de manganèse. ...... o,o35 0,03a o,o36 o,o5o 1. 

Magnésie.. 0,010 0,014 • • • o,oao [" 

Chaux. . . i ... ... 0,007 o,o3o fc 

Quartz et silice gélatin o,o48 o,o44 o,o3a 0,100 f* 

Perte par calcination. ..... 0,111 0,1 ao 0,097 



oii6o V 



1,000 1,000 0,999 ï»o*® i 

La première variété provient du Fayard , près d'Allevard L 
(Isère) ; elle porte le nom de maillât brun , parcequ'au premier 
aspect elle paraît être composée de grandes lames comme Je 
maillot é La deuxième vient de la Fosse^Mazety près d'AUeTani 



I l . 

Chimie. 285 

cgaletneat; la troisièoiG est exploitée Uaas les propriétés de 
H. de la Rochefcttcfluld ( Aude ) , et la quatrième vient de 
Slyrie. La perte par la calcination se compose d'eau et d'une 
fetite quantité d'acide carbonique qui se trouve combinéAvec 
It magnésie et avec la cbauï. L'oiide de fer et l'oxide de man- 
gtQËseSDBt, pour la plus grande partie, à l'état d'hyJrale ; 
ijnetquefois , cependant, il y en a une rcrtaine quantité de 
Ûbre ; d'autrefois ces minerais contiennent un peu de protoxide 
b fer combiné avec de l'acide carbonique. Enfin on remarque 
ne la partie insoluble dans les acides renferme presque toujours 
in peu de silice à l'état gélatineux. II est iodubitjble que les 
fines douces ont été originairement Aesfers spathiques. 

iBg. DÈcomEnTE de r.A Litiume, par le professeur Deuélids, dans 
l'eau minérale de la source appelée Kreuthrunn à Marienbad. 
[Annals of philos., févr. i6a6, p. i45; et Edinb. Joum. nf 
scienc. ) 

Ces eaui contiennent jusqu'à un centigramme de carbonate 
âe litbine par bduteille. Voici la méthode employée par M. Ber- 
/lâiaa. Pour découvrir cet alcali dans une dissolution qnekon- 
il précipite la chauï au moyen de l'osalaie de potasse, et 
'«près cela il sépare la magnésie parle carbonate de soude; il 
Êtiit faire évaporer le mélange jusqu'à siccîté et opéter la fnsioa 
da résidu; car autrement il se redissoudrait de la maguésie k 
l'état de double carbonate de soude et de magnésie. La niaste 
^dissoute par l'eau et filtrée ensuite ne donnera plus de préci- 
pité , même quand on y ajouterait du phosphate de soude par; 
> nais s'il y a de la litliine , la dissolution deviendra trouble du- 
' tant l'évaporation, qu'il faut continuer jusqu'à ce que la matière 
\ toit parfaitement sèche; on la redissout ensuite dans une très- 
petite quantité d'eau fraide , qui laisse pour résidu un double 
phospHate de soude et de lithine équivalent à un tiers de son 
poids de carbonate de litbine, Les caractères par lesquels ce 
pbospl.ate se distingue des pbospliatea terreux avec lesquels il 
peut être confondu , sont les suivans : il est ti-ès-fusible an cha- 
lumeau ; fondu avec le carbonate de soude , il pénètre avec la 
toude dans le charbon. Le mélange fondu reste limpide surnn^ 
feuille de platine. 

L«s phosphates terreux rrslent sur le charbon, tandis que la 
wude y pénètre, et ils m- donnent point de mélange limpide 
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lorsqu'on en opère la fusion sur une feaille de platine. Avec 
deux fois . son poids de carbonate de chaux , le phoflpbftte -de^ 
lithine fond à une chaleur rouge, sans cependant attaquer le pbr 
tine, comnle le fait ordinairement la lithine ; mais-* si on y ajoate 
quelques gouttes d'eau et qu'on les fasse évaporer ensuite , kj. 
platine devient jaune autour de la matière, lorsque le phoi-l 
phate est chauffé de nouveau. 



3 



igo. Expériences de M. Berzélids sur le Gaz orange, extrait ' 
d'un mélange de spath fluor et de chromate de plomb. ^ 
{Annals of philosoph.y févr. 1826, p. i46; voy." Siussï Edinb, }• 
Journ. of scienc) 

Un chimiste allemand, M. Unverdorben , a 'publié quelques 
expériences sur l'acide ûuorique, dont la plus curieuse a été 
celle qui consistait à distiller un mélange de spath fluor et del 
chromate de plomb , dans une cornue de plomb avec de l'acide L 
sulfurique fumant ou anhydre II en résulta un gaz qu'on ne pot , 
recueillir, parce qu'il détruisait le verre. Ce gaz produisait une 
fumée jaune ou rouge très-épaisse. Il était promptement absoiiié 
par l'eau qui alors se trouvait contenir un mélange d'acidei^ 
ehromique et fluorique. Mis en contact avec l'air, ce 'gaz dé- 
posa de petits cristaux rouges d'acide ehromique. M. Berzélios 
répéta ces expériences de M. Unverdorben, et s'assura qu'on 
réussissait également bien avec l'acide sulfurique oi^dinaire c6a-l 
centré. Il recueillit le gaz dans des flacons de verre- enduits à 1 
l'intérieur de résine fondue et remplis de mercure. Le gaz avait! 
une couleur rouge; il attaque peu à peu la résine, dépose | 
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l'acide ehromique dans la masse et pénètre même jusqu'au verre 
qu'il décompose sans changer de volume , le chrome étant rem- 
placé par le siliciupi. . > 
' Si on y introduit du gaz ammoniac , il brûle avec explosion. , 
L'eau le dissout et donne un liquide de couleur orange qui) ^ 
évaporé jusqu'à siccité dans une capsule de platine, laisse vola- ; . 
tiliser l'acide fluorique, et donne pour résidu l'acide chro- ' 
mique.. Cette méthode est à présent la seule qui donne de \ 
l'acide ehromique parfaitement pur. Si le gaz est reçu dan^ une ^ 
capsule de platine de quelque profondeur dont les côtés ont été ^ 
légèrement humectés , l'eau commence à l'absorber; peu à pea L 
des cristaux d'un beau rouge se forment autour de rorifîce do 
tube métallique qui sert à conduire le gaz, et en peu de temps 
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capsule ae trouvé remplie d'une neige rougé, composée de' 
aux d'acide cliromiiiue. L'acide fluorique se dissipe en va- 
« et absorbe entièrement l'eau ajoutée au cAmencement 
expérience. Ces crîataui ont cette propriété curieuse , c'est 
, c'haufTés a« iooec dans un creuset de platine , ils com- 
;iiccixt d'abord par fondre , et ensuite faisant une légt'ce 
plosion accompagnée de jeta de lumière, ils se décomposent 
gaz oxïgène et en protowde vert de chrome. L'acide chro- 
ique qui a été dissous dans l'eau ne présente point ce phéno- 
ène , il fuse durant sa décomposition , mais il no donne pas de 
rt de lumière. Cette différence ne -vient pas de l'eau qu'il con- 
, caril enestentirrementdépourvulorsqu'on élèves» tem- 
érature un peu au-dessus de loo degréscenlig.M.Unverdovben 
déjï ol)Servé que les cristaux de l'acide chromlque introduits 
aos le gaz ammoniac se décomposent avec dégagement de lu' 
MÏre } l'ammoniaque disparait et l'acide laisse le protoxide 
Ktnr résidu. Il faut faire ces expériences promptement , parce 
nie l'acide crislallisé est déliquescent. En distillant le chromate 
le plomb avec le cliloi'ure de sodium, ou obtient un gaz sem- 
blable au précédent , et qui contient du clirômc combiné avec 
le chlore en telle proportion que l'eair, par sa décomposition , 
idonne lieu â la formation des acides li^drochlorique et cbro- 
>tm<iuc. Le ga^i est rouge et peut se recueillir sur le mercure ; 
-unis il est très-chargé de chlore lorsqu'il est pi-éparé au moyen 
de l'acide sulfuriqne ordinaire concentré , dont l'eau de cum- 
fainaison détruit une certaine quantité de gaz 



191. SitvtiVit. DE. fLQtia. {Jiinals of philosophj-, septcrab. i8a5, 
p.-r:>S.) 

MM- Stromeycr et Haussman ont examiné un minerai venant 
de ta mine de Laurence k Clausthal , lequel s'est trouvé être un 
léléniure do plomb. Le minerai est combiné avec le spath brun, 
cl d'après la cniilcur bleue d'azur qu'il donne au verre, on sup- 
pOHÎt qu'il contenait du. cobalt, et il avait été dérrit par 

" U, Haussman sous le nom de plomb coballifire. Extérieurement 
ce léléniurc de plomb a une plus grande ressemblance à qnel- 

I ^Bes variétés de galènes qu'^ toute anlrc substance, mais «a 
couleur est particulière, et il participe plus d'une teinte bleue 

I' que même le \vax.fpi-bley ( molybdène sulfuré) des minera— 
logirtes allemande. Il a une leudaiice ^ la cristallisation, mais 
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sa forme cristalline n'a point encore été déterminée : cassui« 
à grains fins, lustre métallique, sans être très-brillant. Il est 
inférieur ei^ dureté à la galène , il n'est point rude an 
toucher , il laisse une trace sombre , et conserve son éclat 
métallique après avoir été frotté ; sa pesanteur spécitique est 
de 7,697 ; il s'électrise négativement par le frottement. Lesé- 
léniure de plomb fuse aisément au chalumeau ; il répand une 
forte odeur , qui ressemble à celle de chou pouri , et se couvre | 
d*une croûte rouge brunâtre , laquelle est remplacée par une i 
couche d'oxide jaune de plomb. Lorsque la flamme est dirigée ® 
anr le miserai, il se développe une teinte bleue vive ; fondu avec 
le borax , il donne un verre faiblement coloré en bleu pâle. 
Chauffé dans un tube de verre à la lampe , le sélénium .se su- 
blime , exhalant une odeur particulière fort désagréable , et la 
suif ace du verre se recouvre d'un sublimé léger d'un rouge 
brun. En chauffant le tube jusqu'au rouge le minerai se fond, 
mais il ne paraît pas éprouver d'autre changement. Si ou con- 
tinue la chaleur, le sublimé rouge brun disparaît peu à peu , et 
il est remplacé par une substance blanche, cristallisée en aiguilles 
{acicuîaire)y laquelle attire l'humidité par son exposition à l'air 
et tombe en déliquescence. Celte substance rougît le papier 
de tournesol ; elle devient jaune par l'action de l'acide sulfu- f 
rique , et rouge par Thydrogèue sulfuré ; d'où il suit qu'elle est \ 
semblable à l'acide sélénique. L'acide nitrique agit à froid sur f 
le séléniure de plomb , et après quelques momens , .la masse ■ 
prend une couleur rouge cannelle, en conséquence de la sépa- ? 
ration du sélénium. Si on fait chauffer l'acide, le minerai se i 
dissout en totalité , le sélénium se séparant d'abord sous la | 
forme de lames rouges , qui perdent bientôt leur couleur, tour- ! 
nent au brun et disparaissent peu à peu ; si le minerai est en ^ 
excès , le sélénium se rassemble en flocons bruns à la surface 
de la dissolution , et y forme quelquefois une couche d'appa- 
rence huileuse. La dissolution dans l'acide nitrique est d'un 
rouge pâle, ce qui est dû à une légère portion de cobalt ; mais, 
outre le plomb et le cobalt , le minerai ne contient pas d'autre 
métal. L'action du nitrate de baryte n'y a pas fait découvrir la 
moindre trace de soufre. L'analyse de ce minerai a donné à 
M. Stromeyer, pour cent : 
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SE DE FLOHB, et SCS applications à la 
Badaus. {AnnaU of pkilasoph. , avril 
^5, p. 3o3. ) 

nlong, en i8i3, a trouvé qne le carbonate de plomb, 
avec un excès de chromate de potasse en dissalntion , 
ft lieu â un sous-chromate rouge de plomb , contenant i fois 
« d'axidequele chromale neutre. En i8aa, M.GrouvelleEt 
un autre procédé, qui consiste à faire bouillir le chro- 
ledc plomb avec la potasse. L'auteur s'est procuré loo 
omate rouge, par ce de roier procédé ; il les a fait dijjé- 
acide acétique faible. La poudrejaune,ouchroniateaeU' 
% plomb, qui en est résultée, a été filtrée et dessécbée à Soo' 
b pesait 60 grains. La dissolution incolore et transparente, 
P^é évaporée, a donné des cristaux d'acétate de plomb. 
A redissons et décomposés par le carbonate d'ammoniaque 
.;le précipité, qui était de l'oxide de plomb, pesait 38 g. 
u près io gr. Pour s'assurer qu'aucune trace de potasse 
t entrée dans la composition du chromate ronge, ou a fait 
Nhraporer la dissolution ammoniacale, et on a porté à une cha- 
lenr rouge le résidu qui ne s'est trouvé fomié que de quelque» 
I traces de plomb, lesquelles mises dans l'eau n'ont donné'aucun 
st)>ae d'alcalinité. Il résulte de là que les observations de 
M Dnlong sont confirmées , et que celles de M. Grouvelle sont 
coiilTOuvées ; ce dernim* avait analysé les chromâtes jaune et 
ronge de Sibérie, et îl leur avait trouvé la même compo- 
sitioD. 

193. Sue. L*MrLlMM4TJ0a DUS H^LAMCE D'oïiBÈHg ET ll'aïDtOCÈllE 

Sovsl'eju. [Àitnal. de clum. el de. phjrs., août 1824, p. K^^■) 
Tout le monde conuaît le chalumeau alimenté par un mélange 
d'oMgène et d'hydrogène. M. Sliidiiiore , de Wew-York , a re- 
marque que le jet lumineux qu'on obtient avec cet instrument 
peut kUe intioduit sous l'eau sans qu'il s'éteigne. U faut seu- 
lement que cette introduction s'effectui: lentement pour que. 
Iq Uamme ne rcnlr.' pas dans le récipieni , La lldiiune dans l'eau 







Kl 

'i 

1 

11 



a88 Chimie. 

est globuleuse ; ^lle , brûle le bois , elle rougit les fils métalli- 
ques. M. Skidmore {Vense que lés marins trouveront à la guerre 
les moyens d'appliquer son observation. 

194. Recherches sur la nature et les propriétés de la flamme \ par 
par J.Davies. (Annalsof philos.^ déc. iSaS, p^ 447-) -, 

M. Sym ayant trouvé que la flamme n'est lumineuse qu'à la 
surface, qu'elle peut être tronquée par une toile métallique, au- 
quel cas elle offre une section brillante sur les bords et obscure 

fil 

au centre; et d'un autre coté, J. Davy ayant avancé que la flamme 
ne pouvait être considérée comme une simple combustion à la 
surface seulement , mais plutôt comme un gaz chauffé jusqu'au 
rouge; l'auteur s'est proposé de répéter les expériences dei 
deux physiciens dont il vient de citer les opinions. Le résultat 
de ses propres recherches est la confirmation du système de 
M. Sym. Par exemple, un morceau de phosphore fut placé au '. 
centre d'une flamme en activité ; le phosphore finit par se fon- .: ' 
dre , mais il ne brûla point. On introduisit dans la flamme, et 
tout près du phosphore, le bec d'un chalumeau au moyen du- 
quel on fournit un peu d'air dans l'intérieur de la flamme : le 
phosphore prit feu. On retira le chalumeau, et le phosphore 
s'éteignit. On redonna de l'air et le phosphore brûla ; il s'étei- 1 
gnit de nouveau , privé du courant d'air. De cette manière, on 
peut successivement allumer et laisser éteindre plusieurs fois le -^ 
phosphore dans le cours de 2 ou 3 minutes. Ce fait prouve que •• 
l'intérieur d'une flamme , qui ne tire le soutien de la combus- ^ 
tion que de l'extérieur de la flamme, est impropre à la corn- î 
bustion. Tout l'oxigène de l'air qui enveloppe une flamme est J 
absorbé à la surface même de celle- ci ; mais il ne suit pas de là 
que cet intérieur ne puisse être porté à une température rouge. 
Il est bien difficile de décider si toutes les portions d'une flam- 
me sont rcellemeut lumineuses ; l'impossibilité de la combustion 
au centre n'entraîne pas la nécessité que ce centre soit obscur. 
L'expérience de la flamme tronquée par une toile métallique 
est plus décisive. D'après le résultat admis par Tauteur , il faut 
multiplier les ouvertures d'un bec à gaz , afin d'augmenter, la 
surface totale des différens jets lumineux ; mais il ne faut pas 
les trop multiplier où les rendre trop petits , parce que la 
chaleur pourrait subir une déperdition telle que la lumière en 
fût affectée. 
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't^. ArpAint. DiSTINÉ A riLTiii sans le cootact de l'atmosphère ; 
(. ptr M. DoMOVAB. (PA(7ojo/jft. /our/i., Dublin, n". i , p. j5 ) 

Fîgurez-voo3 un (lacon avec deux goulots A B , puis un en- 
Onooir dont le bec entre avec un houcbon clxns le goulot J. 
■e filtre se termine à sa partie supéi'icure en un goulot C. En- ' 
n nn tube courbe couvenablement pénètre, par ses eitrëmi- 
És , avec des bouchuns , en B etC , établissant ainsi la coumu- 
.icatioD entre le flacon et le Gltre posé dessus. On verse , par 
xeniple , une liqueur alcaline de potasse sur le Gltie à travers 
paverture C, après quoi on met Je tube. L'air renfermé dans 
s flacon et le filtre ne communique plus avec l'atmosplièrc. An 
Dr et à mesure que la liqueur passe du Gltrc dans le flacon, 
'air du flacon passe dans la paitie supérieure du Gltre en tra- 
rersant le tube de communication SC. Ainsi la pression reste 
le toute part ce qu'elle eût été avec le contact de l'air exté- 
rieur} mais on empêcbe alors l'acide carbonique extérieur qui 
t'y trouve de transformer la potasse en carbonate. Cet instru~ 
ment peut servir j d'antres usajjcs , comme , par exemple , à 
filtrer des liquides contenant en dissolution certains gaz dont 
en veut arrêtei- le dégajjement, soit pour les conserver, soit 
pour n'en être pas incommodé. 

siÉi,ÀKcr,s. 

19Ë. Pahis. — Jcadcmii des sciences. — Scancedu iZjanv.i^iQ. 
— m. Clément pi-éaente à l'Académie un tableau intitulé : Tliéo- 
ritde lapuùsaiice mc'caiiiquc de ta vapeur ifeaa. — M. Canchy 
fait un rapport sur le Mémoire de M. Poueelet : Tableau du 
cuttre dci moye/iBes hiirmontques. 

"Za janvier. — M. Chappe, dans One lettre adressée à l'Aca- 
démie , rappelle qu'un religieux bénédictin (dom Gautier) 
avait , il y a environ ^a ans, présenté à l'Académie des scien- 
ces la description d'un procédé télégraphique au mojen duqtitJ 
on pouvait communiquer, instantanément etsansintermi^diaire, 
ÏU distance de 3a lieues. Un i-appoi-t très-favorable fut fait 
par Condorcct ; mais l'auteur demanda que sou secret restât dis- 
posé aux archives do l'Académie. M. Chappe croit (|ue le mo- 
ment est venu de proiiter de cette découverte , s'il y a lieu. Lw 
erpétuets suai chargés Aa prendre uni; décision. 
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Z97. Louons. "^Société royale, -^^Séàncê du ij hov. i8i5. 
•— La Société reprend ses séances* On lit ua Mémoire sur des'lr 

changemens qui se rencontrent dans quelques anciennes coni' œ 
binaisons de cuivre , par John Davy. »— Observations sur les :: 
positions apparentes et les distances de 468 étoiles doubles et 
triples , faites à l'observatoire de Passj près de Paris , durant 
l'été de iS'iS, par M. South. 

a4 novembre. — Mémoire sur la comparaison et rétablisse- 
ment de nouveaux étalons de poids et mesures, par le capitaine *' 
H. Kater. i 

5o novembre. — Séance anniversaire. ( Voyez Bulletin de fé- j " 
▼rier 1816, n^ 87.) - 

8 décembre, — Le président annonce que le gouvernement 
vient de fonder deux prix annuels , consistans en médaille de 
5o gui nées chacune , et qui seront décernés aux auteurs des" 
découvertes importantes jugées telles par le président et leçon 
seil de la Société royale. 

1 2 janvier. — On lit des observations sur la chaleur du mois 
de juillet 18*25, ainsi que des remarques sur un froid sensible, 
par W. Heberden. — M Herscliel expose la série d'observations 
faites pour déterminer la différence de longitude entre les ob 
servatoires de Greenwich et de Paris. £ 

i^ janvier. — Supplément au Mémoire de MM. Woodhouse 5 

et Plumian sur l'instrument des passages. — Sur l'influence ma- ^ 

■"1 

gnétique des rayons solaires , par H. Christie. 

116 janvier. — M. Daniell lit un Mémoire sur le baromètre ^ (iV^ ii 
il établit qu'au bout d'un certain nombre d'années les baromè- 1 
très ordinaires éprouvent une dépression provenant de Tintro- ^ 
duction de l'air dans le vide barométique. j 

7. février. — M. W. Somerville communique à la Société un -ij 
Mémoire de Mad. Marie Somerville , sur la propriété de développtr 
le magnétisme que possède le rayon le plus réfrangible de la lu- 
mière. C'est la confirmation de l'expérience de M. Morichini. 
— On commence la lecture d'un Mémoire de M. Faraday, in- 
titulé : Action de V acide sulfurique sur la naphtaline, 

(^février. — Continuation de la lecture du Mémoire précé- 
dent , de, M. Faraday. 

i^ février. * — Finde la lecture de ce Mémoire ; l'auteur dé- 
signe par le nom d acide sulfo-naphtalique le nouveau composé 
qu'il a obtenu. ' 



\ 




Mélanges. agi ! 

- On lit un Mcmoire tur une nouvelle courbe à 
i^Sex-ion, avec son ip[ilicatîon à nn télescope qui n'aurait qu'un 
téSnctejtr ( miroir) ; par MM. Robprtson et Savilian. — M. John 
JHltbn présente un mémoire sur lu constîlution de [atmosphère. 

198, A'om-ÏLLE COMÈTE. LïTTBE VI M. SCHUMACH». j 

J'ai le plaisir d'annoncer aux astronomes un noavean pai 
vers la connaissance plus exacte de notre système solaire, dont 
■ions sommes redevables à M. Clansen, altactié a l'observatoire 
d'Attona. En calculant l'orbile de la comète découvei te par 
H. de Biéla le 37 février [c'est la même que M. Gambart de son 
côté a découverte le 9 mai-s), il a reconnu que c'était la même 
^ne celle de 1 8o5 ( h*. 1 07 du catalogue de M. Oibers daua le 
firemier cahier de mes jéslronomische Abhandlungea, et N''.io3 
^e Debmbrcj, et encore la même que celle de 1771 (M'- 74 
^e M- Olbcrs, et N". 73 de Detanibre). Il s'est servi des obser- 
vations de M. de Biéla (février 28), de M. Hanling [mars i^J, 
, «t d'une observation qu'il a Taite lai-même à mon observatoire 
. le a8 mars , qu'un peut regarder comme très-bonne ; 

AR 
1826. Mars aS. 8'' a8' ag" t. m d'Allona 60° 4;' af,5 
f 
-j- io-5o'5ti",o. 
En se servant de ces observations il a trouvé , 
Périh. 1836, Mars 18,49-197 t. m. d'Altona. 
l^g. a . . . 0,5496086. 
er=9in. (48= ia'-i8",75). 
P=: io9''55'a()",7 ] 
ii = -j5i° 57' 19", t) i 

Révolution 1,438 jours. 
Dir. 

Hoc faut que supposer la révolution de 2,470 jours, pour 
établir dès à présent l'identité de la comète de 177a. On aurait 
donc 5 révolutions de la comète entre 177a et 1 8o5 , et 5 ré- 
volutions entre i8o5 et 1826. 

M. Gauss a prouvé que la comète de 1773 ne peut pas être 
identique avec celle de iSoiî ; à moins qu'elle n'ait passé , dans 
l'intervalle entre ces deux apparitions, si près d'une grande pla- 
nète , que les perturbations qu'elle a dû cprouvei' de cette der- 
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Bière, peuvent expliquer les diffère nlîes entre les élémens dans 
les deux apparitions. Or, c'est précisément, d'après la remar^ 
que de M. Olbers , ce que les élémens de M. Clausen expli- 
quent fort bien. En supposant à. la comète de 1772 une révo- 
lution de a, 4 38 jours , elle a dû être exposée en 1782 , et plus 
encore en 1794» pendant un temps assez considérable à lin 
fluence puissante de Jupiter. Pour évaluer cette' influence il 
faut calculer les perturbations , et discuter de nouveau les an- F 
ciennes observations, et c'est de quoi M. Clausen s'occupe dès { 
ce moment. Je ne manquerai pas , sitôt qu'il aura fini ses cal- ^ 
culs d'en publier les résultats. I 

Il est bon de remarquer que M. Clausen, après avoir calculé ?b 
des orbites paraboliques qui lui firent entrevoir la ressemblance 
entre les élémens de la comète de i8o5 et ceux de la comète 
actuelle, calcula d'abord sur les observations suivantes : 

i8aG. T. m. d'Alt. AR ^ 1 

Fév! 28,3212014; 28°i l'if + 9°ï8'42"M. deBiéla, Josephstadt. 
Mars 9, 393147537 45 3i 10 II 32 M. Gambart, Marseille. 
— —20,344919; 5o 37 4o 10 46 58 M. Clausen, Altona. 
l'orbite elliptique que voici ; 

Périh. Mars 18, i5oi4 t. m. d'Altona. 

Log. a = 0,3597924. 

e = sin. (39o6'53",8). 

P=ii6^38'23",7. 

Q,^=^SB 45 58,4. 

2 = 1 ï 56 17,4» 

Révolution 1, 265 jours. 
Dir. 
Mais cette orbite ne s'accordait pas avec l'observation de 
M. Harding, et s'élorgnait de plusieurs minutes de l'obsei'va- 
tion très-bonne du 28 mars. Il reconnut enfin qu'il y avait une 
erreur d'environ deux minutes dans l'observation de M. Gam- 
bart , provenant probablement d'une méprise, facil^à com- 
mettre , sur les tours du micromètre. En effet on explique tout 
en supposant que M. Gambart se soit trompé d'une seule révo- 
lution de la vis de son micromètre. 

!M. Clausen abandonna donc l'observation de Marseille, et 
calcula son ellipse de 2,438 jours , sur les autres observations. 
Voici au reste comment cette ellipse s'accorde avec les obser- 
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du 30 mars, qui n'eatraicDt pas dans U »e-.J 
coude , mais qui avaieDt scitiÏ de foodcmens i la première 
bile. 

AR i 

1826. Mars 9. — 8" -f 128" Marseille. 
_„_20. +i5 -i- .9 Alloua. 
Cela serait en admettant U correction proposée pour l'observa A 
lion de Marseille : 

AR / 

1826. Mars 9. — 8"+ 1 1" Marseille. 
_ . _ ao. + i5 + ,9 Ahona. 
J'observe encore que M. Olbers s'est aperça , à l'occasiaa 
de cette comète, d'une Taule dans sa table. L'otcenlricilé J 
0,6769143 qu'on ti'ouve à la sinième orbite de la compte de 
iBo5, ne lui appartient pas, et doit être placée via-i-via de la " 
deuxième orbite calculée par M, Gauss ( Pcr. 1 îtoti , janv. : 
Altona, ce3o mars iS'iG. 

ScHtlM:tCIlEE. 

igç). ËxTRMTS DESLETTBEs DK M. Gahbirt , dircctcur dc l'Obser- 
vatoire royal de Marseille, Jt M. Bouvard, au sujet de la nou- 
velle comète périodique , lettres qui out été communiquées 

au bureau des longitudes. 



M. Gambart 
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lions de la comète. C'est au moyen, de ces observations qu'il a 
calculé les éléniens paraboliques suivans: 

■ Passage au périhélie 18 
I compté de minuit. 

» Distance périhélie, 
D Longitude du périliélie , 
u Loniçiludc du nœud asc, , 
» Inclinaison de l'orbite, 
» Mouvement, diiect. 
H Le rapport qui eiiste entre l'orbite à laquelle ces preniiè 
■ m observations m'onl conduit et celles des comètes de 1 




^94 Mélangés. N<>. stoi. 

» et surtout de 1 8o5 , me paraît mériter Fatténtion des astriH 
» nomes. Je considère comme à pen près certain que la comète 
» de 177^ était la même. La révolation de t8o5 à 1826 = 37 
» ans ne satisfait point; celle de 10 ans n'irait point encore; 
» mais avec trois révolutions de i8o5 à 18126, vpcis satisfaites 
» à l'interValle de 1772 à i8o5. Ce qu'il y a de bien remarqna- 
3» ble encore , c'est que M. Gauss , en 1 8o5 , trouvait une el- 
» lipse de 5 ans, et il prétendait que cette ellipse satisfaisait 
» mieux qu'aucune parabole. L'ellipse que je demande est de 
9 6,75 aps; voilà ce qui doit servir de base à mes recherches. » 

Lettre du 2^ mars, « Veuillez présenter au bureau des longi- 
» tudes les élémens elliptiques que je vais transcrire ; j'espère 
3» aussi que vous voudrez bien en parler à l'Académie. » (La 
lettre de M. Gambart a été lue à la séance du bureau des longi- 
tudes du mercredi 5 avril et à TÂcadémie des sciences, lelun- 
di 10 , en même temps que celle de M. Schumacher.) 

« Je vous ai parlé dans ma dernière lettre {11 mars) de mes ^ 
3i conjectures sur la révolution de 6,737 ans, qui satisfaisait 
» aux passages des trois comètes, savoir, de 1772, i8o5et ^ 
» 1826. J'ai entrepris mon travail dans cette idée : en voici le 
» résultat.. Les observations de i8a6 , les seules que j'aie con- 
» sidérées, sont représentées d'une manière très-satisfaisante par 

» l'ellipse suivante. 

> Passage au périhélie, mars i8a6, 19*, 5798 t. m. compté 
de minuit, à Marseille. 

» \ grand axe , 3,567 log.=o,5523o3ï. 

» Excentricité, o,74i87^1og. sin. 47** 53' 3o". 

j) Distance périhélie, 0,92071. 

» Log. moyen mouvement, 2,7526487. 

Log. ^^L±JL 0,4146846 

» Longitude du périhélie , 108*^54' 19*'. 

» Longitude du nœud ascendant , 249 ^5 55. 

M Inclinaison de l'orbite , i5 5o 47« 

» Révolution, 2461 jours. 

M Mouvement , direct. 

» Yous remarquerez que cette ellipse est la même, pour 

» ainsi dire , que celle de M. Gauss; il n'y a de différence que 

» sur la révolution. M. Gauss la prenait de 4>77 *°*' ^'*^ satis- 

n fait ainsi aux observations , ne suis-je point assuré d'y satis- 
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I faire? Aussi l'iilentité des tioiscoinètes n'est-«lle pins 
I jour une qufistioti pour moi. L'ellipse que vous vene* de voir 
» aurait pu èlre plus parfaite, elle est ausceptibb d'améliara- 
■ Uona, niais une précision plus grande était inutile pour n 
w objet. Les q, 17 et 21 mars, erreurs en longiinde, ^- iS" 
^." et + ao"i erreur en latitude , —l' =4"+ l' + ^a". 

Dam une lettre du 5 avril ^ M, Ga.inbart annonce qu'il a si 
Mis leï observations de i8o5 à l'ellipse de 6,737 ans. Les er- , 
rmrs qu'il a trouvées sont dii même ordre que celle» que pré- 
sentent les observations de 1836. 

Par une autre lettre du 5 «ir//, M. Gambart dit qu'il acomparé 
■fHélèmeaseUiptiqueBàl'observatioDdudfév. faiteparM.Biéla, 

|b 4 avril donne en longitude une erreur de + 4' 58" et + 
m' 47" eu latitude. Ces erreurs , dit-il, sont trop folles ; ce qui 
;paraît indiquer que la révolution de 6,737 ans est trop forte 
'dcmoitië, c'est-à-dire en supposant une révolution de 3, Sj ans. 
'Use propose d'eïaminer si cette hypollièse peut mieux satisfaire 
, ani observations des 5 passages observés. 
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300. Lss TsfoRÈHis DIS SRCTZOHB ATraDi,jiiii« dc Tïète et de Wal- 
lis, et les principaux réaullals de la trigonométrie analjtiqne 
des modernes , dAluits immédiatement da théorème de Pto- 
léméejparN. Fbhgola. (Me'm. tU ÏJcad. des scienc. de tapies, 
t. I, part. I, p. ao5.) 

Le théorème de Ptolémée consiste tn ce qne le rectangle 
dùs deux diagonales 4e loul quadrilatère inscrit dans un cercle ^ 
fsl égal à la somme des deux rectangles formis avec les eôtù op' 
pOS&, ea sorte que si AEFC est le quadrilatère inscrit, oa ■ : 
JF><.EG=JE-><^FG-\-AG-X. EF. 
Si maintenant, dans un cercle dont / est le centre et JH un 
diamètre, on prend des arcs ou des cordes successive;! égales 
eatr'ellea, savoir ; AJi=SC^=CD^:DE=£F=:FG= etc, 
on aura, dans le quadrJlatcre AEFG, par exemple, l'égalité 
précédente, laquelle, puisque EF=:FG, devient 

AF-^EG = EFiAE -\-ÀG) 
on , rause des triangles semblables EFG , BJH, 

[l) AFX.Bff=SJ(AE + JG). 

Si ou prend pour unité le rayon £/ , on aura : 

AG = AFxeiT—JEi 
donc uae corde AG est égale à la précùlente AF multipWe par 
A, ToMB V. ao 
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Af eordç supplememtàirt MJI ^ et diminuée de t antépénultième 
âE, Si, pour abréger i on désigne par z la première corde AB, 
et pur^ sa sapplémentaire BH^ on anra : 

Pour la i". ùorde, AB = z 

ae. AC = zj^ 

3«. JDz=:zz{y^ — i) 

et aingi de suite ; les coefficiens étant les séries des nombre fi- 
gurés , on aura pour la n*, corde 

série trouvée pour la première fois par Jean Bernouilli, et à la- 
qo^Ue oi) «rriT6 sans effort par la méthode précédente. Yéut-on 
•naoke trouver l'expression d^ colé d'un polygone régulier 
inscrit, du pentagone « paij exemple; on supposera que la 5*. 
cerde soit nuUâ , c'est-à-dire , qu'on posera 

J^— 5 7»+ 1 = 

et ainsi des autres; cette équation donnera là valeur ou les va- 
leurs de la corde supplémentaire y. 

La seconde proposition de l'auteur est relative aux cordes - 
supplémentaires j et Ton arrive à une formule générale analo- 
gue à la pirécédente. 

Troisième ot quatrième propositions^ Si on désigne par ^ lan- i 
glc AHB , et si Von considère le point de division F comme le j 
#•*. I on aura Us angles AHF zzz ntf, JHG = («-j^i) ^^ .| 
ABE^^(n->i)f i puis, eu prenant le diamètre pour unité, .! 
JB •= sin (p , AF z^ sin. >i f, AQ = sin (/£+i}^, ÂE 
r±: sin (n-i) ^ ; puis BH =: cos, ^ , FH =^ ces. «9 , GH = cos. 
(n-|-i) ^yEHz=zcos. {n-i) ç; alors, en vertu de l'équation (ij, 
il viendra 

sin. («4*1 )y-f- sin. (n-i ) «p = 2 cos. «p sin. /19: , 

on aurait de même la relation en cosinus , et les valeurs de sin. 
itf , COS. Hff suivant les puissances des sinus et cosinus de l'arc 
jiMiple.< 

La 5*. proposition est relative au théorème de Newton sur 
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la multiplication et la division des aiijjles , et <[tii te didutt d«( 
prapotiiioos pi-Océdeotes. 

Le» Gf et 7°. propositions rc^arJeut les foroiulei fandameo- 
bilea de la trigoaométrie. Rieo n'est plas simple que la mé- 
thode de ràutonr. Soient deux arcs contigus, AB^=^, AD=s9\ 
uenons le dia^l^tre JR; tironi BR , DR, BD. Le (juadrilatûre 
ABnD, donnera ; 

JJiXBD=:ABxDR + JD^llR. 

nt chacjue ligne par 3 et prenant le rayon pour unité, il 
tient de suite 

sin. (?-H) = sin. > COS. 4 + sin. 6 cos. ,; 
de mèinc pour les 3 autres formules. 

Les 8'. 9=. et 10", propositions mènent par la voie «aalyli- 
HW à des résultats connus, On peut donc dire ijne toutes les 
lUBinles trigonométriques se déduisent tW'S-aisénient dn ibëo- 
lime de Plulémée , et ce sentit un bou exercice i procurer aux 

ilèrei. 

Isi. Sus LA cossTRCcTco'i DE l'HapTAD^ciGons, ( GœlUng. gelchrU 

Jnzeigm, àéc. iS^S; n°. io3, p. aoa5.) 

H Ebchijicsh de Tlmminjjen, royaume de Wurtemberg, ■ 
•Onmisà la société royale de Gœttingne, un petit traité sur lu 
Construction géométrique de l'heptadécagone i-égulier. M. Er- 
cbin^er n'est pas le premier, à la vérité, qui ait traité ce sujet ; 
di'jk M- Paukcr a parlé de la construction dp rLepladécagone 
sa géométrie et dans les mémoires de la société de Ciur- 
liode, mais la construcrion du premier est purement géomé- 
trique et appartient coiiséqtiemment k lui seul, Chacun pcat- 
trtcer la figure nécessaire & oe but , en tirant une ligne droite 
tar laquelle se trouvent, par exemple, dans l'ordre 5uiv,-itM les * 
points DDGJJFCE. On prend une ligne droite JB à volonté , 
cl on la prolonge des deux extrémités vers C el D, de Ta^n rjue 
ACt<.BO=AI)-:<,BD = ^ARyC^tB: puis on détermine les 
points E etO sur Ips deux côtés de la ligne |irolon(;ée CA , de 
iMDièrequc AE-^EC^'iG-p<.CG—AB->i.AB. on déter- 
uine également le point F du côté A de la ligue prolongée 
Bi*. de façon <iuc AFy^DF=AB y^AB , eu^a oa pîtUi-e AE 
nj, do faç..u que AJy<,EJ = AB~:>'^AF. où .*/ est U ;ilus pe- 
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tite , et FJ la plus grande section de jéS, On décrit ensnitr 
un triangle dont deux côtés sont égaux à jéD<, et le , troisième , 
=: JJ. Gela fait, on circonscrit à ce triangle un cercle qui 
sera |a circonférence (le Theptadécagoife dont le c6té est déteF 
miné par jiJ. 

aoa. Tableaux qoi offri^t la conversion des Mesures de longueur 
et de capacité , les poids et les monnaies de tous lès princi'* 
paux pays et des principales places marchandes de rËurope, ; 
avec des considérations sur le commerce européen avec les * 
autres parties du monde; en allemand et en français; en S ] 
sections, gr. in-4^* ; par F. Loshmann. Leipzig et Dresde; Barth. 

En publiant cet ouvrage, dont nous avons annoncé la i^'« ' 
partie dans le n°. de mars 1825, Fauteur remplit une lacune . 
que les hommes d'affaires ont sentie. depuis bien long-temps. ^ 
Ces tables sont tellement disposées que chacun peut convertir* ; 
de la manière la plus facile%outes les monnaies , poids et mesu^ ; 
res, etc. Pour rendre son ouvrage le plus parfait possible, i 
l'auteur s'est directement adressé à toutes les cours d'Europe j 
afin d'obtenir tous les matériaux nécessaijres à ce sujet. En 1830 j 
il s'était rendu, par ordre de son gouvernement, à Paris et à \ 
Londres , pour y puiser des connaissances relatives 'à ce travail. 
Voici les sections qui viennent de quitter la presse. 

i". Sect. Tableaux des mesures du pied y ou la mesure deloQ'^ ^ 
gueur telle qu'elle est établie dans les principaux pays de l'Ea- ^ 
rope, soit sous le rapport de l'arpentage, soit sous celui de ; 
l'architecture ou de rartillerie. On y trouve 3 192 résultats dei 
Conversions de la mesure du pied de tous les lieux qui se trou- 
vent cités dans cet ouvrage; prix, i rthl. 

Q«. Sect. TahXeaiUTi des mesures de faune. Ce tableau renferme i 
non- seulement toutes les mesures de longueur dont on se sert 
en Europe pour mesurer les marchandises, mais aussi celles qui 
sont en usage dans les autres parties du monde. On y trouve • 
52,4ii résultats des conversions de l'aune des difiPéreus lieux; 
prix, 3 rthl. ^ 

3«. Sect. Tableau des poids du commerce et de rartillerie y ou 
conversion, division et pesanteur des poidç doht se seryent les 
marchands et les artilleurs , avec 2 1 609 résultats ; pr. 3 rthl. 8 gr. 

4*. Sect. Tableau des, monnaies , ou conversion , division, 
poids et valeur intrinsèque île toutes les monnaies qui sont * 



l'iiint en Ëumpc que ilius les autiTs parues ilu 
monde , avec ^6636 ri-snluts ; pr. 6 ilhl. 

5", Sect. Tabk-aui ili;3 poids de l'or, de l'arflenl el îles moa- 



1»; da poids des picir 
l"^. Secl. Tableu 



de capacité poui 



corps solides. 

j". Sect. TiiMeaux des mesures^e capacité poi 
corps liquides. 

8'. Sect. Tableaux des raocnaies , poids et 
dpanx Étïts (ie l'untiquité, etc. 
Chaque section forme uo ensemble indépendi 
' l'auteur a déji tous les mati'riaui. nécessaires poi 






at. Comme 
les quatre 
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e paru , la continuation de l'impres' 



c'EucLlDS; par 

W. CoLBURM. (Boston Journal ofscieitc, mar^ i8ti5, p. 384. ) 
Après avoir formé les carrés sur les 3 câtés du triaDjjle rec- 
tangle, l'auteur rabat sur le triangle celai de l'hypothénuse et 
' An plus petit côté , en ks faisant tourner autour de cette L;pa- 
, thénaae et de ce càté. Il y a alors deux portions de surface 
'^«onunnaes entre le csiTédel'lijpotliénuseet les deux carrés des 
côté^; reste à prouver l'égaiité, deux ù deux , du & Ij'iangles 
partiels. Cette démoostralioD est bien moins expcdîtive que les 
niIreB, mais elle a ceci de particulier, de se poiut employer 
4]'autre4 «urfaces que celles des trois carrés. 

30{. Delli HiniESii Di sctivuE, etc. ; de la manière d'écrire et 
^d'ordonnerlesélémens de matliéniatïqnes et da les enseigner; 

par Y. Ft-AUTi; in-4'', N aptes ; i8aa j cabinet bibliogra- 

pliiqiic. 

L'anteur, lidt^le aux principes de eon [naître, N. Fci^ola, 
■Bommande l'étude de la géométrie des anciens; cepcudaut il 
admet la méthode analytique dans l'analyse algébrique. 

I05. OsSEnVAZIOHI BtJL TXODLEMA DELbA PlKAMIDR , etC. ObsCrVa- 

tions sur le problème de la pyramide triangulaire, et non- 

velle solution de ce problème ; par F. Tucci ; in-4a, NapJes ; 

iSaSiSangiacomo. 

On trUuvc une analyse de ce uitmoirc dans l.i Hevuc giiné- 
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vu le de$ sciences \ des lettres et des arts , .pour les Deox Sicil»; 
>]8a5, Do* I. On j trouve encore l'analyse d^ mémoire sui- 
vant. 

3o6. RicvicHS ANALiTicvx DSLLA 8iMiGLiAif2A.h Hechcrches anaijT- 
tiques sar la similitude des courbes planes; par F. Tucci. 

Ce mémoire contient un appendice sur la similitude des sur- 
faces courbes et des courbes à double courbure, 

aoj. RicuiiL Di PRonLèifBS amusans et instructifs , ou Cons 

COMPLET d'analyses ARITHMÉTIQUES; par J J. GbBMILLIET; 3e. 

édit. , Sn-8«. de 3^0 p. Prix, 5 fr. Paris ; i8a6 ; Cretté. 

C'est la première partie de ce Cours. Les 6? premières pages i 
contiennent les notions fondamentales de rarithmétic{ue , et 
tout le reste du volume est consacré 4 l'application des prin- 
cipes, en i3fto problèmes dont l'auteur ne donne que les * 
énoncés; les réponses sont réunies dans une table à la fin da 
livre. On a souvent besoin de recueil de problèmes ; les institn* 
teurs et les professeurs^ en trouveront ici un nombre suffisant 

20$. Ah iktroduction to the theort and practick or Pians, ax0 . 
Spiterical TbigoiNoubtry. Introduction à la théorie et à la pra^ 
tique de la trigonométrie plane et sphérique ; et à la projec- 
tion stéréograpbique de la sphère , y compris la théorie de 
la navigation et diverses règles, formules, etc'. , avec leurs 
applications pratiquas au mesurage des hauteurs et des dis- 
tances , pour déterminer la latitude par deux hauteurs da 
soleil, et la longitude par des observations lunaires, et à 
d'autres importans problèmes sur la sphère et l'astronoibie 
nautique. 5«. édit. revue et augm. ; in^S®. Prix, i4 fr- > cart- 
Londres; 1826; Longman. • ^ 

aog. Notes sur les Planchettes et instrumens accessoires, in- 
ventés ou perfectionnés par Lenoir, ingénieur du roi , pour 
les instrumens à l'usage des sciences; in*8^. Prix, i fr! Pans; 
1826; Boucher. , ' 

aïo. Essai d'un cours de Mathématiques, à l'usage des élèves du 
cpllége royal de Liège; par H. Forir. Algèbre; in-ia. Prix, 
3 fr. Liège; 1820; Collardin. 



trttmcendiiittes . Su 

MATHEMATlQtjEà THAKSCtNDAKTES. 

KBo« l« Fliiios dks Vebcm ii.A.aTiguM couitis; par H. Ifj 
■k, {Bullclin de la Socielcjihiiolnalliii/ue, jaillec et août iSa^ 
EpB et I 14. Elirait tlun miimoire [Miisenté i l'Acadtmi 



3.9.) 

3 question , <iue I'oq trouve a5»ei BouvcDt traitée (oui 

g tliéorique, est ici envisajjëc par l'auleur dans 

.ec les arts de construtiion. Il distingue le cai 

Icc]nel h verjje ou pi^ce de co-DStruction est de figure tia- 

ctiligne, mais a été courbée avec effort etenos- 

rWitre deuipoiots Gxes, d'avec celui où la figuri; naturelle 

^it la pièce est une courbe plane. Dans l'un et l'auti-e, il n'a 

I iprd qu'aux variations de Qcxion He la pièce, el non à celle* 

qn'olle fubit ilaa» su longueui-, par suite de la tension ou de 

Il compression qu'elle éprouve. 

Supposons d'-ibord la figure naturelle rcctHigne. On a fait 
Movent sur des picccs de ce genre fine eipérience très-simple, 
(p't consiste â les plier It'gèremenl, à les poser sur deux »up- 
porls, qui empêclient les extrémités de s'écarter l'une de l'au- 
tn, en tournant en tiaut la convevilé de ii plèoe, et à esercer 
de bant en b;is un effort sur le sommet de la courbe. A mesure 
qae cet elToi't augmente, on oblige le sommet à s'abaisser et oa 
produit une inflexion dans cbacunc des moitiés de la pièce. En- 
tin, l'eiTort ci-oissant toujours, le sommet finit par s'abaisser 
jnsqu'ï la lijjne horiîonljle qui joint les eitrcmilé». Mais à l'ins-. 
ttûX «A il «'-t parvenu dans cette ligne , il passe subitement de' 
l'intrc côté ; les points d'ioflexion disparaissent, la pièce re- 
prend une fiyure semblable à celle qu'elle avait d'abord, et 
dent la convexité eut touruée eu bus, et, duns cet état, elle m 
peut plus supporter, sans fléchir beaucoup, on effort snpé- 
rieur à celui auquel elle avait résisté. 

Cet résultais sont confirmés par le calcul. En partant du 
principe généralement admis, que ia courbure en cbaque point 
Ht proportionnelle aux momcus des forces par rapport à ce 
point, et nommant a P l'elTon exercé verticalement au milieu 
de la pièce, 1 Q une force inconnue qui s'exerce borizontal»- 
mcnt contre les points d'appui, c et y les coordonnés du point 
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initieii comptées de l'une dus extrémités, c une coiis|aate pro- 
poitioQuelle à l'élasticité de la pièce, et sapposa.iM: la^oorlmre 
fort petite, réquation d'équilibre sera pour çha^çune des mol- 
tiét de U pièce : ' 

. ^ = - i» ( ?^) + <? C/=-:r). 

d'où l'on tire : '' 






SADl. 





y=^'^W^ I /o 

^ ^ ■ COS. c i/ i: 

et l'éqa^tioD, de condition 

qui servira à déterminer Q. 

Lorsque la concavité est tournée ^n bajat» il faat chiangor k* 
signe de (^. 

> Dans le cas où la figure naturelle de la pièce est courbe , oa 
suppose, par analogie, que le moment des forces qui prodoiseot 
la flexion est prbportionnel à la différence des angles de contin- 
gence avant et après la flexion, divisée par l-élément de la 
courbe , dont la longueur est supposée invariable. En appelant 
^, ff ces angles de contingence , et ds l'élément de^ongueur, 
on obtient une équation de la forme : 



e -! — " 



ds 



= P{c^x) + quHr)r 



L'auteur rintègre par les^ séries , ce ^ui conduit à des^étaiis: 
de calcul que nous ne pouvons pas reproduire. A. G. 

atia^. Nouvelle solution su problème sue le CylindboÏdb bb Wallis; 
par G. San.6ro et V. Fbrqola.. ( Ménii de TAcad^ rùf^ des 
scienc. deNaples^ Tom. I, part, i , p. 83 et 97. ) 

Soit une çUipse dont a est le grand axe et b le petit axe , si 
on décrit une hyperbole qui ait pour axe trans verse le grand 
axe de l'ellipse , et pour axe imaginaire l'expression 

ah 

wÏBy que l'on fasse tourner simultanément les deux coui^* 



K' m 
t m nscpTtrf ailles. 5o5 ^^M 

AeVtTic A.Usnrfure t(itak-i1cl'cllî|i-intclenngen<lrik-.8era ^^H 
è-rale à la portion Je U surface de l'Iiypciboloïile (ru cvlinilrulile) ^^M 
comprise entre Irs-ileiii pinns tangeiis nux pôles de l'ellipsoïde. ^^H 



Quand ce dernier se clianjje en une sphère, il vieul a 
ee qui rend inGai l'axe imaginaire de l'hjpeiLolc, el ti-ans- 
forme l'hjperboloïde en uncjlindre; alors on retombe sur 
cette proposition de géométrie élémentaire, i]ue la surfaa 
iune sphère est é^ale a celle du lyUndrccircontcrit. Oq trouvera 

,duiB ce mémoire les démonstrations synthétique et analytique 
da problème général énoncé plus haut. 

31 3. A.iniLEs Dt MATaÉHiTiqaBS ruiES ET jkFrLi<ivÉ£9i par M. Gin- 
aa.i'Nx. Tome :XVI, n'. Q; mars 1826. 

Celle livraison est occupée , presque en totalité , par la pre- 
mière partie don mémoire de H. Ch. Sturm, sur les ligues du 
second ordre , dans lequel l'auteur parait avoir en vae de par- 
■*Bnir aux principaux résultats consignés dans l'ouvrage de 
ILPoncelet, %at ies proyiie'lès projecltves desjîgures^ sans recourir 
IDx principes employés par ce géomètre ; principes qui avaient 
pim aux commissaires de l'Académie royale des sciences être 
tant an moins sujets à controverse. 

H. Sturm cliercbe d'abord les conditions nécessaires poin- 
te trois lignes du second ordre , tracées sur un même plan , 
yuseai par les quatre mêmes points. Sup|iosant ensuite que 
deux de ces courbes dégénèreni dans le système de deux droi- 
tes , il parvient ainsi à des déGnitions du pôle d'une droite el 
de la polaire d'un pniot , plus larges que celles qn'on donne 
commQnémeot, et dont celles-ci se déduisent ensnite très-fa- 
ôlement. 

Ces prinupes posés, H. Sturmdonue les déGnitions tant des 
itcUoTis harmoniques d'une droite , que Aajaisceaa liarmonigiie. 
U considère , en particulier , le cas où deux des points on dis 
droites du système deviendraient imaginaires, et explique com- 
<aient alors les deux autres peuvent être réels . sans rien em-. 
pmnter de la ibéoric de» cordes îdcales de M. Poncelpt. Après 
Hoir établi nn grand nombre de tliéarèmcs sur les pôles et 
{lolaires , ainsi que sur tes points et faisceaui harmoniques . 
l'anleur explique , d une manière très-si ro pie , les divei'ses mo- 
âi&catîons qu éprouve l'équation générale d'une ligne dàw- 
' tmul nrdn , dans les difTcrentcs siitialioiis que jteut prendre 
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la courbe , par rappoit aux axes des coordonnées ; ce qui le 
conduit aux définitions du centre et des diamètres y conjugués 
et non conjugués , ainsi qu'à celle des diamètres principaux. 
L'auteur termine cette première paitie par la recherche à» 

s. 

propriétés des quadrilatères inscrits et circonscrits aux lignet 
du second ordre ; et par le développement des nombreuses con- 
séquences qui résultent de ces propriétés. 

Le mémoire de M. Sturm est suivi d'une courte note-, dank 
bquelle Mj Bouvier établit les deux formules suivantes : , 

{1 / î \ 1 m«— I / 1 \ 

mu \a»-*-iy "^ mn' ^mn \jr*-f-ij 

"* Va"-*-!/ ' J 



î mn — i QïMif- 



V'= 



mn S"*/! 3//</i 



mn a'"« omn \Jt "-♦%>/ \ i 

I 

dans lesquelles on peut prendre pour n un nombre tont-à-fait 
arbitraire , et qui ont cela de remarquable qu'elles sont ton-» 
jours convergentes, quelque yaleur , positive ou négative, en- 
tière ou fractionnaire qu'on attribue à x , lorsqu'on prend 
pour n un nombre entier positif j^air. 

La livraison est terhiinée par les deux problèmes suivans , 
dont on propose de donner la solution * 

I. Déterminer l'équation de la chaînette d'un poids variable 
dans laquelle la masse de^chaque élément est proportionnelle à 
la tension qu'il éproUve ; et déterminer, en outre, la masse 
de l'un quelconque de ces élémens? 

II. Une corde uniformément pesante, tant qu'elle pose sur 
un plan horizontal , mais uniformément extensible , est sas- 
pendue librement à deux points fixes ; quelle est la courbe 
qu'elle affectera dans le cas d'équilibre ? et suivant quelle loi 
variera la masse de ses élémens? 



* : 

m 



transcendantes . 



5o7 



ij4- MÉHoine Sun les loiij du uuuvcMs.'ir des Fi.diiiie , ea ajant 

^ard ù l'adliésion des molécules , lu à l'Acad. des scionces . 

le i6dtcenibre iSa'»; par M. Navikr. (JJullcIiit de la Sociele 

Philomàth , avril i8a5 , p. ig.) 

I^es premières rf chei'ches doonëes sur ce sujet par l'autcor 
BU été insérées dans le tome XIX des Ânnala de Ckim. et de 
FIn-t. , p. 344- Elles sont fondées sur la suppositiiin que les 
actions moléculaires , 'qui modifient le moitvcment des fluides , 
Bonsisleat dans des allractions on répulsions qui s' établissent 
entre les molécules , et (|ui soot pi'oportioooelles aui vitesses 
avec lesquelles ces molécules s'élolgoent ou s'appi'Dcheiit les ' 
,l^tics de» anlivs D'après cette supposition, et' en admettaut de 
gins i\\ie le fluide est incompressible , les é<[uatioos géoûrides 
1^ l'hydi'odjnaïuiqne devieouent de !a fonne 

'■^^- Y ^ .1 ^ ±1 + 'Hi +^i^ +,^ +,±^\ 

«• ^ ,.>■. ^ J.- ^'.i^ay^ ^.d, J 

.lu rfi. 



■- = x+- 



dl 



•'y 



,ies lecteurs exercés suppléerocl facilement les deus équa- 
floDS symétriques , ainsi que la légende des lettres p , p, X , 
», V , w; I est un coeilicieut con-'laol , qui mesure l'intensité 
at l'action réciproque des molécules du fluide. 
On a de plus l'équation de continuité 



Le princip[tl objet du nouveau mémoire dont il s'agit est la 
Rchcrche des couilitions qui doivent avoir lieu aux Itiitites de 
\i Diasse Ouide. On a supposé , par une eiLtensiou du principe 
qai Etvait été admis précédeniineut , qu'il devait exister entre 
thiqiie molécule mobile ?ta fluide et chaque molécule de la 
piroi une force d'allraclion ou de répulsion, mesurée par E , 
« proportionnelle à la vilesie avec laquelle la première molé- 
tnte «'éloignait ou s'approchait de la seconde. La conséquence 
4 celle hypothèse est qu'en désignant par /, m, n ks anjjles 
•tfie te plan tangent à la surface du fluide forme avec toux des 
}^, xz, xjTjOn a pour tous les poinls de celte surface l'équation 

Hiet dcnx symétriques. 
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Ces formules générales ont été appliquées à la qnestion^di 
Técouleraent d*un fluide pesant dans un tuyau rectîiigne d] 
rectangulaire de longueur a , dont l'origine est prise pow^ 
celle des coo]*donnée9 , et dont l'axe coïncide avec eelui des x\ 
en supposant que ce tuyau établit la communication entre deux 
vases , et. que toutes les molécules parcourent des lignes droiUi|c 
parallèles à l'axe. Alors, en nommant g la gravita, l'aDgle' 
desjT avec l'horizon; Z et Z' led hauteurs des colonnes defloide 
auxquelles sont dues les pressions qui ont lieu dans les pointaj 
extrêmes de l'axe du tuyau ,2 la différence de niveau des 
^ extrémités supérieures de ces deux colonnes ,6 et c la demi- 
largeur et la demi-épaisseur du tuyau , il viendi^a pour les éqiusi 
tions indéfinies du mouvement : 



£ c= o, p sep g Z + p ^( 2;'— ^) î + p^ « cos.O, 

(m) 



i 



au ^ fÙ! JU^^!!-\ 

dt et "^^ \jy* "** dz*) 



et pour les équations déterminées 

E M-J-8 -- = o, E w+B — =0, {n) 

«r dt ^ ^ 

lesquelles devront se vérifier , quand on fe^a dans la première 
jrzznztlb , et dans la seconde , z = ih c. 1 

L'auteur intègre ces équations par des procédés semblables à \ 
ceux que M. Fourier a employés dans la Théorie de lachakvty ^ 
et suivant une notation analogue , il écrit ; 

u=zSS. Pco%,my, cos./w.e""*^"**"*"'* ''-f"^^- ^cos.mj^. ces./»* 

m et » sont des constantes assujettît à satisfaire aux équations 

transcendantes 

Eh Ec 

mb tang. 6 = — <-, ne. tang. c= — ; 

• i , 

les signes SS indiquent la sommation de la suite infinie qa*oii , 
obtient en donnant à /n et à n t:outes les valeurs dont elles sont 
susceptibles. Les coefficiens arbitraires (^ doivent satisfaire < ; 

l'équation 

et 

^-^ssi SS. Q (m'-f «') COS. mj. cos. nz ; 



■ \ 



trtmscendanlfs . 509 

is P dépeniIiïDt de l'ûut initial . et sont tlotinés 

,(j-,= ) = ss.(i'+ç)co..»r..„,.„.. 

I constant, duut il s'approche indéliniiiieiit , est douDÉ 
api-esïion : 

" (m'->rn') ( anii+iin.ainAj iî/it-*-siti.ayicJ 

e moyenne U des filets flniats est alors ■ 



1 



1. «fit: 



E ^nr Â ei 



ti-ès-petits , se réduit k 






U=^, 



il'} 



r intègre ensuite les ëqualions relHtives au eus d'un 
iBjaa circidaii-e j en soppo5ant l'état initial tel (jne u soit sim- 
k plement fonctina de U distabcc rdcs lileta à l'axe. La ressetn- 
lilaace de ces équations avec celles qui sont ti-aitées dans le 
ïhapitre VI de la Théorie île la cltti/eiir, lui permet d'en trouver 
^,&clleqicnt la solution, et nous dispensera d'écrire les formules 
Dxquelles il arrive. Dans le cas Ju rayon S do tnyan trèi- 
|ieiit , on trouve 



1/=-^---; 



' Obv. 



de forn 



ement semblable à (p). 

u fluide est proportionnelle ai 



I 



it que la vitesse du fluide est proportionnelle au rapport 
et que dans un tuyau tr^s-petit , elle ne dépend plus de 1 , 
mais seulement de £. Ces résultais s'accordent avec les faits'con- 
nas , et particulièrement avec les expériences de M. Girard sur 
l'écoulement des Eluides dans les tuyaux capillaires. Ces mfnies 
expériences donnent les moyens de déterminer la valeur de £ , 
(jni varie considérjblenienl avec lu tcmpéi 
la"", la résistance provenant du frottement i 
•eonlaDt sur une surface de cuivre d'un mètre carré, avec une 
yilesse d'nn mètre par seconde , est un peu moindre que o,:i5 
de kilogr. Celte résistance est trois ou quatre fois phi» gi 
pour l'eau coulant 



. À celle de 
couche d'eau 



A. C. 



J. 
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ai 5. Pboblimi dis quatre ' sPH^itEs toacbëes par nne ciii- 
quièpie , etc.; par V. Fladti. [Mtm. de VAcad, des scienc, 4t, 
Naples , t. 1". , part,^ i , p. Sôg. ) 

L'autear s'appuie sar les denx lemmes suivans ,1°. ti Qet% 
sont les cerf ires de deux 'sphères toucJiées par une troisième aux 
points A e/ D , les droites CE et AD concourent en un mimt\ 
point (l'auteur anrait dû ajouter , ou sont parallèles) ; i*. si deux 
points M 6/ L sont donnés sur une droite hors dUine sphère ^ et 
qi£on joigne ces points avec un point Y de la surface dune 
sphère aussi donnée , les droites MF , LF prolongées iront rencon- 
trer la surface sphérique aux points Y et G; la droite VG viendm 
couper la droite LM en un point T que Von pourra trouver , d 
une tangente à la sphère au point G y viendra couper la même 
droite LM en un point P que Von pourra déterminer également. 
Rien de plus facile ensuite que de résoudrele problème en ques-' 
tion ; mais il est tellement rebattu , que nous en resterons-U. 

21 6. Oscillations DU Pendule simple ; par G. Belli. ( Giorn. di H 
Fisica , Chim, y etc. , septembre , 1 824 ,. p. 3ai . ) :' 

Soit R le rayon du cercle vertical sur la circonférence duquel 
se meut un point matériel, ou en d'autres termes la longueur^ 
du pendule simple.^ Soit h la bauteur du point de départ au- 
dessus du point le plus bas. Si on imagine uu cercle décrit sur 
h comme diamètre , et touchant intérieurement le premier cer- 
cle au point le plus bas de ce dernier; si, enfin, par chaque 
position de la course du point oscillant , on mène une droite 
horizontale jusqu'à la rencontre du petit cercle , le point d'in- 
tersection de cette droite variable et de ce cercle fine , aura 
une vitesse 

g étant la pesanteur, et // la hauteur actuelle^du point oscillant 
comme h est la hauteur initiale ; c'est ce que l'auteur prouve 
, d'une manière géométrique; puis il prouve que le temps employé 
par le pendule pour achever une demi-oscillalion , c'est-à-dire , . 
pour descendre du point le plus haut au point le plus bas , ou 
remonter du dernier au premier , est compris entre 
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Quand 1b hauteur /i du poiat de départ est très-petile, ou que 
les oscillalioDS sont très-petites, on peut oégliger A par rap- 
port à 2* , et le temps de. ia demi-ascilUtion est seDsiblement 
tgal à la première de ces limites. Mais l'auteur ue peut pas, 
par sa mêtiiode, reti'ouver U série connue, pour le cas oA 
iTon tient compte de l'aiiiplitiide. 

417. Du Leqhe voH ghoissteh UND (.LEiRSTïN. Théorie du maii- 

mttm et du tninimuin, avec uue iatraductlou contenant les 

principes de l'analyse, etc.! parle docteur M. Ohm, Prof, il'u- 

' Hivers, de Berlin 1 388 p.jpr. 7 fr. ; Berlin [ :8a5;Rlem»i 

Soit f (i^^,:et «,f, etc.) une fonction quelconque, alyéLrique 
Im transcendante, dilTérentielle ou intégrale, et soit encore-' 
llx,^, I, et u, V, etc. des variables ott absolues et indépimdantes , 
!«■ dépendantes les unes des autres ( de sorte par axemple que u , 
f'ftete. , soient des fonctions de j;,^-, 3, etc. algébriques, trans- 
, difFérentielIcs ou intégrales] , 9U pourra proposer de 
«fonction 7 un niaiinkuni 011 uu minimum â l'égard 
'S les plus vofsines, qui sortent de f [x jy, 2 ,.,. u, 
t 

une seule des variablea afa9olaes:i;,_^, s, etc., 
[ lien de deui ou de plusieurs variables absolues 
etc., 
I lien d'une ou de pluEÎeura des variables relatives 



^Biç lieu d'nne ou de plusieurs des v 


aria blés absolues 


^^K etc. , et en mime temps au lieu d'un. 


e ou de plusieurs 


^^MHbles relatives u, c, etc. , 




^^E valeari lei plus voisines en plus et en n 


inins. 


^^B^^ni' valeurs les plus voisines en plus e 




^^Ksriable absolue x, sont exprimées pnr .1 


+ 1, /dési|;nant 


^^Kantité qui peut s'annulrr, taiilôt pii!;itivc tantôt nêga- 


^^■his il n'en «st pus ainsi des valeurs les pli 


isvoisioes desvn- 


^^K relatives. Soient, par exemple,. c et olc.^ci 


oordon née» d'une 


^Hkroite) on aura u=qx +r; en mettant < 


donc r+i au Heu 


^0011 aura les valeurs les plus voisines de 


■y eiprimée» par 


[|{r-f-0 + »■ on par jr •{■ qi. Comme il e\islc 


entre j; et «une 


iiplitioa quelconque 'Il {x, u) =:o, en mettant 


.x-t-tan lieu de 


,i>le* valeurs les plus voisines de 1/ auront la forme 


\âm du </>u d'u 




^, „4._, ,+ __./.+ __. ,^+,. 
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Ainsi les cocfficiens de cette série seront en général de& - 
fonctions de a:. 

On représentera donc le plas généralement poanUe les Tf 
leurs lès plus voisines d'une varMd)le t quelconque, on |1h 
solue , ou relatfve par une série de la forme 



t+A^.iJ^A^.i^ + A^.i^-J^J^. i4^ 



en laisant les coefficiens A ^^ A ^^ À y etc; etc. entière- ^ 
ment indéterminés , afin de pouvoir trouver leurs valeurs ,. ou 
plutôt leur forme, dans chaque cas^ particulier , selon les coq- [ 
ditions données; de sorte qu'en général, il faudra imaginer 
A ^y A^ s etc. etc. des variables se^iblables à la variable /. 
Pour plus de commodité on prend au lieu des signes 

A , . A,yA ^y etc., ces autres^ , — ^, — - , etc. etc. i et on _ 
' " ' 1 1 .a i.a.3 , 

les nomme alors les variations de /. 

Le calcul des Variations n'est donc rien autre, que la solution 

du problème suivant : ayant mis les séfies 

X '\' 8x,i^$x, 1-... au lien de j^, 



i' 



u + §u, i + ^»a. f-... 



u, 



etc., etc., etc. 

transformer , ce que devient alors la fonction ^ quelconque y 
-en une série développée suivant les puissances entières, posi' 
tives et ascendantes de i ^ ou si la série cherchée est représen- 
tée , comme nous eii sommes convenus , par 

' ^ i.a 1.2.3 

trouver les coefficiens ^ç, ^'ç, ^y, etc., etc. de cette série, qui 
seront en général exprimés en Sx^ ^jr, etc. ; ^i/, ^v^ etc.; ^jr» 
$^j , etc.; (î'w, ^^t', etc., etc.; ou seulement en 8xy ^^,'^'x, ^Z» 
etc. , etc. , (les coefficiens Bu , Bvy S^u^ $^v, etc., etc. , pouvant 
être eux-mêmes exprimés en ix, Sj-^ etc., etc.) 

Toutefois ce problème général est résolu par la série de Af^' 
claurin , qui n'est qu'un cas particulier du théorème de Toflffr- 



t 

i 

j 



il^nt exprimé les valeurs les plus voisines de f , ^ l'é- 
gard desquelles la fonction ^ elle-même doit être un maximuni 
par la série 



transcendantes. 5i5 



on prouve de la manière connue , que â'f e= o ou Jy :^ oo 
contiendront les valeurs des variables absolues , cherchées pour 
ou minimum de ^ , et que , si J^p=ro 
iquc J'y aura une valeur négative, e' 
loraqae S"^ en aura une positive. 

C'est i peu pi'ès Je cette nianièrequel'auteurtraitc le problème 
^néral du maximum et du minimum. D'autres problèmes , et 
MUS qu'on nomme Iso péri mètres, sont résolus par lamême voie, 
ijn'il nomme élémentaire. D'ailleurs ce n'est que dans la pré- 
face qu'il expose ce but proposé ; mais dans l'ouvrage même il 
traite chaque classe de problèmes en particulier, après avoir 
Cipoeé auparavant le talcul des variations dans le sens indiqué; 
il commence avec les plus simples , et finit par les plus CBm- - 
posé». Aussi l'on y trouve plusieurs classes nouvelles de pro- 
Uintes; une de ces classes comprend p. ei. le problème suivant: 
trouver la ligne courbe plane, telle qu'en menant une tangente 
iin de ses points et la prolongeant jusqu'à ce qu'elle rcncoutro 
^ux lignes cûordonnées ,dont les abcisses j-;^:^a elx=:p sont don- 
nées , le produit des différences des coordonnées de la tangente 
et de la courbe, moins le carré de la corde de la courbe 

L'introduction , qui comprend 80 pages , donne une grande 
quantité de propositions auxiliaires, d'analyse élémentaire, de 
«Icul différentiel et de calcul intcgral ; comme elle noos par^t 
Crigioale et inréressante , nous y renvoyons nos lecteurs, 
H. Ohm. 
ïl8. Nouvelle DKMossTHArJos de la cumpositiqn uks foscks par 
H. Lloib. {Phihsopk. Journ, Dublin, n". 1 , p. 41.) 
Soit FuuQ force appliquée en un puiut .4 , 9 l'angle de cette 
force avec un axe ,/A'. Si on désigne par F la composante de 
f suivant ^A", l'auteur prouve, comme on le faitgênëi-aleracnt, 
les conditions f (0)"= I , (p f — )^o. 
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Qeia posé, soieot deux forces rectangulaires , P et P'ap- i 
pliquéesen ji; désignons par B leur résultante , par B l'angle de 
celle-ci aveclaibrce P dont la direction coïncide avec Taxe fixe ; 
et par P* une force égale et opposée directement à R Le sys- 
tème des forces P , f etJR! Sera donc en équilibre, et la somme 
de leurs composantes, dans une direction quelconque, doit être 
nulle. Or , en prenant les sommes de ces composantes Sur les 
directions de P , de P' et de B! successivement on aui'a 

P — iî>(9)=o , p'-i?'^ (ï_ô^==,o 

jR'_P,j,(9)_P'ç^^_0^=-:O ' 

éliminant P, P' et divisant par i?' , il vient 

on en décomposait le i *^^ membre .en ses facteurs 
% On satisfait à cette équation en posant 

e étant la base des log. Népériens et \p une fooction inconnue. î 

1 

Pour k déterminer on fait Ô = - dans Téquatiou ( 1 ) et on \ 

multiplie membre à membre le résultat par Téquation (2 ); pois 
on observe que le premier )nembre de F équation obtenue est 
ce que devient le premier membre de l'équation ( t ) où l'on 

change 9 en -- — ; substituant alors le second membre de ( ) 

à la place du premier, dans Téquation obtenue tout à Theure) 
puis égalant entr'eux les exposans de e , il vient 

équation satisfaite par \|» ( 0} = a 19 , a désignant une constante 
arbitraire. Du reste Tauteur prouve que cette valeur est la seule - 
qui puisse satisfaire à l'équation précédente. Snbstitiunt donc 



r 
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e ftleat de <!' ( 9 J dam les équations ( i J et ( 3 ) ; puis ajo 
tant ces éqnalions membre à membre, et posflnt ar= p^'ZIl, 
second membre de l'équation résultante, divisée par i, st 
l'expression du cosinus de p9 : donc on aura 

T (») = ce. Ipi) 



3ig, Théorème dï Cotes déduit de la formule des cosinus des 
arcs multiples; par W. Fïbgola. [il/c'ni. de tJcad. des 
Sciences de Naples-, t. I, part, t , p. tig.) 
L'auteur rappeU«les principales démonstrations du théorème- 

^ Côtes, après quoi il donue la sienne. 

510. RKÏI.ÏÎIOSS son LA QDiDBATDBÏ DI l'HÏPEHBOLI ; par F. 
GLAN.VA1T..SI0. [/rf.,p. ,5;.] 

I Xous n'y avons rien vn de nouveau ; il ne s'y trouve que des 
I réilexions que tout le monde a faites ou a pu faire. 

' )ii. AN ELiHSNTiar Thutlsi an Mecbarics. Traité élémentaire 
tnr la mécanique et sur la doctrine de l'équilibre et du mon- 
lement, appliqué aux sobdes et aux fluides, ouvrage com- 
posé principalement pour l'usage des étudians de l'uaiversitc 
de Cambridge ( États-Unis) j par Jonn FiinAgii in-8°., 44o 
■ p. ; Cambridge; 1 8a5 ; HiUiard et Metcalf. 
111. ELEMENTan-LsHBBUcn DES Mechasik.. Traité élémentaire de 
mécanique; par L. li, Fhamcoeub, etc. ; Dresde, i8i5. 
Cet ouvrage est une traduction du traité de mécanique de 
N. Franccenr, faite et publiée en Sane par M. Opeit, sur la 4'- 
Wiûon de cet ouvrage. Comme une 5". édition a été publiée 
l'inoée dernière, on regrette que M, OpeIt, avant de faire 
inprimer sa ti-aduction , n'ait pas consulté l'auteur, qui, par 
inonr pour les sciences , ic. serait sans doute prêté à lui com- 
noniqaer les nombreux et utiles clian[;emenï qu'il a cru devoir 
(lire à sa mécanique. 
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235. Question miss au cd!scouKS par la Société roy. des scîeiicéi 
deGœttiiig. (Gœiting. gel, Anzeig. iSaS; déc.; p/!2o38.) 

I«a classe de mathématiques a proposé , pour le mois de noT. 
1828, la question suivante : 

Cùm tabulas emortuales quœ bas in quflsiarithmeticœ poliiicœ con- 
stituant^ ab eo indè tempore quo variolarum vaccinarum insilio 
in iisum versa est, longé alias quàm anteàprogressiones exhibeant^ 
desiderat R. S. ut tabulas istœ eo respecta in quâdam provincial 
decies ad minimum centenarum millium incolarwn , indè ah initio 
' hujus seculi de novo , quantum ex datis , quinque lustra complec- 
tentibus fieri pateat , accuratissimè rejormentur. 

Les réponses des conçu rrens devront être en latin et en-- 
voyées franc de port avant la fin de septembre de l'année indi' 
quée. Le prix sera de 5o ducats. 

ASTRONOMIE. 

224» Sur les chingemens introduits dans la détermination dbu 
PRKCEssioN des équinoxbs par les catalogues fondamentaux de j 
Kœnigsberg;.parM. Bessbl. A 

£n comparant les catalogues des 36 étoiles fondamentales , on r 
remarquait des différences enti*e les nombres donnés par divers 
astronomes; ces différences s'élevaient jusqn*à ô" de degré 
d'ascension droite , dans le catalogue de M. Bessei. M. Bouvard l 
nria M. Schumacher de s'informer de la cause de ces discor- -p 
dances, et M. Bessei a répondu par la note suivante, traduite (■« 
par M. Schumacher. j' 

1. J'ai fondé la détermination de la précession des équinoxes 
dans la section X des Fund. Astrom, p. A. lySS, sur la com- 
paraison du catalogue pour 1^55 avec la nouvelle édition de 
celui de Piazzi , en comparant les variations observées des asc. 
dr. de 2278 étoiles, et les déclinaisons de 2429 étoiles, aux j 
formules ii, 

Asc. dr. = m -4- /i sin. et. tang. «T, Decl. C3 n cos. a, 

et obtenant ainsi les valeura de m et de n, appartenans au 
milieu des époques de ces deux catalogues (1777, 5). De cette 
manière on obtient n indépendant des fautes constantes des ca- 
talogues , tant en asc: dr. qu'en déclinaison ; mais m dépend 
des asc dr. absolues , et demande une correction , lorsqu'on 
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droit de luppoacr nne fantc constanlc dans les Jctermi- 
nalions ^tiDdamenlales, sur Icsque^llce les catalogues de i^55 cl 

ivposvat. Celle correction influe aussi sai- la résultat final, 
(jni dan» me» recherches sur ce sujet dépend non-seulement 

Bieatût apri'^s la publication de l'ouvrage mentionDé, les 
observations de Kcenigsberj; m'ont mis eu clat de donner un 
nouveau catalogue des asc. di-, des étoiles fondament^des , et 
e catalo);Uti nous ût entrevoir la nécessité de l'augmentation 
ilfs asc. dr, de Piazzi. Cette augmentation devint encore plus 
prôbalile par les recherches de M. de Lindenau , par Icsijtielles 
toutes les o' iservations Ue la polaire faites jusqu'à cettt' piiriode , 
l une nutation plus petite, que celle tlont les astrii- 
élaient servis auparavant; car les observations sur 
lesquelles Piazzi avait fondé sa détcrminalinn des équinotes 
tombant dans les années i So3 , i So4 et 1 8o5 , où la nutation 
ilait presque dans son maximum positif, ont dû lujdonner des 
. trop petites , si la nutation dont il se ser^^it était trop 
(raude La correction des anc. dr. de Piazzi , provenant de cette 
cause est, autant qu'on peut en juger sans calculer de nouveau 

1 observations, à peu près de o",g3. En ajoutant cetlu 
Ctnrection anx déterminations de Piaiqîp on les rapproche si 
tiien de celles de Kœaiysberg , (|uc la dilTérencc moyenne i" , 

^ui reste encore entre elles, doit Èteo considérée comme peu 
imjportante dans un résultat si diRicile à obtenir avec précision. 
Le catalogue fondamental de Maskel^nc pour i8o5, s'accordait, 
e moyenne entre tiiutcs les étoiles, avec celui de Piajii ; 
ant déduit ilesobservatiousde i8u4 , i8o5etiSoÔ, il y 
fallait, à cause de la nutation , appliquer la même correction , 
on peut-être une correction un peu plus grande que celle, dû 
catalogue de Piazzi. 

La nntation déterminée par M. de Lindcnau , étant déduite 
des observations de la pnjaire, qui la ilonnent avee un- avan- 
tage marque sur les autres méthodes, et ctanf conGrmécpar les 
observations faites après, on ne penlpas douter qu'elle ne soit 
à fort peu de chose près exacte; ik s'ensuilque les trois catalogues 
«les étoiles fondamentales s'accordentàrxigei* une augmentation 
(les ase. dr. données par Piaizi. Par 1j iiiénic raison (ainsi que 
je l'ai monlié à la dernière paye de» {FuiuUt.aUr.) on doit dimi- 
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nué)' les ase, cii\ du cat^logae de 1755 > €t cette diminutioà 
•cra à peu. près de o'' , 5. , 

3i cette détérminatio a plus exacte delà nutation a>aît été f^ 
faite> lOnsque je publiai cet ouvrage, d'une miatoière aussi so- V^ 
lide qu'elle J'est ^ préseut, j'aurais dû supposer les asc. dr. -3 
pour 1755, d'une demi-secopde plus petites, et celles de ./^oo ^.n 
d'une seconde plus grandes, ce qui aurait rendu le mouvement 
eu 4^ 3°s pli^s grand de i",5, et m plus grande de y^ de se- 
conde, que ne le sout les valeurs de ces quantités trouvées 
dansleç/^K/z^a. astr, page igS. Mais je n'ai pas voulu alors^c 
ger la précession d'une manière convenable à ces suppositions ^ \ 
parce que mon catalogue pour 1 8 1 À exigeait des changemens '^ 
encore plus considérables, et parce que je désirais de con- 
firmer ce point par un plus grand nombre d'observations. 
Ce n'est qu'à 'présent que le professeur Rosenberger 
^ vient de déduire de mes observations plus récentes , uu nou- 
veau catalogue des asc. dr. des étoiles fondiàmentales , qui s'ac- 
corde à fort* peu de chose près avec l'ancien, quoiqu'il soit 
fondé sur des observations faites avec des instrumens tout-à- 
faiit d]£Pérens, et quoique l'erreur de la nutation y entre avec le 
signe opposé (i) , ce njest qu'à présent, dis-je ,' que j'ai cru ne 
devoir pas différer da^aistage d'indiquer les changemens qu'on 
doit faire subir à la piVpêssion , quand on se décide pour l'adop- 
tion de ces catalogues. 

' a. En comparant mes deux catalogues avec celui de Piazzi, de 
sorte qu'on prend le mouvement des étoiles tel qu'il résulte 
des ase. dr. de 1^55 diminuées de o",5., on aura les différence^ 
suivantes : 



.1 



(1) Le lien du nœud de la lune ^tait, d'après ^e milieu des temps de^ 
obServatiods sur lesquelles le ^premier catalogue repose , d'environ \ 
fisnes , et pour le second de ici signes. 
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milieu de ces n 


ombres m 


ntre que les asc. dr. de Pia;zi 


. 


généralement p) 


s petites de i",9i que ceiles qu'on tire d« 




c3lalof;iie pour 


81S, et 


e \",i6 plus petites que cdlei 




Uloguc de 181 


5. La moycDue de ces deux cataloguas est 


„ 


ne indcpenduit 


delà nufa 


ion supposée. En aj'utant donc 




le moyenne... + i",585 


c'est-à-dice linfluencc de U 


,M 


ctioQ de la niLta 


ion sur le 


cataloguede i;55, on obtient 


m 


-iaûnoiJe45ni — 


+ a",o85 


, et <lem — 4. o".o46333. Ceci 


m 


é 4 la valeur de 


m déduite des observations, {Fund. lulr. 


9 


,95J donne les 


valeurs cor 


■iaées 




ni = iG",o31ooï 


a = a„",o6i4;a 




La théorie de M 


deLaplac 


doQUi! pour le temps f^Sa-f-t, 




nnules suivante 


{Fund. as 


r. pag. ^85; pour la préceiiion 




écliptique lixe de ij5or= 


^ , la précession sut l'écUptique 




■e^V,, l'obliquité del"éc 


ptique fixe r= » de l'écliptiqae 


m 


« = «, 






M 


4 = €.5« 


,aH<;6n -^ 1 


..".ooan,:9l5 


^ 


4,= ,.5. 


,'99-5 + « 


.o".oo<.,aa.483 




.-jî". S'.8",o + 






-,= î3°. iB' 18" ,0 — 


(. o",5a 1 14 — 11. o"ooooo37aag5 
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en diminuant «cette masse suivant Bnrckliar4t dams la raison <ie 
I : Oy 8875, et en ajoutant à laprécessipnlunisolaii*e (qu'on a 
supposée ici pour r^Sç^^riSQ^^i^jG) la correction Ac, qu'on doit - 
déterminer parlesvaleurs observées de m et de /z ^ ces formules. 
se changent en , 

^ z=zt. 5o'%2876o — tu o",ooo 1^17945 -f- u Ac 

4/ = t» 5o'',ia3i7 -♦- u, o",ooo 1321483 -4- t. ac 

« = a3o, aS'^ i8'*,o -f- £«. o",ooooo984ï33 

«^ = îi3». a8' i8",o — £. 0^,48368 — - «. o",oooooa72î95 

De là suivent (Fund. astr. pag 388) les valeurs de m et n^ 

m = 4^"»9474o7 "♦" ^' o",ooo3o8645 -♦- 0,91716. Ac 
n c=s ao^jOaQSa-— £. ©'^0000970204 -♦• 0,39830.^ Ac 

Et comme ces valeurs doivent être égales, pour 1777) ^ 
ou ^ = -|- ^27 ) .5 , aux valeurs observées de 2» et de n, on & 
les. deux équations 

45^,955899 -^ 0,91726 Ac 5= 46'*,o34'oo:^ 
2o",026652 -*- 0,39830 Ac = 2o",o64Î7» 

qui donnent les valeurs de Ac 

Ac =: H- o'%o85i53 et Ac = -^ o'',o94954 

4. Ces deux déterminations de Ac sont si près d'être d'accord^ 
qu'il suffitde diminuer les asc. dr. pour 1^55 de o", 40 ou de les 
augmenter pour 1 800 ae la même quantité, pour obtenir un ac* 
cord parfait. Les catalogues de 1755 et de 1800 non corrigés y 
(Fund, astr, pag 296) ont laissé entre lies asc. dr. une différence^ 
de i^\ 489. On voit donc que les recherchés sur la précessioa 
s'accordent maintenant aussi bien avec les déterminations des 
asc. dr. pour ijSS, i8i5, et i8a5, qu'avec la diminution delà 
massede Venus trouvée par Burckhardt, laquelle, comme on sait, 
S*accorde aussi de fort près avec la diminution de l'obliquité 
dç. l'écliptique déduite des observations. On voit doue enfin 
qxi'on peut représenter avec la même masse de Vénus , et les 
perturbations périodiques de la terre, et le mouvement da 
pian de son orbite. 

En répartissant cependant la petite différence entre les deux 
valeurs de Ac , de sorte qu'on augmente m de la même quantité 
do^Qt on diminue n, on obtient Ac = <4- o" , 0881229 ^^ 

4 = '• 5o",37572 — it. o",oooi2i7945 
4^ = t. 5o",2i 129 -+- «. o'', 000 122 1483 
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[t de cette nouvelle Jéterminatiati les valeurs Eui- 

Tantes des quantités dont on a LcSioin , il'aprt:» les formules de 



bsecti 


00 XI AesFund. astr. pour calculer les 


déplac 


emens des 


étoUes 


tsQt en longitude et latitude qu'en a 


ceosion 


droite et 


décima 


ison: 








Prëce 




. o",ooo 


4Î5890 


Pr^c«sion genér 


le annuelle = 5n",ai (ag ■+■' 




14(^966 






m=4G",oaM + 


. o",ooo 


oS(>45o 








. d",<.oo 


970104 






,:^(.o",ia89î- 


H.o".oaooo3o7i9 






n = .;.». 36' 10" 


- 1. 5", 
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Vatmospkcre terrestre, réduite à sa iuo<icanG densité, et, 
^ni alors dépasserait encore les Dionta^nes les plus hautes, a. 
tous les points de sa surraoc extérieure également éloignés de 
!■ surface de la mer; celle-ci prolongée dans l'intérieur des 
çoDtîneDS, avec la contlilion d'avoir tous ses points à U même 
distance de cette surface atmospliérlque , formera ce que ian- 
tenr nomme la suifiwe de niveau de la mer : la distance verticale 
d'nn point du continent à cette dernît-re surface, est sa han^ 
leur au-dessus du oiveau de la aicr. Cette Lautear peut être 
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détermÎDée par le nivellement et par les observations baromé- 
triques. 

Soit 6^ un point de la surface du contment par lequel on 
mène une \erlicale, qui percera les surfaces de la'mer et de 
l'atmosphère en M et A ; comme CM et CA sont très-petits re- 
' lativement au rayon terrestre E ^ L étant la longueur du pen- 
dule en C^ cette longueur deviendra évidemment 

i-}-2.— .jenil/etZ/ I — a—, j en A. M.de Laplace rappelle "^ 

ensuite en quel cas l'aplatissement terrestre est égal à ^ et à |da ^ 
rapport de la force centrifuge totale à la gravité à Féquateor^ ^ 
et comment on réduit les longueurs du pendule an -niveau de 
la mer. Ou ne doit point dans cette réduction, dit-ii, teaiv 
compte de lattractloîi deâ parties des continens qui s'élèvent au 
dessus de ce niveau, pourvu que leurs pentes soient très -peti- 
tes et* du même ordre- que Tellipticité du sphéroïde terrestre, 
l^el est le cas de la longueur du pendule observée à Paris. Li 
hauteur du lieu de l'observation au-dessus du niveau de la mer 
étant à peu près un çent-milliènoe dû rayon terrestre ; poar 
rapporter à ce niveau la longueur du pendule à secondes sexa- 

^ gésimales , il faut diminuer cette longueujr de deux centièmes 
de millimètre. Dans tous les cas semblables, l'attraction des par- 
ties des continens qui s'élèvent au de^ssfts du niveau de la mer . 
augmente à peu près de la même quantité la pesanteur aux 
points correspondans des surfaces des continens' et de Tatmor 
sphère. Si la pente est rapide , par exemple , quand on s'élève 
sur une montagne, il devient nécessaire de considérer l'attrac- 
tion de la moDtagne(i); mais le calcul de cette attraction présente- 
de grandes difficultés pour la solution desquelles on ne peut 
prescrire de règles générales. Il convient donc de ne point se 
Servir des observations faites dans de pareilles circonstances pour 
déterminer la figure de l'atmosphère, que l'on peut considérer 
compie lar vraie figure de la terre. 

En soumettant au calcul les effets de fattraction d'un para- 
boloïde élevé entre deux mers au-dessus de leur niveau, on 
trouve que, si le rayon oscula|:eur au sommet de ce parabdloïde 
est fort grand par rapport à l'élévation de ce point < et même à 

~ la hapleitr de l'atmosphère , les pesanteurs à ce sommet et au 



(î) Voyez Bulletin de mai iSaS, n'*. 333. 
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npondiiDt lie i'atiiiosplière seront , par l'attiMCtton 
hboloïde , aagmentées d'nne même quantité égale à ' de 
tnleur terrestre , mnllipliée par la densité du pai-iiboluïHe 
a hauteur, le rayon et la densité moyenne de la terrt 
M'is pour unitêii . Il faut donc , pour réduire comme plus 
Bis longueur du pendule à secondes, suivre la même règle. 
t paraître singulier de ue point avoir égard , dans cette 
n, à l'attraction dit paraboloïde ; mais EJ on imagine 
itérieur de la terre et très-près de sa surface un se- 
ttraboloïde creui et pareil au premier, cette cavité dîuii- 
t longueur du pendule observée au point de la JurFace 
î correspondant an sommet de ce second paraboloïde , 
^éme quantité dont elle est augmentée an soninict du 
r paraboloïde; si ce point de la surface terrestre est aufii- 
ia mer , on ne fait aucune réduction à la longueur du 
jnel'ony observe ; on n'a poiut égard à l'altraction, 
li'dire négative de In cavité formée par le second para- 
on eu conclut seulement l'-existence d'une caase locale 
ane la pesanteur terrestre , et dont on peut détermi- 
^tensîlë , en comparant b longueur du pendule observée 
[%lle qui résulte de l'ensemble des observations 
s sur un jjrand nombre de poinTs delà terre ([). 
IVgard RUi effets d'une pi-otubérance ou d'une cavité , est 
ration différente delà réduction au niveau de la mer; de 
i observations deviennent iciutilts à la géolo^'ie, en fai- 
■e l'existence de certaines cavités auxquelles on ne 
Ifit pénétrer. 

M.) 
mmett commence par faire remarquer que dans la ma- 
iâarchande , le défaut d'instruction des officiers leur fait 
nveot négliger l'emploi des distances lunaires pour obtenir la 
IlOBgitade du lieu, a cause de la difficulté des observations et 
^i»tia1culs: il ajoute qno les seitanls dont ils se servent sont 
ivent défectueuï , d'où résultent de graves ecrenrs 



rx, {Anaals of pkilo.J . ; janv. 1826; p. 
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dans les déterminations, J\ propose d'employer des lunettes 
microroétriques pour mesureçla distance de la lune aux étoiki^ 
ce qui limite l'emploi de cette méthode aux étoiles dont la 
distance ne passe pas 3° à ^^ \i il pense qu'en ne faisant pif 
les lunettes achromatiques , on pourrait aisément mesurer cet 
arcs ay^c plus de précision qu'avec le sextant^ et cite l'exemple 
de Hallej , qui réussissait à faire en mer des observations avec 
un télescope de 5 à 6 pieds de fojer; ce qui porte à croire 
qu'on pourrait employer aisément une lunette de i pieds, oa 
même de 3 pieds de foyer, qui ferait connaître la distance 
^dont il s'agit. Les personnes qui .sont exercées à ce genre d'ob^! 
servations partageront difficilement cette opinion ; car le mou 
vem^nt du navire ne permet guère de conserver l'astre dans )i^- 
champ de la lunette, lorsqu'elle a un pouvoir amplifiant un peu 
considérable D'ailleurs M. Emmett ne dit pas comment il s'y ^ 
prendra pour déterminer les hauteurs apparentes des astres, el, 
on sait combien il est difficile de voir la nuit Thorizon de la 
mer; d'ailleurs il faudra toujours recourir au sextant ponr- 
cette opération, et le défaut de précision qu'on prête à cet 
instrument se reproduit ici ponr rendre les résultats dé- 
fectueux. 

Quoi qu'il en soit , M. Emmett considérant que les distances^ 
lunaires» dont il a besoin ne peuvent être relatives qu'aux 54- 
étoiles environ, qui sont de i'*. à, 4*- grandeurs et voisines de- 
l'orbe lunaire, et que ces arcs sont fort petits, propose de ré- 
'duire la formule des distances vraies en tables : Un livre.de 70^ 
pages donnerait toutes les réductions de i5° à 85** de hauteur ^- 
il présente un aperçu de ces tables. La même lunette pourrait,* 
selon Ini, servir à observer les occnitations d'étoiles. IS'ous ne 
pensons pas qu'il soit utile d'exposer ici avec plus de dévelop- 
pemens un procédé tout- à-fait impraticable en mer dans la 
plupart des cas, et qui, lorsqu'il peut être employé, ne dispense 
pas du calcul de l'angle formé au zénith par les verticaux des 
deux astres observés, ni 4es effets de la parallaxe, etc. Quant 
au calcul des éclipses d'étoiles par la lune; on doit douter qu'il 
jîuisse êtHî à la portée des hommes de mer, dont l'auteur 
plaint lui-même l'ignorance. Quant aux officiers, de la marine 
royale, ce n'est pas pour eux que cet écrit est publié, puisqu'ils 
*fuit pourvus do rinsti'uction et des insti^umens qui permeltent 
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iB quEUjOK OBSEBVATions faitcs aïcc Ucs climno- 
., dana deux expéditioDS exécutées par les oi-dre« de 
ité, et d'après la l'ccommandation du Bureau des 
ypludes , pour détermiaer les longitudes de Madère et de 
thjparJ. L. TrAnss. (Philos, Transact. : Laadmet, 
part. U; p. 56o — 371. ) 

rence de longitude entre Falraoutli et Madère, dé- 

ne moyenne entre les résultats donnés par 17 chro- 
, est de o* iy' a8", ai ; les eitrêmes de ces résultats 
le ao". Il suit de là, igne lu longitude de Madère est 
05 Ouest de GreenwicU. 

ISIELLDNG DEB M ATnSMATlSCeiM GeOGI. ExpOSé dc U GëO' 

ie mathématique ; par Fellkampf, D''. en phil. ; in-4°., 
Uamm, iS'ii. {Heidclberg. Jakrbiich. der Litcrat. , 

ir a divisé son ouvrage en i5 chapitres. L'introduc- 

un aperça précis des principales formules de la trigo- 

! spbéritjue, d'après les exemples de Pasi|uich , De- 

etc. Dans les cLapiIres suivans, l'auteur traite de - 

e proprement dite , tel que du mouvement apparent 

jÉrps célestes; du mouvcnicnt de rotation et de tran.sla- 

I , de ï-» forme sphériqiie, de U rotation de son 

e la déterminatinn de la longitude des lieux, etc. i.e 

Ifepitre 'traite de la lumière que la terre reçoit du soleil. 

|k chapitre s'occupe du raonvement de la lune. L'auteur 

ui problèmes tie géograpliie mathématique, en 

■nier lieu de la détermination de la latitude. 

L. D. L. 

pouB oniRNia LA LOTiciTiiDK par la liautoiir de la 

rloiles; par J. Bnii,RL.ï, [Pltihi. Jnurn.; Dublin; 
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L'auteur donne une méthode qu'il avait iuinginén avant (jue 
. Bail; eût fuit in<érer la siennt; dan* les méiiioirei de la 
I Sftciété astronomique; cependant il tro.tve a-Ile dp cd dernior 

iaiitc, et se contcule di' mnntrcr ici la iii.'thode i laquelle 
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H était parvena de son coté. Elle n'offce rien de bien impor- 
tant; cinq petites tables en facilitent l'application, 4ont.il donne 
des exemples. 

a3o. Alcunb nozioni diimsgcanica. PlotiOns de mécanique et d'as- 
tronomie; parV. BoNiCELLi; in-S®. , avec 2 pi. Milan; i825; 
Bergamo. 

« 

25 1. Le miroir d'Uranib, donnant à ceux qui veulent étudier 
l'astronomie, ptc. Traduit de l'anglais de Ti Elton; in'-i8 
de 56 p. Prix, ^fr. Paris; 1826; Audin. 

252. Traité d'astronomie, pour servir d'accompagnement au 
Miroir d'Uranie, ou l'aspect du ciel représenté en 32 cartes, 
qui offrent toutes les constellations visibles sur l'horizon de 

•la France. In- 12 de 1 52 p.; i pi. Prix, 5 fr. Paris; i825; 
Gide. 

255. Panorama céleste ou l'astronomie en tableaux, ouvrage à 
l'aide duquel on peut, en s'amusant, se familiariser avecles 
phénomènes célestes, trad. de l'angl. , .de_M. T. Eltor. 
In-i8 de 42 p. , I pi. Prix, 5 fr. Paris; ï825; Audin. 

254. T.ABLBS manuelles ASTRONOMIQUES DE PtOLOMBE KT DE TfilOR. 

3e. partie comprenant les latitudes des planètes , leurs sta- 
tions, leurs phases, leurs levers et leurs coqchers, et learS 
digressions ; suivies de la construction des Éphémérides, ou 
Alraanachs des Grecs, et des Scholies d'Isaac Argyre ; par 
l'abbé Halma ; in-4''. de 174 p. Paris j i825; Eberhard. 

255. A Grammar OF Astronome. Grammaire d'astronomie , avec 
des problèmes sur les globes , à laquelle sont annexés un 
Dictionnaire de termes obscurs, et des questions sur cette 
matière; ouvrage à l'usage des écoles; par J. Fowlb. In-8"., 
174 P' New-York; 1825 ; Gray et Bunce. 
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ï36, Tbsoïie DB L» MESDBi BKS uAUTEtJKs par le baromèlrc; par 
M. N:xos. {ytnnalsnfPhih.i., iSaS, juin, p. 434; juillet, 
p. 44 ; août, p. 8i i sept., p. 164 ; et 1836, JRDvier, p. 35 ; 
février, p. 84.) ' 

L'auteur a, rassemblé dans ces articles , toutes les notions de 
phjsiqne oécessaircs pour trouver les hauteurs par l'observation 
du baromètre. Il eiplîriuc ainsi la pression des Quides , la théo- 
rie du baromi-'tre ; il cherche la deasité de l'air sec, eeUc de. la 
vapear dans le vide e't dans l'air; il donne la théorie Uc l'hjgrO' 
mètre, puis il examine le cas d'un mélange d'air et de vapeur , 
et donne le rapport eiact des densités de Tair et du mercure. 
Après ces premières notions, il eipose la méthode du calcul 
des hauteurs, eu ayant égard à la latitude, àb diminution de la 
. puanteur, à llattraction des montagnes, à la température, aui 
. npeUTS ; il donne des exemples du calcul des hauteurs par les 
logarithmes, la méthode pour construire de bons baromètres, 
it des observations générales terminées par 6 tabirs. L'auteur 
l'tttache principalement ï trouver des nombres exacts , et à re- 
lever quelques erreurs dans les écrits de M. Daniell. 

33y. COMMBAISON DES HESUKES BAROMSTXtqDE ET TRJCaNDirXTSIQUB »■ 

Li BAUTEUB d'u.ie ho:itag.ie au SpilEberj;^ par le cap. Siiini. 

[Philasoph. Tran-iacl.; i8a4, partll, p. ago-Jog.) 

Mesure Irigonome'triqiir, A, B, C, D, O sont cinq points liés 

{tardes triangles. On formera d'abord le triangle A B en pre- 

I oaat OA = 7305, a pieds, OD = 12843,1 , AD = 70^9,4; 

on prendra dans l'intérieur de cfi triangle , le point C , 

' tel qu'on ait AC = !i538,4 , CD = 6i54,2 ; cnCn on cons- 

' Irniralc triangle ABC en le faisant tomber sur ACD, et prenant 

Wgle BAC = 63° 9' 54" cl AB = 3376 • on aura pour loi» la 

Egare exacte tracée par l'auteur. D est le sommet d'une mon- 

llgoe située en terre ferme; B et C sont deux points du rivage 

I )ar un petit golfe ; A est un rocher en forme d'Ilot , dans le 

' 'n«me golfe; enfin O est un observa-toire dans une pittite ile 

«n face du golfe. Le» triangles ABC , AOD reposent sur la mer. 

On prit le côté A-B pour hase, que L'on mesura avec une chaîne 

^'«nviron 66 pieds , sur la [jlace , à. une température de 55" K 
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DeiUx mesnred successives ne donnèrent qu'une différence d'oB 
pouce et demi. Un cône de cuivre poli fut placé au bout d'uo 
bâton sur le sommet de la montagne. à une hauteur de 44 po^' ^ 
ces^ Ce cône fut le point D dont il fallait déterminer l'élévation 
au-dessus du niveau de la mer. La soinme des trois angles da 
triangle ABC fut trouvée inférieure de By" à 180® ; ajoutant le 
tiers de cette différence à chacun des angles , on trouva, ou- 
tre les mesures déjà rapportées, 

Haateai' da cône. 

Relativement au point A 164^ pic^ 

ftelativement au point C i64^>9 

Relativement au point O 1640,6 

moyenne 164^,8 

Ces résultats sont corrigés de l'effet de la réfraction. ' 
Mesure barométrique. Le cap. Sabine se servit pour cette me' 
sure de deux baromètres ; l'un , baromètre de marine, à en- 
,vette de verre dont le diamètre était onze fois celui du, tube, 
ce dernier étant de o , 3 1 pouce ; l'autre baromètre de monta' 
gne à cuvette de fer, tube de o , i5 pouce , cuvette 54 fois plus 
large» Le eéro de l'échelle correspondait dans l'un et dans l'ao- ^ 
tre à une pression de 3o , 4 pouces , et l'on y faisait la rédoc- j 
tion pour de plus grandes et de plus petites pressions , d'après 
le rapport des diamètres des tubes et des cuvettes. Ces instrft' 
mens furent comparés par MM. Jones etNewman,^onstructean, 
et MM. Daniell et Sabine ; la moyenne de deux séries d'obser- 
vations donna une différence de o, 067 pouces. Le cap. Sabine, 
arrivé en Worwège, vériûa de nouveau ces baromètres, et ii 
eut le désagrément d'y trouver une différence bien plus con- 
sidérable ; un 5°. baromètre lui indiqua lequel' des deux baro* 
mètres précédens s'était dérangé. Après l'avoir bien examiné 1 
il reconnut un défaut dans le zéro de l'échelle et crut s'en 
rdppeler la cause et l'origine. Il estima par suite d'une sé- 
rie d'obsei*vations comparatives, que la différence des iadica- 
tions était uhe quantité constante de o, 196 pouces; car, vue b 
cette correction , les discordances n'étaient que de 4 miUièmes ': 
de pouce, terme moyen. Le cap. Sabine fut aidé dans ses ob \i 
servations au Spitzberg, par M. Poster de la marine rjytk. 
Elles avaient lieu au même instant de demi-heure en demi- 
heure; on donnait le signala Tobservatotre : voici les réduksts 
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^■. Phj-siijiie. Saçi 

P^^BilIaiiI. Jii ]>aram.''ti'c Ti'rnin!r.,air, Tempcr.,inurc., Hauteurs 
if^' cnO enD («0 en tt en en D deDuurO 

17 09,8114 aS.o'ioS 3t.!) 35,5 3g,75 3G,4 iGj^.îR 
iB 3çi.8ïr.4 18,0614 35.4 34,3 39,4 J5„ï .fiîo,66 
10 39.8108 a8,"5i I 36,4 3g,9 3o,6 43,8 i635,4 
■il 19.4316 i^fiSla 39,7 39 41 39,8 i64r,; 

Les hauteurs barométriques sont corrigées de la. capillarité , 
de la varietio* du mercure dans la cavette , de l'erreur du néro 
de l'une des échcUei, enfin elles sont rédailes à Zi" F. Noua 
rippoi-tona le» indications de l'Iijgromètre de M. Daniell ; elles 
furent auccessivement de 54, de 35,4, de 35, de ôp.j en 
0, et de 55,5, de 34,2, de 55, 1, de Sj,^ en D. Le 1 /juil- 
let les 4 observ. se firent de 4 h. 3o' à 6 h. après raidi, par 
un temps plat avec un petit vent, les hauteurs étant générale- 
ment couvertes de brouillards. Le 1 8 juillet, 1 1 observ. de 3 h. 
ïo' à 8 h. après midi , par un brouillard épais et une brise mo- 
dépëe. Le ao juillet, 6 observ. enO, 6 enD, atternalivcmeiil 
de o II. 3o' i a h. 10' du matin par un temps clair et beau. Le 
Il juillet, 5 observ. de 10 h. 3o' à 12 h. 3o' du matin; calme 
et nuage sur la montagne , légère pluie à l'observatoire. Nouit 
avons cru qu'il a'ùtait pas hors de propos de donner tous les 
détails nécessaire», pour jitgcr de la concordance des mesures 
trigono m étriqué et barométrique, prises par un observateur tel 
que le cap. Sabine. Il est fâcheux qu'il ait épi'ouvé quelque diilj- 
cnhé dans les indications de ses baromètres. Des instrumens à 
niveau constant eussent été peut-être plus avantageux. S. 

aSS.TiBLSïïAcrfDE ta pesanteuh spécifiquk de méf-anbes d'alcool et 
d'eau roBTE par centièmes de volumes , déterminée par l'ex- 
périence et le calcul, depuis le o jusqu'au 30°. du tlicrm. 
Réaumur, précédée de la descriplion de quelques aréomiHrt.'s 
pour servir à l'usage de cette table, etc. ; par C. A. ii> Gur- 
VisAiH. Dijon ; i835; Douillier. 

Après le ti'avail remarquable que viont de publier M, Gaj- 
LoSMC, sur les mélanges d'alcool et d'eau, il semblait inutile de 
traiter de uuuveau le même sujet pojir n'y rien ajouter Je neuf. 
L'aréomètre que préconise M. de Gonvenain est sans douta 
trùa-coQvenable pour des expériences de rechercliesi mais il ne 
peut convenir au inanuracturier, au négociant qui se trouvent 
Jsjt^ien de l'emploi de celui de M. Gay-Lussac. Liti-mèine 
^^ .A. ToueV. 12 
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oooTlent d'aiUenrs l'avoir troa^é exact ; il goffisait donc que 
l'auteur réclamât la priorité de la découverte , si réeUemeut il 
j a des di'oits; en dire davantage était purement inutile pour 
les progrès d^ la science ou V utilité des fahricans. Lés tables qa'i^ 
donne \ la fin de ton travail ont été faites avec un très-petit 
nombre d'élémens, et comme il n'indique pat le mode d'inter- 
polation qui Iqi a fourni les termes intermédiairei|r on ne peot 
rien prononcer sur leur exactitude. On ne piVt eonaidérer 
eomme une amélioration d'avoir substitué ponT températme 
moyenne rd5-à i6^ , peu importe en pareil cas la base d'oft 
Ton ^rt , pourvu qu'il soit toujours facile de ramener à cette 
base, et c'est ce qui a lieu d'après le travail de M. Gay-LussaD. 

aSg. Sui l'une dks cadsis dis mouvimihs du Baboutbk et des ventf 
du sud et de l'est; par M. Hall. {Journal ofscien, y litter, and 
arts^ oct. iSqS, p. i4-) , 

L'auteur explique comment la pression barométrique doit 
diminuer du moment où les vapeurs atmosphériques se condea- 
sent jusqu'au lAoment oùles nuages sont formée; puis augmenter 
depuisr cette dernière époque jusqu'à la cbute de la ploie. 
Ces vairtations de pression expliquent les mouVemeu's du baii>- 
Biètrè ; et l'auteur cberebe ensuite à en déduire certains veatf^ 
ceux du sud et de Test , par exemple. 

940. Nouveau Pxkdulb; par J. Farrar. {Boston Journal oj 

. scienc, , t. i , p. 49>- ) ■ i 

' «• 

Ayant un système formé de deux boules ou réservoirs de j; 
verre, communiquant entr' eux par un tube vertical aussi ea j 
verre , op remplit de mercure le tube et une portion des dehx 
réservoirs , et on intercepte toute communication de l'air inté- 
rieur avec l'air extérieur , en fermant hermétiquement le sys- 
tème. Si l'air du réservoir inférieur a un volume plus considé- 
rable qite l'air du réservoir supérieur, un accroissement de 
température dilatera le verre et allon'gera le système, supposé 
tenir lieu de pendule ; mais alors Tair dilaté fera monter une 
portion de mercure du réservoir inférieur dans le réservoir su- 
périeur , et le centre d'oscillation s'en trouvera élevé : on 
pourra s'arranger de manière à ce qu'il y ait compensation. 
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sot. t* rowpiiisïio!» m l'iir ït bis a . _ 

d'être liiuéfiés; par M. Oeistru. { Ovcr^igt ot-er ilet Ki 
iJenskab. Selskabs /orliandl. i)" ^ '/ 

iSafi, vol. IV, p. 374. > Vof. Bnllet. 
l. r, 3a5. 

I la loi de Muriotte, le volume de l'air diminne et A 
Mastique augmente à mesure que croissent les forces 1 
MMprîmantfrs. Jusqu'à présent cette loi n'était prouvée qiMt 
(NW de petites compressioDS. L'essai fiit par quelques phyaït?' ' 
tiens, tels que Sulecr, KoUnsoD et autres, sur des eompFe^i 
dons considérables, avait donné des résultats bien dilTérenf^ 
et pouvait faire supposer que la loi de Mariolte n'était vrais, 
tpe par appro\imalion , et qu'elle ne s'appliquait même qu'fc ""] 
de.p'tiles compressions. Le pi'of. Oerited, secondé par 
eapitaioe de Suenssoh, a donc suumis oette loi à na noti^ 
uamen. Dans un appareil de construction nonvelle. ils rénsi 
tcatàcomprimergraduellementrair par le moyen d'une coloQMi^ 4 
d« mercure qu'ils portèrent progi-pssivement à une hauteaî^ 1 
d'environ rg pieds. Dans chacun des degrés de i 
qu'ils observèrent, ils trouvèrent que le volume et 
part inverse avec les forces comprimantes. Dans aui 
essais ils ne trouvèrent les déviations considérables 
Mariette que leorï devanciers assurent avoir trouvées. Leurs di 
VtatioDS se réduisaient à pi'u de clfose , et étaient inséparable|îi \ 
de la nature de ces expériences. Cependant quoique leur» ex-i \ 
périences confirmassent sufEsammcntcetle loi, ils «lièrent pouHA-j 
tant plus loin, lis prirent des canons de fusil ety c. imprimèrent 3 
fortement l'air à l'aide dune machine à charger. L'intérieur 
des canons fut d abord mesuré par de l'eau dont on détermitti! J 
ie «olome par le poids. On s'assura pareillement, par le 
de la quantité de l'air introduit par la pompe. Le roi leur avùt^ ' 
jirâté pour ces pasais ses propres fusilla vent et les mnchineftl 
^ar^er, ainsi qn'nnegrandeetbellcbalancedeFrédriksverdi.IIl 
parvinrent aveccesiostrnmenBàcomprimer l'air i lofoisplusque 
celui de l'atmosphère, et ils avaient fait entrer plus de lai 
grammes d'air , qui font à peu près i de liVre ( danoise. ) Ans 
divers degrés de compression ils essayèrtfnt le poids oécestairè 
pour ouvrir les soupapra , l't ils trouvèrent que la loi de Ma- 
riotte se maintenait jusqu'à une pression de 6o almosphères. 
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Sou» UDC presHÎDn plui T.nte U soupaiie soufTrait ,!« 
chargement pour que le résultat tie rejptiience pùt«voir Jeï 
î.véciEion. 

Pour voir jusqu'à quel point U loi de IVIariotte était vniCf 
ils employèreDt ttea ga;! qoe l'on réduit à l'état liquide 
«ne pression modérée : c'étaient des termes de comparaison d 
f égard de l'air atmosphériqoe pour lequel la loi s'était niontréi 
«ODStante. On prit donc deux tabeB ({radnéR , bien remplis lot 
■d'air almoipliérique sec, l'autre d'acide solfurem 
fermés par da mercnre. On plaçn les deux tubes dans un c^Jnr 
-dre dont le fond était rempli de mercure , et le res 
qui au hant était mimi d'un appareil h l'aide dnquel on ponviit 
A volonté enercer uni- pins ou moins grande pressii 
n est évident que ta pression de i'pau sur le me 
le communiquer 1 Lt masse d'uir dam les tubcn. On porlalk 
compression des Aevn f-az jiisi^ii'aii point où l'acide sulfurent 
le liquéfia. On lit la même eipérience sur le cjrDnagène, et l'ai 
eut le même résultat. A l'égard de l'eau, ou sait par les esuii 
•.ntérienrs de M. Oersled que la compression sait ta même l(ii> 
ij des motifs de croire que toutes les matières liqui- 
des a'y conforment également. Dans ce cas on peut suppoMf 
que les liquides produits par la compression des g»z s'y confor- 
meot aussi. >> Enfin , autant que l'on sait jusqu'à présent, 1» 
corps solides suivent à leur tour cette loi de compression ; c' 
probablement pendant le passaije d'nn état à l'antre que l 
observe quelques anomalies. Des recherches tilléricuros appreB- 
droDt si la loi est aussi appliirable d'une manière illimitée a 
corps fluides et solides comme aux corps aériforntes. 

Dans le mémoire communiquéaujournaldcsacieBcesd'Ediai» 



i qui préseuteiit Lw 
fait voir la propor- 



e les expéril 



bonrg, M. Oci'sted a inséré plus 
rèsultaU de ses diverges expériences. L'i 
tion qui existe entre k compression de 
mercure. Deux autres tables font conni 

tes sur une culasse dont la soupape était avec ou sanï cuir. 
Enfin une dernière table .que nous allous copier, donne tel 
résultats des expériences faites avec i tubes dont fun conte- 
nait de l'air atmosphérique et l'autre de l'acide sulfureux , la 
température étant de 3i°, 35 centigrade. 
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udité détient visible, ctaii dplS de ce potnt . Ii contrii 
rapideoiGUt Avant cb teipiC , il J a peut-être ttn« h 
iiéfactioD an eoQtacl des gaz et des parois du cj-lindre, 
Jtrrace du mercure; carie contact duo corps Uétërogènt 
ivoriser la transition du corps d'un état d'aggrégalion V. 
[usi qne M. Ot'i*steU l'a fait voir dans un aieinoire iut . 
t Journal de chimie de Guhlen , pour l'an 1 806 ; vol. 1 , p^^S^ 

|7&-r-28^ D. 

%^'i, MJMDIIÏECn LES ViaK:tTlOItSUE9SvU'lC£S ÉLASTIQUES, OQTr^ ^ 

l'on expli(]ue la rameuse cipériente de Sauvear, «l oà 1'*'^ 
étikblit la tenilaDce générale du mouvement à l'éqnifibrt^ 
|i#t' M. Pmou.i, eoiTeapoodanl de l'ancieune inâi^ 
cnjale de médecine de Paris ; in-B". de 4^ pages , avec atf 
planche; iSaS; Grasse, {lieuue er/cyclopcdi^ae , fè\. >8i6l 
page 5o6. ) 

Sans le secours de l'acilyse mathématique, les explicaBoM 
fle M. PùroUe paraîtront toujonrs un peu vagues, et l'on sent 
aujourd'hui lu néceaailé de porter les sciences au plus haut de- 
gré d'exactitude. Au reste, comme ce mémoire fait partie d' ai 
Ti^'le raisonne d'twoiuligue , rédigé depuis long-temps par l'ati- 
teui-, mais encore inédit, ce sera par l'eusemble de ses idéu 
que l'on pourra mieux apprécier chacfiDe en particulier. 



f 



HZ. Ml 
poissons , 



PLKs formés par les lentilles des yeux d» 
r D. Buewsik». ( Journal nfjilulos., t. Il i 



Tout le monde sait que l'imperfection inévitalile des loupes 
amples , travaillées même exactement pai' les meilleurs artiitea^ 
est l'alierration de sphéricité, inconvénient très-gl-ave auquel ne 
peut suppléer la correction de l'aLerration de réfrangibilîté qu* 
Von obtient en éclairant l'objet avec une lumière homogène. 
M. Brenster recburlalorsauiyenxdecertaiasauim^iux., auxyeux 
de poissons, par exemple, et en compose une leutille corrigée 
par la nature elle-même de toutes les imperfi^ étions des leu- 
tilles aitificielles. Un petit poJ68on retiré fraîcliciueot de l'ejUj 
tut le cristallin et l'humeur vîti'ée de l'un de ses yeux séparée 
* de la sclérotide, au mojeu d'une paire de cir.eaui très-tin^ln 
(jloLolx; dé(jiii,é iic loiileB sl:, pLtiUs Ghii. 



'J 
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fiier Jo»cph i|iiî en absoiba l'Iiuueur vitrée; la lentille biea 
detïéciicc fui ensuite mise à une ouverture circulaire, prati- 
^o<ie dans une sui-fïce plane, avec une posilloa telle que le 
ÔTCuit lies petits filets (procès-ciliaires), par lesquels la lentille 
était attachée à l'ceil , se ti-ouvait eu contact avec le bord de 
''eaveilure ; dans cette position l'axe de la lenlille était piec- 
pcDdiçulaire au plan de l'ouverture . et par suite coïncidait avec 
l'aie optique du spectateur. » Ayant formé deux nu trois len-" 
tilles semblables, dit M. Brcwster, je fus surpris de la perfection 
nte laquelle les images s'y formaient, et aussi de l'effet proi^ , 
doit par ces lentilles lorsqu'elles servaient d'objectifs dans un 
nicroscope composé. Une pareille lentille petit durer quelques 
heures, et peut être conservée plus long-temps, aoit dang 
Hmmenr vitrée d'où elle a été extraite, soit en la plaçant dans 
un air Lnmide. Maie la facilité de s'en procurer de m uvel 
permet de les jeter après s'en èti'e servi. Elles peuvent êirtf" ] 
d'an grand secours pour le naturaliste. 

i44- DascAiPTiaif d'une ldhette a sKUTJtHV , pour prendiie le>< ' 
bantenrs à la mer lor.sqnel'borizon estinvisible;parM. Adam, 
recteur de l'Acad. d'Inverness. (/burviaio/Vcienc. Edimbourg;.' 
janv. 1826 ; p gS. ) 

iUne figure représente cette lunette dont nous ne pouvoni 
Iranscrîrc la description, parce qu'elle est trop compliquée. Koui' 
nous bornerons k dire sur quels principes la lunette est c( 
■truite, Au-dessous du tube de l'oculaire est adapté un nîvei 
dont l'extrémité de la bnllu , dans la position horizontale , 
vue par réflexion , au foyer même de l'oculaire. On joQc ai 
à$ la parfaite horizontalité de l'axe optique et l'on peut la main- 
tenir dans cet état puisqu'un ne perd pas de vue l'extrémité de 
la bulle, En même temps l'astre est amené au foyer de l'ocu- 
Itire par réflexion, comme dans les scxtans de poche. On a 
comparé cet instrument avec d'autres du niêine genre*, et lel 
réinltatt ont été à l'avantage du premier. 1-e bureau des longi- 
tudes en a fait construire quatre, expédiés poui' la mer des 
Indes. 
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345. EuAi DVK couu iLiMirtTAiis o'orriQOi, contenant les* deox 

théories de la Itimière dans les systèmes des ondulations, et 

de l'émission , par AMONoïKn , agrégé pour les sciences. 284 p. 

in-i8 et 6 pi. Prix , 5 fr. 5o c; Paris; 1826; Verdière. . 

Cet essai est divisé en 4 parties : La première contient Tei* 
position de tous les phénomènes donnés par Texpérience. Oa 
j i^marqne quelques considérations sur • la vision ; mais Tao- 
^ tenr, se conformant ici\ux opinions le plus universellementré- 
pandues dans les traités de physique , n'est pas toujours à la 
hauteur des travaux récens sur ce sujet. Ceux qui connaissent 
les heaux mémoires dû D^. Young, auront certainement de la 
peine à donner leur adhésion au passage suivant : 

M L œil est disposé de manière à pouvoir se contracter et se 
n dilater selon les circonstances. Yeut-^on regarder de loin , 
9 il s*aplatit, la cornée devient moins bomhée, et la rétine se 
3» rapproche du cristallin et vient se mettre au foyer des rayons 
y lumineux. » _ ' 

Hest bien prouvé aujourd'hui que le changement de fome 
qu'on peut supposer dans l'œil est insuffisant pour expliquer 
notre faculté de voir nettement à des distances^différentes. 

L'auteur donne ensuite des notions sur. la perspective »• les 
oJiibres, la vitesse de la lumière, la photométrie, la catoptri* 
({ue, la dioptrique , la chromatique, la double réfraction, la 
^polarisation et la diffraction. 

Dans la secpnde partie il explique très-clairement le système 
*!es ondes tel qu'on l'enseigne aujourd'hui, et développe avec 
assez d'étendue, l'application de ce système à l'explication des 
]>héuomènes que présente la lumière. Dans l'hypothèse des on- 
dulations , dit l'auteur , la vitesse de la lumière est une vitesse 
de propagation qui se transmet de proche en proche , de mole- 
cale à molécule depuis le corps lumineux jusqu*à notre œil ; 
l'intensité de la lumière est mesurée par la force vive ou par 1< 
carré de la vitesse d'ébranlement multiplié par la masse d'éthei 
mise en mouvement. Or l'on démontre par le calcul que le 
vitesses d'ébranlement sont en raison inverse de la distance 
du point que l'on considère au centre d'ébranlement, d'où i 
résulte que l'intensité de la lumière reçue sur une surfaci 
donnée, perpendiculaire aux rayons lumineux, est en raisoi 
inverse du carré de la distance de cette surface au point lumi 
ueux ; résultat conforme à l'expérieace. 
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EnDn, !<■» couU-uis rOsnllent .le la lijirûrcnce Uo duroc d^-^ 

chaque DSciltatioD ou de Ja lon),'ueui' de l'ondulation i|ul est *^ 

priportionnelle i cette durée. 

Quant 3 l'action cliimique, c'est dans le système des ondea j 
une action mécinique que l'él.lier vibrant exerce sur le« liiol^ i 
ïHlea pondérables des corps , elle fluide électrique n'calqui] 
féthei- lui-même qui est composé de [luiile résineux et vitré v J 
fiaidea qui tendent continuellement à s'unir et à se neulnilisM J 
Leur séiiaration constitue l'état électrique, rt leur l-éunioi) «a'J 
liisant ovec force engendre un ébranlement dansl'étlier, cattieJ 
4e la lumière électrique, et probablement de presque tout«'l| 
)ej lumières suLluiinires, 

La 5*. partie de l'ouvrage oITre l'cïposé de la ihêoi-ie de ré^-J 
mission, et l'auteur, y mettant cette juste impartialité fji 
doit jamais abandonner les discussions scientiriques , rejellu le», M 
principales objections qu'on a faites contre la théorie newtq-f 
nienne, avec la même franchise avec laquelle il a repousse tet'fl 
objections faites contre le sjsttmc de» ondes. 

Si le soleil et les astres, objecte-t on encoi-c, dîtM. Amondiev.'| 
tUToient continuellement et dans toui les sens des molécnléLj 
himini'uses, ce ne peut être qu'aux dépens de leur masse qti\l 
doit diminuer chaque jour et finir par disparaîlre. En réfléchi*-^ 
ûit ^ h nature de cette dilliculté, on reconnaîtra qu'elle a'e». 1 
t DBS véritablement unc^ car où est la preuve que le soleil e( i 
e diminuent pas? Croit-on connaître toutes les loif j 
e, et sait-on si elle n'a pas avisé au moyen de ré'.J 
^ les pertes du soleil par des voies qui nous sont inconnues? J 
re lumineuse que lancent les astivs dans tous les senl^ j 
l-elie pas destinée peut-être à en former de nouveaux? En" 
V, Uerschel, avec son puissant télescope , paraît avoir 

'es successifs de cette forn.atîon. Il a vu la matière lu- 
dans dilFdrentes parties du ciel répandue en divers 
lelquefois faiblement condensée autour d'un ou plu- 
•leui-s noyaux A demi-obscurs, et qu'on appelle nébuleuses. 
Ailleurs ces noyaux brillent davantage, plus loin ils se séparent 
et conservent chacun leur atmosphère; cnGn il en est qui 
Jiarnisscnt avoir acquis un plus grand degré de condensation et 
<IBi brillent en étoiles. 

La Ç. parlic de l'ouvrage ilont nous rendons compte 
est Ui\iBéc en dcuscliupUres; l'uncsl destiné à expliquer In lé- 
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fraction astronomiqae et les météores lamineux; 1 autre epo- 
tient une description peut être un pepi trop tuccincte,- des ÎMr 
trumens d'optique. 

Il résulte de l'analyse que nous venons de faire de ronvragê 
de M. Amondieu, que ce petit volume renferiàe des idées gé- 
nérales sur toutes les questions importantes de Toptique, et on 
exposé élémentaire des systèmes de l'émission et des ondestrès^ 
propre à mettre les lecteurs à n^ême de les comparer et d'en 
concevoir une juste idée. Lm H. 

1 
346. Sur uni illusion d'optique qui convertit le camée en gra- 
vure, et la gravure en camée, avec une notice sur d'antres 
phénomènes analogues ; par D. Ëbkwstsb. (Joum. ofscienc, 
Edimbourg , janvier 1826, p. 99.) 

Si l'on imagine une surface plane horizontale , dans laquelle 
on creuse une cavité sphérique ,, et si l'on éclaire cette cavité 
par une chandelle placée à gauche , par exemple , on ohserve 
que la partie gauche de sa cavité est dans Tomibre , et que la 
paitle droite est, au contraire, très-illuminée. C'est par la po- 
sition de l'ombre que nous jugeons ainsi de l'existence d'une 
cavité. Si,, au lieu de cette cavité , on a une convexité , la chan- 
delle étant toujours à gauche , on voit l'ombre au côté droit. 
Maintenant supposons que l'on regarde la cavité à travers une^ 
lunette , un microscope , ou une simple lentille , qui retourne 
les objets : l'ombre de là cavité passera de la gauche à la droite^ 
en ofiPrant ainsi l'apparence d'une ccmvexité. Réciproquem^t 
la convexité sera transformée en une concavité apparente , si on 
la regarde avec la même lentille. Telle est la nature et l^xpli- 
cation de cette illusion, dont l'ai^teur examine diverses circon- 
stances. Par exemple, il fait la remarque suivante : Si, tandig 
qu'on regarde à travers la même lentille Jine concavité qui 
s'offre alors sous l'aspect d'une convexité, on plaoe entre la 

< cavité et la lentille un petit corps opaque projetant son ombre 
sur la cavité y la première illusion est surmontée par î'e£Pet de 

' ce petit corps et de son ombre , vus à la fois derrière la len- 
tille , et la surface reprend sa forme concave ; puisque le petit 
corps , qui est effectivement à gauelie , et qui projette son om- 
bre à droite ) est alors vu à droite, projetant son ombre à 
{gauche , ce qui s'accorde avec l'ombre de la cavité ; cl l'on juge 



DtllCl 



Phfsique. 5 

a rarface est on elTol coDKiVU, bien '|ue~la ctiaDdcUe si 
iC et Tonibre de la cavité i Ji-oîte. 

:e dans laquelle on creuse une cavité eat'traail|p| J 

,1e bord de laça vite , voisin de It chandelli: , laisse passer nOM I 

quantité de rayons lumineux réfractés dans l'intéHeil^^J 

; tandis (]ue le bord de celui'CÎ , opposé à la chandelle! M 

passer des rayons qui ne sont puint réllécliia ; en sorte q 

est adroite, et la partie, lumineuse à gauche , bie 
lad«lle soit de ce cô'é : la cavité offre alors, en la i 
l'oeil nu, l'apparence d'une convexité; et l'on ne papJ 
a voir sous sa forme réelle, qu'eu la l'etournaut ar(£ 
lie. C'en ce défaut de jugement qui nous fait paraîtra 
one Eurfaee plana de nacre. C'est par la n 
pierres translucides ne peuvent s'em|iIoyer conveuabl»-,, 
iHent dans la sculpture pour les statues d'hommes ou d'animaux.*' § 
[{■j. AHinuiLQïKiKCTDiciTT Maoucl de lélectricilé; contenaml, {| 
des observations sur les phénomènes électriques, 
hisUiictions sur la construction des conducteui's niétalU^t^ 
(pies, etc.; par W. Kikg Newbern (États-Unis); J8a5, 

iii. Sur le ItAGNÉTlSME DÉVELOPPÉ DANS LI CUIVHE ET AUTBIS SI 

■TAMCCs pendant k rotation i par Saniui'l Hdbtk» CHiisrifcJ.'!] 
[Traïuact. j/lûlosopt. ; i 8a5; ae. part. , P- 497-) 
Ce méinnirc contient d'abord des expériences qui conQrnient. 
Im résultats obtenus par MM. Balibagc et Herscbel, dont il a. 
élë rendu compte dans le Biitktin de mars i8)6. 

H Christie a fait en outre quelques essais pour déterminer 
b loi snivant laquelle varie la force magnétique des disqueg, 
Je oniTre lorsque , toutes choses égales d'ailleurs , on fait aeu-, 
la distance. A cet effet l'auteur a observé les tlé- 
liations d'une aiguille soumise à l'action d'un disque de cuivre^ 
ipidement sur un axe vertical, et nommant 
et b' deux déviations , li et it les distances correspondantes, il 
détermine l'exposant île la puissance à kquelle ces actions sont 
bvei-tement proportionnelles , par la formule 
_^ LnB lans-fl — Loa taBR. S' 
Log, d' r- Lo^ d 

!l obtient de cette manière des valeurs , dont la nnij-enne cet à 
Wu près 4. il en conclut c|ue l'aiguille produit par inUuence 
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dansleeuiyre un degré de magnétisme dont ^Tiateosité e«t e» 
raison inverse du carré de la distance , et (jne le enivra i^- 
gîssAat snr l'aiguilk- suivant la même loi , l'effet est en nùiok 
inverse de la quatrième pnissanjce. Les valeurs de i» obtenues 
par M. Christie s'éloignent trop de la moyenne pour qu'on 
puisse regarder eo- résultat comme suffisammeiU démontré. 
M. Christie a cherché ensuite suivant quelle loi «lUf barreaa 
9|[it sur. un disque de enivre pour le fai^e tourner i mais les. 
résultats qu'il obtient sont trop discordans poyar qjïil soit pos- 
sible d'ea tirer aucune conclusion. F. D. 

1 

a49' Essai sur li Yariatiou db l' Aiguille AiMANriK» sur sa cause,, 
et sur la révolution périodiquç du pôle magnétique ;. par G. | 
BoMiR. [Aanals of philos. Juillet iS^aS ,'p.. i^)' j 

L'auteur estime à 37' 55'' i l'^^ySa le mouvement du pôîe f 
magnétique ; pois il fait la remarque suivante , que nous tra- 
duisons^ fidèlement : « i^e progrès annuel du pôle magnétique 
est en proportion directe avec le mouvement annuel des nœuds 
de venus , et la précession annuelle des nœuds de la tercQ ; 
c'est-à-dire, 3i'' est à 5o'\25, comme le progrès annuel' du 
pôle magnétique est à un degré ou 60 minutes ; ce qui donne 
37' o'^ 55'",73 pour ce progrès annuel. x^Le résultat, comme 
on voit , est bien déduit de la proportion citée ; mai.^ dans cette 
proportion le quatrième terme est complètement arbitraire ;'od 
aurait pu choisir un pombre tel qu'on eut obtenu la valeur f' 
exacte donnée par l'expérience , et nous ne vojotns. pas ce qui ; ^ 
a pu retenir l'auteur. U fait encore une Cois le même raison- r 
n«ment sur une autre analogie. D'après le plan de notre Bul- r 
letin , nous devons annoncer tous les écrits scientifiques; mais f* 
il serait èi désirer que les auteurs , ou les rédacteurs de jonr- l*^ 
iiaux voulussent bien se conformer aux règles les plus sim- n 
pies et les plus naturelles du raisonnement , même dans les fr 
formules empiriques. S. r= 

d5o. Recherches sur les effets électriques de coatact , produits ' 
dans les cbangemens de température , et application qu'os 
peut en faire à la détermination des hautes températures ii 
par M. Becquerel. (BxUait du mémoire lu à l'Académie des 
Sciences, le i3 mars 1836.) 

M.'Bocquercl décrit le procédé à l'aide duquel il parvient k 
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Mesurer I inl^'nsili: <k- I3 f'uiT.i; i-leclro-iljnamirjiic . produite 
}iar un cour^tit électrique, <[\\i parcuui't un IJl nic[alliqii> 
veloppô d'uu fil de soie, ot enroulé autour d'une boîte, dé , 
taiDÎ^re à former uii galvanomètre dans lequel on met 1 
^«tème de AeiXK aiguilles aimantées, placées invarlahlement 
<hiM une position parallèle , les pôles inveraes en rejjard, pour 
diminuer considérablement l'induence du magnétisme tcrrest 

I Ub cercle , divisé sur une plaque de verre , sert à mesurer 

II lévialions de l'aiguille aimantée. Au lieu d'uu fil de cuivre , il 
Il en pi-end trois de même métal , égaux en longueur 1 
ï, mitre , ëgalcmeut recouverts de soie , et enru . lés di 

ktnière autour de l'appareil. Si l'on, fait passer dans chaque ■ 
Il olie même quantité d'électricité , on a trois conrans par^ ' 
hitement égaui , cl la déviation correspond alors ii nue forcé 
triple de celle qu'on aurait eue , si l'on n'cât considéré qu'au 
KnI courant. En faisant varier également la quantité d'électri- 
cité qui passe dans chaque Ht , on pourra recueillir une sérift-i 
d'observations , avec lesquelles il sera facile de former u 



enfermera, 



électriqui 



Ue qni 
luiUe ain: 

Pour se 
ducnn des bonts d'un mèm 
de fer , puis de courber chaqi 
Inent placées , afin de pouvi 
lia tube de verre fermé à l'ui: 
dans un bain de 
jjuille aimantée e 



colonne , les déviations de l'ai- 
l'autré , les intensités correspond 



égaux , il suISt de souder , li 
il, une des eitrémités d'un tM 
:ircuit aux soudures scmblable- 
paascr la partie courbée dans 
une de ses cxtrénwlés, et qui plonge 
dont on élevé la température. Lai- 
position d'équilibre; et, si l'on • 



t sucessivement à l'expérience une soudure, deux si 
dures , etc. , et que l'on note, dans chaquu cas , pour la même 
température , la déviation de l'aiguille aimantée, ou aura 
angles qui correspondront à des forces simple, double, 

M. Becquerel indique ensuite les précautions à prendre pour 
obteair des résultats comparables. Apr^s avoir formé les tai 
fcleans, d'après la mélUode exposée plus haut , il dierche à re^ 
conuaitre ce qui se passe dans un circuit fermé, composé d« " 
deuxUlscuicreet fer, soudés bout à bout, et dans leqnd 



élève chaquf 






; pn 



I une leniperaturi 
e l'intcnsilé de la forcf 



différente. L'expé- 
électro-dynamique , 
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on du courant électrique, est éjj.ile à h dilTëreoce des force» 
(iroduites succesaivcmetit par chacune des tenipêi-a turcs , et ddd 
à riotetiïilé de la force électro-dynamiciue, produite par la dif- 
férence seule de tem|iérature. Il conclut de ce résultat nji 
niojen très-simple pour déterminei- le rapport entre la déviation 
de raiyuillcaimaatée et l'inteusité du courant électriqne corres- 

L'autcur, dans la secnnde partie de son mémoire , fait con- 
naître IcR loia que suivent les eSets électriques de coatod, 
cjnand on fait varier également la température de chaque métal. 
11 forme des circuits avec des nis de dilFérena métaux, les fait 
cemmuniquer avec les Cls de son appareil, et élève la tempé- 
rature des soudnres, en suiraet le procédé indiijué plus haut. Q 
conclut de ses eipériencei , que le fer et le cuivre , dans leur 
contact réciproque, donnent les résultats suivans Depnis 0' 
jusqu'à 140° environ de température, l'intensité du cooraut 
électrique croît de la même quantité pour chaque accroissement 
égal de température. À partir de 140° cet accroissement di- 
minue assez rapidement , et à Soo" il est à peine sensible. Cet 
effet remarquable lui Gt supposer que le courant allait changer 
de direction , il trouva effectivement qu'en élevant la tempéra- 
ture de quelques centaines de degrés , les effets électEÎqnes de- 
venaient inverses. L'or, l'argent se comportent à peu près de U 
même manière dans leur contact avec le fer ; il u'y a de diffé- 
rence que dans la température à laquelle les accroissemens de 
l'intensité du courant cessent d'être proportionnels aux accrois- 
scmens de température. Cette propriété du fer est ea contra- 
diction manifeste avec la théorie chimique , qui suppose que let 
cfTets électriques de contact croissent continuellement avec 
l'élévation de température. Le platine donne des accroisscineM 
de force éleclro- dynamique qui , depuis o" jusqu'à 3oo" , sont 
eiactetncDt proportionnels aux accroisscmens de chaleur, 

Le platine, dans son contact avec le cuivre, l'or , l'argent, le 
plomb , le zinc et le palladium ne se comporte pas de même que 
le fer ; depuis 0° jusqu'à 35o°, avec les cinq premiers métaux , 
l'expérience prouve que , pour des quantités égales de chaleur, 
les différences entre les accroissemens successifs de la force 
électro-dynamique sont seosiblement en raison arithmétique. 
Le palladium, avec le platine, suit une autre loi. Duns lei 
mêmes limites de température, le rapport est constant entre lel 
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s égam de température et 
nrant électrique. 

°t le ïinc dans lenr contact doDnent des accroiss»3j 
faibles d'intcnsitd électrique quand on élève la lempérs 
jasqii'4 350°. Les abaissem en s de température doi8 
'des effets analogues. M. Becquerel rapporte e 
^nces qu'il a faites àcet égard; il ajoute ensuite 

fait-il que , s'il existe réellement des relations in! 
re les effets éleclriqnes de contact et les forces c 
comme tout porte à le ci'oire , les accroigsenieni d 
elTets , par suite de l'élévation de température, ne i 
plu» rapides que l'eupérience le démontre , et par c 
«nt que les actions électriques ne soient pas plus inl 
( an moment où les forces rhimifjues croissent avec tant de n 
I pidité? H est difficile de répondre à cette question, j 

Enfin , dans la troisième partie de son mémoire, M. decquee^ 
déduit, des résultats qu'il a trouvés , un procédé pour 
l» hautes températures , en fonction des de^s du therniomèttl 
ttntigrade. 11 s'exprime ainsi : « Nous avons vu qu'un cii 
1 jnétallique , formé d'un Gide palladinm et d'un Cl de plat 
I jooissait de la propriété , quand ou portait une des soud 
< ïoccessivemeiit depuis o" jusqu'à 35o°, de donncr.de! 

hissemens égaux i l'intensité de la force électro-djnami- / ■ 
8 , pour des quantités égales de température; en outre, il 
facile de prouver que celte propriété appartient encore à 
cî'rcnit de deux fils de platine d'un diamèti'e quelconque , 
ne provenant pas du même platine, u Or , comme il en 
le même du fer et du platine , dans leur contact mutuel , il 
,it , d'après ces expériences , que pins le terme de fusion 
létaux est éloigné , plus la température à laquelle le rap- 
[«Stre l'accroissemeut de chaleur et celui de la force électro- 
esse d'Être constant sera considérable. D'ailleurs, 
kt platine n'entrant en fusion qu'à une température extrêmement 
élevée, et la loi de décroisscment étant peu rapide dans les mé- 
taaifûsililes, nous pouvons supposer, sans craindre de commettre 
d'erreurs très-graves, que, clans un circuit de deux Cls 4e platine 
qai ne pruvieoneiit pas du même morceau , le rapport constant 
entre les accroissemcns de chaleur et ceux du courant électrique, 
a encore lieu pour des températures élevées , mais éloignées du 
point de leur fusion. 



$44 Physique* 

M. Becquerel se sert de cette propriété pour déterminer, oad^ 
moins apprécier les températures rouges, par exemple, celles qi 
prennent deax (Us uns de platine , formant un circuit fermé , loi 
que l'on plonge i^ne portion , celle qui répond aux points de jon< 
tion, dans les différentes enveloppes de la flamme d'une lam] 
alcoolique. 11 rapporte une expérience dans laquelle les points di 
jonction étaient placés à la limite supérieure de la flamme bleues 
Le courant électrique qui en est résulté a donné une déviatioi^c 
de aa°,5o ; dans la flamme blanche, une déviationde 21*^; etdan^^ 
Tespace obscur autour de la mèche, une déviation de ,180. .11 
observe que lorsque la température des points de jonction 
portée à 5oo^ , la déviatipn est de 8**, ce qui répond à unf 
force électro-dynamique i,a. 11 en conclut que les intensités di 
courant pouvant être représentées par les nombres 54 , 4^ 1 ^6 
les températures qui leur ont donné naissance seront iSSo^*^ 
1900®, 5oQ^. Ainsi la température i55oo est donc la plus consi- 
dérable que puisse prendre un fil de platine d'un ^ millim. dcp^;' 
diamètre environ, plongé dans une flamme alcoolique* 

aSi. OBSBBVATIOnS SUR LA QUAIVTITE DE PLUIE QUI TOMBE BN ItALIE ; 

parle prof. Scnoijyr, (Oersled, Ôversigt oi^er det A". DanskeVi-^^ 
denskah, seUk.Jbrhandliftg, i8î25.) - 

Si la température en dedans des tropiques présente une ré* \ 
gularité frappante , celle des climats en dehors de la zone tor^ 
ride paraît au contraire très-irrégulière, et a été représentée ;■ 

comme telle par la plupart des écrivains. Cependant plqs on > 

recueille d'observations scientifiques, plus on considère le» *^ 

diverses températures dans leur ensemble, et dans leur rap- \ 

port avec les autres phénomènes de la géographie physique, < 

plus on voit aussi disparaître cette irrégularité. Les remarques li 

de M. Schouw sur l'état des pluies en Italie , en fournissent ^ 

une nçuvelle preuve. La quantité de pluie qui tombe^ sur le de- .'r 

gré inférieur méridional des Alpes , ainsi qu'au pied de cette ^ 

chaîne dans les plaines du royaume Lombard Yénitien , est, ^ 

d'après un terme moyen , 54 à 55 pouces Paris ; dans divers en- r 

droits elle est de 80 à 90 pouces; au milieu des gi^andes plaines ,^ 

an contraire elle n'est, d'après un terme moyen, que de 36 à 37 i_ 

pouces , et nulle part elle n'y dépasse 45 pouces. Dans la partie 'm 

•la plus méridionale des plaines, au pied des Apennins elle peut ;< 
monter à 27 ou 28 pouces, terme moyen, et n'y dépasse nulle part 

I 
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n» la partie oi'kiilale de ces plaines la rjuantitê de 
pluH considérable que ilans b partie occidentale ; c'est 
l'un terme moyen de« lieux sitnésau pied des Alpes, à l'est 
deCarda, donne 58à 5g poucos, tandis t|itc, pnur les lieux 
lesldecelac, on ne troHveiinc^gà 4» pouces. Enfin, au pied 
ridionsi de» Apennins fiù celte chaîne a une direction orîen- 
; Biir la côte de Gènes, la qnantilé de plnie est 
Dt considérable que du i;6té opposé, c'est-à-dire au,ntird ; 
■prbs lin terme moyen , elle y est de 4i i 4^ pouces. 
"Voici les causes qui paraissent produire cette différence ; 1« 
tnts qui apponent en Europe in pluie, sont ecu\ d'ouest et. 
1 sud, parce qu'ils condensent dos vapeors qu'ils entraînent 
tpuis la mer , et qui [tassent des régions chaudes dans des ré— 
ïnns plus froides; les vents de sud-ouest dans lesquels les 
Bl» circonstances sont réunies, sont aussi ceux qui sppoctenl 
Iplna de pluie. Or, quC l'on se figure un courant d'air chau'd, 
RDpIi de vapeurs, qui du sud-ouest se porte contre les Apen- 
Mi snr la côte de Gênes , il doit en résulter une condensation 
levapeurs, d'aboi-d parce que le courant éprouve de 1» résîs- 
iBce , ensuite parce que le courant se porte de régions infc- 
pliis chaudes vers tic's régions élevécs'plns froides; lorsque 
Icondenaatioa arrive à un certain degré, les vapeurs ae for- 
gouttes. Au sud de cette partie des Apennins la quan- 
tieiil« plaie doit é);ak'ment être cansidéral>1e. Sur le côté op- 
pesé , au contraire, dans la partie méridionale de la plaine de 
iombai-die, la quantité. de pluie est Mcn moindre, parée que 
ir a déjà perdu une gi-anite partie de ses vapcni-a , 
It iesceud vers des plaines plus chaudes. Dans les plaines le 
(OOrauL reçoit de nouvelles vapeurs , et va heurter ensuite les 
4lpe*;-par c«te raison, et parce que la couche d'air élevé qui 
\fkx Hir les Apennins, est poussée aussi contre les Alpes, il se 
rnrme au pied et au revers méridioaal des Alpes , une qiuntité 
de pluie considérable. Ce qui vient d'être dit des vents'de sud- 
mteA, s'applique aussi aux venta du midi; mais dans In partie 
orientale de la plaine de Lomhardic, an sud de laquelle il n'y a 
politt de chaînes de montagnes dans la même direction que les 
Alpes, et où l'on ne trouve que la mer Adriatique, les vapenrs 
doivent se précipiter du hnut des Alpes j voilà pourquoi la qnaa- 
tUé de pluie dans la |«irtie orientale do celte plaine est pins 
A-ToBiV. a3 
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considérable que dans la partie occidentale. Le Vent d'ouest 
^orte moins de plaîe siirtout dans la partie occidentale de la 
plaine y parce qu il faut qu il passe d* abord par les Alpes ourir 
tinics. 

A rextréniité occidentale des Alpes, sur la cote française de | 
la Méditerranée, la quantité de pluie est proportion nellemeat j 
peu considérable ; il n'y a là aucune masse continue de m.oaU- 
gnes considérables qui puisse opérer la séparation dej vapeurs; 
mais plus loin , contre le flanc occidental des Alpes , la quantité 
de pluie est considérable. Dans l'Allemagne méridionale, an 
nord du grand système des Alpes, la quantité de plui^ est pa- 
reillement peu considérable ; ce qui se conçoit facilement , puis- 
que les courans d'air du sud et du sud-ouest sont en partie 
arrêtés par les Alpes , et ((ue ceux qui y passe;nt ont déjà perda' 
une grande partie de leurs vapeurs , et viennent d'ailleurs des 
régions froides pour entrer' dans des régions plus chaudes. Au 
revers septentrional, et sur les terrasses de ce revers , la quan- 
tité de pluie n'est pas considérable. Lés plaines de la Hongrie 
à l'est du système des Alpes n'ont que très>peu de pluies ; c'est 
que les vents qui apportent les vapeurs, les ont perdues en trè»- 
grande partie en approchant de ce pays. 

Depuis Gênes et Florence , juscpi' à l'extrémité méridionale de 
l'Italie et la Sicile ,' la quantité de pluie diminue au point de se 
réduire à ao ou ai pouces. Cette diminution vers le sud , qai 
semble avoir lieu aussi dans le reste du midi de l'Europe , sur- 
tout en Espagne, parait être causée parce que, dans ces pays, les 
vents du sud et du sud-ouest viennent non pas de TOcéan, mais 
de l'Afrique, qui est, comme on sait^ excessivement sèchç, et n'a 
point de terres humides, point de masses de végétation, d'oà 
il puisse s'élever des vapeurs ; il faut remarquer en outre que 
ces courans d'air en Italie ne rencontrent point de masses de 
montagnes se prolongeant vers l'est ou vers l'ouest. 

Si l'on examine comment la quantité de pluie annuelle èfC 
répartie sur les diverses saisons , on voit que dans l'Italie la 
plus septentrionale cette répartition ressemble à celle qui 
existe dans le nord et dans le milieu de l'Europe; en effet la 
plus forte quantité de pluie tombe dans la dernière moitié de 
l'année , sans qu'il y ait en général une grande différence entre 
les saisons ; en sorte que l'été même a une quantité de plnie 
considérable. Le rapport est bien différent dans l'Italie moyenne 
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, %t l'Italie mcridionale i plus od avjiiicc vers le sii.l, plus ou 
ftoave de différence entre l'été et les jiiitre» saison»; lu pluie 
d'été eot reculée ii l'automne; el l'hiver est plus ou moins plu- 
vieux. Déjio Bologne, la pluie U été est au-dessous de la moitié 
ée la pluie d'automne, et bleu au-dessous de la pluie d'Iiivei'. 
Il Plse, il pli'Ut 4 fois plus eu automne qu'en été , et en hiver 
Ity pleut deux fois plus qu'en été. A Rome les pluies d'au- 
tobne surpassent presque 5 fois délies d'été, et les pluiel 
-ïhiver approchent de celles d'automne; enfin à Palermc lel 
^aies d'hiver sui-pasaent presque 8 fois celles d'été, et lés 
{ildies d'automne y sont iBoins considérables que les pluies 
a-hiver. 

A Lisbonne il pleQt en hiver i3 à i4 Toia ptns qu'en été; en 
£i|Kigne la disproportion est peut-être encore plus {;^aade; eu 
Grèce aussi , l'été paraît avoir très- peu de pluies. 

semble qu'il faut chercher le motif de celte Inéjjalité dans 
Tïtat des vents et dans le mouvement des moussons; mais Ve\- 
plicatiou de TauleUr nous pai-aît trop hypothétique et trop 
bbscure pour qtie nous croyions devoir n u» y arrêter. Peut- 

Kea publiant son mémoire , donnera. t-il les dêveloppemens 
ions ne trouvCtus pas dans l'analyse. D-e, 

Diï NATiTRLïniiE , etc. La physique d'après sou état actuel, 
lé sur des principes mathématiques ; pal' A. Bauugebtkie. 
In-B". i". partie de a6o pages avec 3 pi. ; a', partie de 
a8o pages avpc 4- pi. i 5". partie de 1^6 pages avec 3 pi. Pr., 
4 thlr. 3 gr. Vienne, i8î4; Henbncr. (Lcipz. Lit. Zeilung. 
Oct. i8a5, n". a63, p. 3097.) 

La i". partie contient : 1°. les propriétés générales de» 
Corps, les élémena de chimie, etc. ; a", la théorie de l'équilt' 
bre; 3». ta dynamique, qui comprend en même temps la méca- 
bique des corps solides et liquides et l'acoostique. La t. partie 
contient la théorie de la lumière, du caîoviquf, de l'électricité 
«du magnétisme. La 3^. partie offre : 1°. nn précis populaii'e 
d'astronomie ; 1". la géographie physique ; et 3". la météorolo- 
gie. La Gazelle lille'niire de Leipzig désigne cet ouvrage comme 
étant digue d'èlre recommandé , tant sous le r^ipport de lu soli- 
dité des connaissances, que sous celui de la roélbode et de la 
ehrté. ^ U D. L 

23, 
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a53. Chute d'akuolithes. [Leipzig. Ut, Zeàungy i8a5; n'. 264, i 

oçt. p. 2io5. ) ' ^] 

pendant un temps serein 2 aérolithes sont tombés du ciel i 
dans les environs de Hergowitzi Les campagnards entcikdireiit 
2 fois une très- forte détonation, et bientôt après 2 autres qui 
furent moins fortes. Dans. les intervalles de ces détonations 1 
on entendit très-distinctement un bruit et un sifflement dan»- 
l'air. La dernière détonation fut suivie de la chute des aéroli-'' 
thés que l'on trouva à une distance de i5o pas Tun de Tautre, 
et qui ensemble pèsent environ 53 onces. 

D'après la structure de ces deux morceaux , il est évident 
qu ils ne formaient qu'une seule masse. La surface en étaitnoire, 
l'intérieur grisâtre avec des veines bleuâtres et présentant des- 
grains métalliques. 

254. Averse db'meigb lumineuse; (Philosoph, /oum. Édimboai^g, 

avril i825; p. 4o5.) 



cirlej 
li en! 



Vers la fin de mars 1823, ^une averse de neige tombée sur 
Lochawe dans l'Àrgileshire , étonna ou épouvanta ceux qui 
furent les témoins. Quelques gentlemen, qui avaient traversé 
le lac pendant la matinée, eurent l'occasion do remarquer ce 
phénomène. Le tempâ avait été très-beau durant toute la journée, 
et les voyageurs revenaient chez eux , lorsque tout à coup le 
ciel se couvrit , ce qi^i les engagea à se hâter ; mais en quelques 
minutes, ils furent surpris par une averse de neige; bientôt le 
lac, leur bateau, leurs vêtemens, et tous les environs présen- 
tèrent Taspect d'une surface lumineuse , d'une immense couche 
de feu. Quoique tout le monde parût brûler, on n'éprouvait 
aucune sensation de chaleur. Lorsqu'on portait la main sur la 
neige fondue, la substance lumineuse y adhérait de même que 
Teau ; la neige conserva cette propriété pendant douze ou 
quinze minutes. La soirée redevint calme , mais resta sombre. 
Les habitans n'Avaient jamais vu de phénomènes semblables , i 
et plusieurs le regardèrent comme le présage de quelque cala- 
mité qui devait affliger leur pays. 

255. Étoile tombante vue en plein jour; (Philosoph. Joum.y 

Edimbourg, avril i825; p. io6.) "' 

. Le i3 août rRîj, dit M. Hansteen , après 11 heures dama- 
tin, comme je mesurais les distances zénithales de l'étoile po- 
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ui- la Ulilude, un corps lllD)ilU'u^ traversa 

(Dp de ma lunette ; sa lumière était un peu plus gi'aiide 

fuie de l'étoile polaire. Sou moiivcmeiit appai-ent était di- 

11 bauti niais, comnie la lunette renverse les objets, 

ivemeut réel ^e ce corps, de même ijue celui ile$ i:>i]-ps, 

lent, était dii-igé de baut en Las. Il efi>pl<'}'a une sc- 

[ou uneseconile et deniiu à travoiser le cbunip de la la- 

aouvetnent n'était ni parfailemenl uniforme ni rec- 

s il ressemblait beaucoup au mouvement iuùgal et 

ic fusée volante , qui brûle et s'élève irré- 

Ifieot. Il était, alors évident (jne ce météore s 

sspbère, mais sa bautcur devait être t 

■li puisque sa vitesse anjjulaire était si peu rapide. C'est 

e le seul exemple d'une étoile Cbnte vue en plein jour 

i. Dick (id. juillet, p. \6-]) , rappelle qu'eu faisant dc;s 
ntiiyis sur Vénus, en plein jour, il upcrceviit juaques à 
D 5de ces corps dans le champ de sa lunette. (Voyei Icjoui- 
1^ de Nicbdson , octolirc itiiS.}— Martin ( Pbilosopbia Lri- 
fjt^ca, t. 111, p. 85j a vu. aussi d^ corps scniblables, 

aSfi. Sui LE CLIMAT d'Akracam. Suivantun relevé météorolojji- 
^epoblië dans l'Xadïa Gabelle, la chute de la ptuie à Arracau, a 
-«té,' dans le mois de juillet , de près 'de fin pouces ; eu août , 
cJle avait été d'un peu plu» de 43 '- pp. 11 était tombé beaucoup 
iIh plnie en avril , et davantage en mai et juiu ; mais le ptuvio- 
■aêtre n'avait été achevé qu'à la Gn de ce dernier mois, ce qui 
i-Wt cause que la chute précédente n'avait pu être mesurée . 
Suivant le même état, la plus grande hauteur du theriuoniètl'e, 
W jdillft, paraît avoir été de 89°, et la moindre, de 77". En 
aoât , le maximum de hauteur annoté, avait été de 94°, et 
le-ninimuni, de 77". {Asialic journal; mai i8a6; p. 385.) 

aSj, Sua LES DHUMïs DES UEBs poLAiBKS ; par Hasvet. (Quart, jauni, 
qf sciences , liter. andthearls, oct. i8ci5,p. il.) 
Avant la Cn de juin , dit l'auteur, les glaces des mers polaires 
se brisent et se divisent, la taïupératurc île l'Océan étant alurs 
uécesiiaii'ement plus grande que celle des ^ces lloltanleb. 
Cette inégalité do lenipéralure en produii-<t une dans lair , 
celui-ci s'écbauffant au contact de l'eau plus que dans le voiai ' 
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nage des (vfaces. L*influençe frrgorifiqué de ces glaces, li, 
caase de lear élévation cqnsidér^ble^ au dessus du niveaii éfi; 
la mor , s* étendra noQ-sei)iement aa-des8i;s de la sarfaub! 
supérieure , dans le sens vertical , mais dçs deux côtés dans |è 
sens horizontal. Par conséquent un volun^e d'f^ir çon^prisi eiH 
tçe deui^ masses de glace, aura sa portion n^oyeniie plus éohanf* 
fée q^e les portions extrêmes en cjntact avec les glaces^ e^ 
par suite, le mélange de ces p^i^ions d'air ii^ég^ale ment échauf- 
fées, produira un brouillard ou une brume. Le capitaine Fran);,^ 
lin dit en eflPçt que la tempe ratjure de l'eau parmi les glaçoni 

flottans était l'5o F. , de 58«quan4 il en étai( dégagé, et de 

4i"^ 5 à une distance de deux milles. 

258.. Hamdbuch SBn Natvblchbb, etc. Manuel de physique ;pai 
Cassian HALLAscnxA , prêtre de l'ordre des écoles pies. In-S^ 
a part, de plus de 5oo p. cbaq. ; pr. ^ 5 rthlr ao gr\ I^raguc^ 
i8a4 ; Haase. {^llg- Lit, zeitungy oct. iS^^S; p. ^65.) 

L'auteur a jucé à propos d^ copier presque litéralement l'ib 
troductîon de l'ouvrage de Mnnke. Ce manuel est d'ailledR 
absolument dénué d'ordre logique et de clarté ; défauts, qoi 
sont encore aggravés par çle nombreuses fautes d'impression^dc 
aorte que cet ouvrage i^e paraît guère digne de rçcommandatioB. 

L. D. L, . ; 

ttSp. ÇoRSo SLSMBMTARB Di FisiOA . Cours élémentaire de phjsh 
que; par R. Gbrbi. 5 vol. în-$^. de ao à a5 feuilles. Pise; 
'iSsS et ann. suiv. ; Capurro. 

Les deux premiers volumes contiennent la physique géoé- 
raie; lessuivans, Ya. physique particulière. Le cinquième ila 
pas encore paru. Ce cours était d'abord destiné aux élèves qui 
-suivent les leçons de l'auteur à P université de Pise. Il est im- 
primé en trois caractères différens, pour indiquer ce que peu- 
vent étudiev des lecteurs plus ou moins instruits. \ 

af>o. Sui\LA mÉtçorologib DU p^CDu Midi, par M. Ramoud.. 
Dans un mémoire lu à l'Académie des Scieqces, le i6 janvie 
iSuG, M. R^niond, établissant l'état delà végétation au somme 
des Pyrénées, a rapporté les faits suivans. Jl s'est élevé sur l 
p'c du Midi dont la hauteur au-rdessus du niveau de la-iiicr es 
do i5oo toisas. La colonne barométrique varie de rg pouces 
25^... Le maximum de température, en été , n^ paraît pds dépas 
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(«moud , Aax\s un autre 
t à TAcadcmie de plni 
I; Tandis qu'au ^>j(■»l île I 
' soafllcDt dans lou.s 1 
elluroent ejjiost' au se 
inrant méridioual est celui ijiie le niiiuvenieDt ili: la ti-vre 
tduît dans les hantes ré^'ioas de riliuo5]ih(''rc, de l'éciitateur 

L'n jour M. Rainnud fut t^mnin 
ur)>iilter spectacle. Son oniln'e et It-a 



dï distance .iu-des;ii 
de contours surprei 
tH ombres ctaic-nt 
l^my'nci couleurs. 
K: Ramond , on aur 
Miir*list«s, enire g 
-juni de la vue de ce 
celte nettetë de forme qui 
«urfuceduniiugesur lequel 



le ))ic du Midi . d*un 

■restle de:]» pcrsNiHnes 

lin nitnije fiilué A |leu 

(Veux avec une nelti'té et une CTtaelitiide 

uns; cl-, ce qui est phiB e»li'anr(lin.iii>e, 

iilouréos [l*aiiréDles rchplendissantes des 

n Témoin de ce magiiiGqne' speetncle , dit 

it cru assister à son aiMithéose » Plusieurs^ 

itras Boiigaer et les fils de SauMiire, ont 

phéiromrne ; mais aucun n'avait iibservé 

'ei|iliquer que parle poli de la 

se pr.ojeltait. Quanta Taureole, 



upposail qu'elle pouvait être le réBultat ileladécainpusi- 
tii.u de la luinii-rc opérée |iar des particules (jlaaées suspendu fa 
dan* le nuage. Ainsi il faudrait dire que lesrayons du soleil étant 
interceptés à la place qu'occupe l'oinbi'e, il »y fait un rtfi-oi' 
itiisetncnt, et que les parlii'ulcs ^{lacées devenant plus norii- 
liW>uxrs là et snr le Lord de l'ombiie , produisent en iléeniupo- 
»nt la lumiirc ce j> u de ses divttrs rajoiis Ainis M. Uaïuixid 
BO pense pas qu'on puisse adopter celte expliCLition ; dans le cas 
dftnt il parle , par exemple , il regarde comiui- certain que te 
nuaye peu élevé snr lequul son ombre se dessiuail,,iiE^ pouvait , 
I «anse de la température qui n'jjnail sur le pic, leiiir eu sus- 
jiensiun aucune particule (jlacéu. Ce iihéuuini'ne rpste duuc 
ÎUtqu'ici inexpliqué. 

L'estrèinc transparence de' l'air, snr ceH lieux élevét», qui 
empèclie les lai uns calordiqucs qui k' traversent de l'écliauirer 
tlireclcmcnt, d..iinL- luiUsuiicc à iplii^i. urs elffts d.lTerei 
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ceax que dous observons à la surface de la terre. Ainsi la àm' 
leur du sol, qui absorbe les rayons solaires , est souvent, suc oeé 
cimes, hors de toute proportion avec celle de l'atmosphère* 
Ainài encore les rayons rassemblés au foyer d une lentille ont 
une plus grande puissance que s^ils avaient traversé un air lourd 
et moins transparent. M. Ramond a remarqué qu'une lentille, 
d'un très-pelit, diamètre suffit là pour enflammer des corpv ^ 
qu'une lentitMUPvft diamètre doiible échaufferait à peine dan» y 
les lieux ka»,"^s? ; 

Yoiei une observation plus importante. L'extrême vivacitédcs r 
couleurs sur le sommet des- hautes montagnes fait penser à ^ 
M. Ramond qu'il sei*ait peut-être facile d'y constater une élé- ^ 
vation de température produite par les divers rayons du spectre ^ 
iplaire. On peut en effet supposer que ce qui empêche de f 
constater cette influence dans les lieux bas , c'est que Tair / 
grossier qui s'y trouve est lui-même susceptible, à cause de 
son défaut de transparence, de s'échauffer de manière à rendre 
la différence inappréciable. 

La conséquence des considérations météorologiques exposées 
dans ce mémoire est que, malgré l'influence du eoarant méri- \ 
dional , qui tendrait à établir sur le pto du Midi une certaine ^■ 
uniformité de température, l'instabilité, sons ce rappoit, est 
beaucoup plus grande qu'elle ne Test au niveau de la mer^ 
même dans nos climats intermédiaires où ces variations sont si 
remarquables. A plus forte raison ces pics élevés diffèrent-ils i 
cet égard des régions polaires , avec lesquelles on les a corn- 
pai*és ; mais il présentent , comme elles , des hivers très-rigou- 
reux et des étés chauds, et celte seule circonstance suffît pour . 
établir entre leurs végétations des rapports assez frappans, '. 

comme l'a établi l'auteur dans son précédent mémoire. \ 

j 

a6i. CoBso ELEME]!{TARE Di FisicA spERiMENTALE. Cours élémen- 
taire de physique expérimentale ; par Guis. Mollet ; vol. I ' 
et II, in-S**. d'environ aSo p. chacun, avec pi ; pr. lir. 5, 
^ Itat. Milan j \HiS ; Stella. 
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.CI^Oii Bï t'EAL- suK LE ïSnRE , .ivcc qucl(|iies <il>flervation| J 
sa lente décomposition ; par T. Gnirririis. ^Jourmtl (jf"! 
d llie arU , janv. 1836, p. a^g.J 
I Pour démontrer l'action de l'eau sur le verre, l'auteur rA* I 
Jaisît eo pondre médiocrement Tine , un morceau de 
(/lint-gUss J dans un vase de terre j il en mît «ur du p«|)ier J 
riictjf [curcum»), et j l'épandît quelques gouttes d'et 
çOOleur jaune du papier tourna sobitemcnt au rouge, co'nwn 
li oa avait cmpl<ye de la citaux. Pi-appé de ce résultat, il crut ^ 
^D'il était produit par quelque impureté <lu vcrrt'. 11 répéta : 
pérgence avec le plus grand «nin , en broyant le ven-e dans un 
mortier d'ayathe ; mais il obtint un résultat «Bcore plus déci- 
lif, vu que ia puudre du verre était plu» fine. Pulvérisé sur des 
larFaces polies de Ter, d'acier , de fine, de cuivre, d'argent, 
de platine, le verre dunna toujours le niî'me caractère d'alca- 
liaité ; Eeulement la présence d'une petite quantité d'oxide de 
Eu en diraiuuait l'effet. 11 fut doue prouvé que l'alcali du vtiTt! 
W dissout en partie dans l'eau, 

Du papier de tournesol l'ut roufji par un acide , un antl'e 
|U|4er fut coloré par une iurusion de clioii ruuf{e : au contact 
«biT<rré en poudre, le preniicr redevint Ueu, et le second 
prit une couleur verlc. 

Du diat-glass réduit un poudre Une fut liouilli dani l'eâ' 
pendant quelquei tieuref ; on refroidit, on laiana reponer, W 
l'an décanta la liqueur claire ; 00 évapora celle-ci qui préfente * I 
len caractères d'alcalinité. Un« goutta dn la (olulinn cnacentrée^ 
fut évaporée sur une pUquii de vorrp, en contact avçc l'ai 
et en peu de temps devint délii(nRicent«. l.'acide urtriqae y 
produisît une effervescence , puis tinniia un précîpHJt i il «rrfW i 
la même chose avec le mnriati! dn platine ; on avait donc d* " J_ 
potasse non combinée qui , k l'air, avait pansé k l'état Aï "'*il 

La poudre de verre qui iivait M>rvi b 1 nspériwdM, apr^s atolp ^ 
été plusieurs foii bvée , ne donna plus amiin slj[(in m* j»tpl«n ". 
réactifs; mai* apréi uDe nouvnlltr irlliirarioii , li- rstra^Ore d'aï- 
r^nité reparut . et l'on „lrtlnt «n^nrir d« la j.'.lswf Voat àA- ^ 
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terminer la quantité de cet alcali extrait du verre , on prit cent 
graios de fliat-glass palvérisé très-fin, on les fit bouillir, à peu 
près chaque jour pendant plusicui*s semaines , dans deux oa 
trois eaux successives ; le résidu indiqua une perte d'envirao 
sept grains. Ce résultat doit être regardé comme une 'approxi- 
mation , car d'un côté on perdait peut-être quelques parcelles ^ 
de verre par la décantation, et d*nn autre qôté , on eût obteaa '* 
plus de potasse par des triturations indéfiniment répétées. r^ 

On mrt digérer de la poudre de verre très-fin avec de l'acide 
inariatique qui fut neutralisé et qui donna, par l'évaporatiôn, da 
inuriate de potasse. On ne reconnut pas la présence du plomb r 
dans la dissolution. L'auteur a fait encore des remarques in- '^^ 
téressantos sur d'anciens verres ; quelquefois la surface de ce ; 
verre est couverte d'une couche opale et écailleuse, laquelle 1 
provient très- probablement de la perte de l'alcali, et qui ne | 
serait plus que de la silice. S. 

2^3. ExpisisncES sua l'acide boracique. Lettre de M. Yah Mois» 
professeur à l'Université de Louvain. 

Nous venons de faire une expérience qui a en un résultat sio- 
gnlier. ^fou8 avons , hier , pour la leçon , tâché de décomposer 
Tacide boracique ea échauffant pendant deux heures et au blanc, 
dans un tube de porcelaine , le mélange intime de onze parties 
de borax vitrifié , et d'une partie de charbon ; le produit avait 
été un verre verdâtre clair, occupant le fond, et une masse 
poreuse et néanmoins pesante , brillante et ressemblant à du 
charbon animal. Le verre mis dans l'acide nitrique , n'en fat 
que lentement corrodé, et en fut blanchi. Nous avons aujour- 
d'hui répété l'expérience un peu eh grand, dans un creuset de 
Hesse , couvert d'un ci*eu8et pareil et dans un fourneau de fu- 
^n ; nous avons entretenu un feu blanc pendant trois heures : 
l'extéVieur des creusets était l'evêtu d'un vernis de matière 
vitrifiée. Le produijt fut une fonte partagée en deux cou-r 
L'hes, dont l'inférieure ressemble à de l'acier fondu , et dont la 
supérieure est un verre du noir le plus foncé , opaque et de la 
foute la plus égale ; il raie comme le ferait le diamant , et n'est 
pas attaqué par l'acide nitrique , ni par la potasse caustique li- 
quide concentrée ; il est parsemé dans sa masse de globules ])ar- 
Jaitcment arrondis , et dont quelques-uns du diamètre d'une 
ligne et demie. Le métal est cassant et sojaissenéanmoinscouper 
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AU cotrteau; il a la blanclicur cl l'udat de l'argeut , el n'esi 
«DOS que par l'can régale , lafiuelle pncore ne l'atlaquc qne fai- 
lilement. Le verre est des plus pesao!:-, la fonle ru étalli forme 
l'est nn peu moins. .l'avais opéré sur neuf onces de matière. 

Jusqu'ici je ne peux rien conjecturer sur ce qui 3 en lien 
dans cette opération. Le charbon , le bore, se sont-ils fondus 
avec le borax en un verre si compact, si noir, si parfait, et 
pur lef[Uel les acides cessent de réagir? le métal était-il un car- 
bure ou un bnrure de sodium? mais alors sa solution dansl'eaa 
rF|;;3le aurait laissé un résidu; la dissolution du métal est d'un 
orangé foncé ; elle dépose des cristaux ii mesure qu'elle fait des 
progrès. I^ fonte métallifornie , qu'était-clle? 

La suite de nos expérienrcs nona a démontré qae 1» métal 
ert' du fer, mais tlu fer tellement tnodijié par son adjonction a 
'bn corps étranger, à du bore , au eombnslibte de la silice oo 
autre, qu'il cesse d'être sol oble dans l'acide nitrique, qu'il a la 
blancheur de l'argent, qu'il peut èire entamé par le couteau, 
et que néanmoins il est cassant. Il faut que l'argile d'un creu- 
set de Hes^e contienne beaucoup de ce métal pour avoir pu 
fournir celle quantité de glubulea, dont plusieurs onl la gros- 
Wpr d'un pnis. Le eulot^ ayant l'aspect de platine ramolli, et 
la scorie vitreuse, noire , opaque, qui n'i'st pas même solnbje 
ians l'alcali caustique , n'en sont pas moins des produits d'une 
slognlnrité remarquable. L'acide du. borax étant dissous dans 
l'alcool, pqssMe la propriété singlllii<re de réagir comme alcali 
mr le papier teint de citrcuma ; il faut que la solution soit satu- 
rée, et qa'elle soit faite à cbaud ai l'on veut obtenir un effet 
prononcé. Celle solution brûle avec une flamme verte , bordée 
de rouge et de jaune : la Oamme est enliiTement verte, et du 
vert le pins agréable, lorsque l'alcool étant un peu chaud, 
on allume et on éteiut sucaessivcnient sa vapeur en souillant 
dessus. Une flamme large , vive et «lu vert le pins relatant el le 
pins pur, entoure à chaque inflammation l'allumette ;■ cette 
coloralion de la vapenr d'alcool sk dégageant de la solution 
fsiblenkeot chaude, fait voir combien l'alcool a de facilita k 
«itraïner dans sa volatilisation l'acide du borax; aussi est-U 
avantageux de ^e servir d'alciiol au lieu d'eau punr ta siihlima- 
lî.in de cc-t .icide. (Mrjrpg. des se. et desorl.i, iSy.*), i". cia*. 

W*,,i'-4S.) 
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364. Sur t'ANXLrii hil'iii ATHoirafiiqai, an ibojcd del'hjdn- 
gène; par J. D*itoh. {Jnnalt of phUoi., octobre tSiS, 
p. 3o4.) - 

L'auteur se procDCait l'faydrogèDe |ur lé zinc et l'acide saVu- 
riqpe éteadn d'ean ; ce gai était reçu dans des flacons reiRplii 
«vecdc l'eau de pluie ausaipure que passible. Les fUcons étaient 
ensuite occupés eatlèrement par l'hj'drQgèae dbut on a'nuit 
jamais que le tiers ; ou le préservait aiofi du contact de l'iir 
dissous dans l'eau. Les mélanges d'hydrogène et d'air atmo- 
Sl^érique étaient enÛammég parTétiocelle électrique daDSUa 
endiomètre d'environ i5o mesures, dont chacune est celled'an 
grain d'eau ; et les expériences se faisaient toujours sur t'ean. 
L'air atmosphérique contenait souvent 3 1 pour cent d'oiigëne ; 
liae fois il en contena'.t 31, i5 ; ordinairement, c'était eptre 
90,7 ou ao,8. Voici le tableau de toutes les : expériences. 



Oxi^èae. 


Hydrogène. 


.„.,. 




Perte. 


H^iidu. 




10.3 




3.ifi 


Pas d'exiaoBiou. 








9,1 




3,îS 


Fpu im[iarfail. 


^>7 


OI. b,. 




S," 




3.16 


Feu parfait. 


3,a 


I.>; 




2:' 




3.3(J 


IJ. 


3,0 


h,. 






i.lG 


Id. 


3.0 


I.J. 




s,. 




3.7<i 


ja. 


3,0 


hj. 




t 




3.?6 
3,76 


Id. 


3,0 


Si: 








là' 


s'o 






3,7'i 


Id. 


3.<t 








3,56 


id. 


3,0 






s 


,M 


id. 


1,5 








oGÎ 


ï,Ï7 


id. 


1,5 








;S 


3,,G 


id. 


■,5 








3,95 


IJ. 


1,5 








i.aS 


4.74 


Feu un peu iraparfail. 


,,5 








'.il 


G,3ï 


feu imparfait. 


1,0 


" 


îî: 




.,89 


7.H 


Id. 


o!"5 




hj. 




1,10 


7.9" 


Id. 






kr. 




1,3, 


B,(i9 


Id. 


:j§ 




I,,. 




ï,5a 


'J.i« 


Kl. 




1., 




",73 


m, 37 


Id. 


0,» (0. 


h,. 




».9 




...00 


IJ.ounul. 




QI 


1.1. 



1 



Chànie. %Sf 

Les lettre» ox. désignentde l'oiif^ène, et Itr- de l'hydragènB, 
Lfwur n^sûlu. On n'a pas campns l'axote dans ce résida. 

afiS. Sur l£ SDLFijRt HE Cirbo:i( {Sulphurclum cirb-inii, ; par C. A. 
Beicshi. {De Recensent, i j' part., n*. 9, p. 417.) 
Aprfs avoir cité les espérieoces fuites par Lantp«diiis , 
1X796, Cluïel et autres, l'auteui- passe aux sio nues qu'il «faiMa 
pnnr vérifier celles du premier, i|ii'il avoue être très-dîAcileft. , 
< Ayant mis, dit-il, quelques uoroejux Je charbon deboispsB 1 
4aaB DU tube de purcclainc que je plaçai suivant nne posJtioV | 
: incUnéc , dans un petit fourneau fiit exprès, de manière qqa J 
i-1m deux extrémités en sortaient environ d'une largcut 
liJB farinai soigueuseoieot la partie supérieure de ce lube avMS'J 
'■» boDcbon , et j'ajustai i l'autre un récipient tubulé au(]u4. J 
ëtaït adapté un siphon de verre dont une extrémité arrivait I 
l.fre«]u'au fond d'une bouteille de Woolliaan , avant k i 
' cood cou un tube aboutissant à gn réservoir d'air. Le globe duT 
récipient et de la bouteille de Wonlfiaan étaient tous deux i 
remplis à demi d'eau iliMîllée et placés dans une mixtion r^fri- 
^raDtc. Tout étant ainsi pi-épai-é , je cbauR'aî iasensililcment 
le tnbe; quelque temps après il parut dans la bouteille de 
'Woulfiaan des buUes , et il a'eo dégageait jusque dans les ver- 
re* placés aa-dessus du réservoir. Cette dilatation étant i 
son maximum, j'ouvris le tube en enlevant le lio'uehon, j'j 
jetai un moi*cean de soufre , et le l'efermai aussîtôt'i j'apérçns 
alors que le cou et le globe dn récipient étaient entièrement 
remplis d'une vapeur blanchiltre dont il se dégageait un gix 
ONÏ arrivait au rccipiont; je renouvelai cette épi-e ave jusqu'à ce . 
qu'enfin , ayant reconnu que le t ube était rompu , je tne lia ^^ 
•Uigé de cesser. Il résulta de cette expérience que l'eau coa-^^^ 
tenue dans le récipient et dans la bouteille était devenue blaB- ^w 
che, et que je découvris an fond du preniior une petite quau- 
Éitéde sulfure de carbone. Ensuite, dans lapenKce que l'eanqui 
avait été diangéc en une liqueur blanchiltre en pouvait contenir 
CRCore, j'essayai de l'obtenir en la dislillant par une chaleur 
tempérée ; mais il ne parutplui de *ulfurt: de carbone. Onpeat 
expliquer la cause de ce pliétiombnu en admettant que l'eau , 
déj& saturée de gaz bydroyino sulfnrâ, peut di!i{ager le sulfure 
de carbone. Pour m'en aaiurer, je mis une Irès-petitu quantité 
de cette dernière subitaiine dans une reinrti' ii>mplie, pour la 
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iJu) grande prtic, il'cau, d;ins luqui-'lle j'iivaisdlssniix ilu tulfure 
de carbone ; ayant adapté à cette retorte un riîcipîent coDtcnaot 
quelque peu d'eau distillée, je n'obtins à la fin de moneipé- 
t-iencc que la moitié du sulfure de carbone que j'avais employé- 
Salisfait d'avoir trnuté !e procédé de la préparation de Quîde' 
de Lampadius , je l'éprouvai (le nouveau avec succès , je sépa- 
rai aussitôt le sulfure de Carbone de l'eau , eosuile je le puriGlai 
en le distillant avec du chlomte de Chaux. Comme la quantité 
que j'en avais ohtentre était très-petite, attendo que j'avais été 
souvent obligé de suspendre l'opération par saite de la rupture 
des tubes , je lis usage, dans la suite , de tubes de terre U creU' 
set de Hesse , préparés pour cela , et je tins vide d'eau le globe 
du récipient, considérant qu'elle était nuisible ^l'extraction do 
sulfure de carbone , et conservant d'ailleurs l'appareil tel qn'il 
était auparavant. 



256. Mot M 

du chalu 

janvier 

Xa litbin 

chalumeau 

il semLlera 


-OUE BKOUV-B.B LA LIT 

meau ; par E. Tùbnis 
%-i6, p. ii3.) 

au moyen duquel on 
it que la fusion tiît n 


{Jou 
oui eu 


Ks LES HINÉUUK , > l'aiilB 

m. o/seTUnc. Edimboufg^ 

r rouge à la flamme di* 
un minéral. Cependant 
re à la production de ce 


phénomèn 
lemeot du 
tioB à cell 


; l'auteur examinée 
ressort de la minérulo 
que produit la stroD 


ette question qui est prïncipa- 
|ic; il compare cette coloi-a- 


a6j. AiuL 


pliilot. , janvier 


; pai 
816 


T. TnoMsoB- 
p. ,;.J 


( Âruialî of 


Le docteur Wollaston avait 


aoD 


né de cette 


mine d'iri- 



dium à S. Tennant pour l'aDalyser ; ce dernier étant murt sans 
, «voir fait celte analyse , et depuis 10 ans , H. Wollaston ' 
n'ayant rien fait ajouter à ses premières rechei-ches [Philos. 
TraMact , pour i8o5) , l'auteur a pris le pai*ti d'analyser loi- " 
même la niine d'iridium sur un échantillon que lui avait remis 
ce dernier depuis plusieurs années. Dix grains de mine furent 
mélangés avec 5o de potasse caustique et 20 de salpêtre; le mé- 
lange fut chautTé au rouge, pendant une heure et demie, dans 
un creuset d'argent [ le platine et le verre présentent des in- 
convéniens ]. On délaya ensuite avec de l'eau , et on laissa oe 
liquide eu repos durant 1^ heures ; il déposa des llocous noin- 
L'sau avait alors une couleur vert-olive , et lorsqu'on la chauf- 
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léposer quelques llocons ti'fs-noîra lît prit 
elle avait une forte odeur d'osmium. Le réaida 
e était noir à la surface; loaia, dij^i^ré pendant ai lieu- 
• dans l'acide niui'i.tlique, il reprit son lustre primitif. L'*- 
qnit uoe couleur bruue. La mine était alors raduite à 
h35gr.i„.. 

a répéUi iea mêmes manipulations , et la mine fnt réduite 
K6,37 grains , puis • ^,^5 ; k i,-j9i ; kl,"^ ; 'i. i,5 ; k l 
n suite d'autant de répétitions Uii même traitement. .Si ou re- 
Sfanclie i,t8 (le lo , on aura 8, Sa pour la quantité de mine 
LStKiinisc k l'analyse, 

{. Toutes les dissolution^ dépotasse furent réunies et chaufTéeti 
'Ha ôtait l'osmium qui apparaissait, et le précipité noir et flo- 
conneux ayaot l'té iccucilli surun filtre, pesait 5,j grains. Ce 
Aépbt fut chaiilTé au rouge et se réduisit k i.^ôS. Digéré dana 
l'acide nitro-muriatique, il produisit une liqueur rouge qui 
perdit sa couleur par l'addition d'acide gallique , et ne donna 
■beau précipité par les astrin^ens ; c'était dune de l'iridium. 
Celui-ci était k l'état métallique, puisque l'acide nilro-muria' 
tique n'avait aucune action sar nne dissolotion de cette 
poudre. , 

Les solutions dans l'acide muriatique furent réunies et éva~ 
porées jusqu'àsiccité ; elles laissèrent 3,3 grains de matière ré- 
duite à 1,89 par la clialeur rouge. Cette portion fnt réunie aux 
4,765 grains d'iridium obtenus par la potasse, et on fit 
digérer le tout dans l'acide muriatiqueâ la chaleur d'un bain de 
table. La liqueur colorée eu rouge devint incolore par l'addi- 
tion d'un e\cbï d'ammoniaque ; mais on obtint un petit préci- 
pité qui , recueilli et échauffé au rouge, pesait o,53 grain. Co 
précipité, dissons dans L'acide muriatiqne , teignait celui-ci en 
jaune et s'en précipitait en bleu par le prussiate de potasse ; 
c'était du pei'oxide de fer, équivalcut à o,:33 grain de fer mé- 
tallique. Le résultat de l'analyse est donc , 

Iridium 4,765-)- 1,87 — 0,13 ou 6, 43 

Fer , o, a3 

Perte (sans doute de l'osmium), a, r6 

Total, 8, 82 
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267. Die MiiinALQOii.Liii eu HoFoiiiMAi. Exainén pliysiqhe 
cbimiqae des sources d'eau mÎQérale de Hofgeismar; par 
WusziR, t vol. in-ia deyS p. ; Marburg'xSaS; Garthe. 
L'auteur s'e(Force>de prouver , soit par le raisonnement, soi 
par un grand nombre de citations que la composition des es 
minérales varie sans cesse. Il fait remarquer du reste que m 
connaissances , un peu positives sur cette composition , ne 
montent guère qu'à Bërgmann; or, si l'on a pu, dans un 
pace de temps aussi court , observer des différences • notabl 
dans plusieurs eaux minérales , que serait-ce si nos connai»^| 
sauces à cet égard remontaient à plusieurs siècles , et, commt 
cela pourra l'être un jour pour nos neveux, à plusieurs millien 
d'années? 

M. Wurxer donne ensuite les résultats suivans de son analyse 
de l'eau de Ilofgéismar. 

Sur une livre , poids médicinal de Nuremberg. 



Source pour Source pour 



Extractif résineux , 
Muriate de magnésie , 
Muriate de soude , 
Muriate de potasse , 
Sulfate de soude , 
Sulfate de magnésie , 
Carbonate de cliaux , 
Carbonate de magnésie , 
Carbonate de fer , 
Manganèse , 

Sous-phosphate d'alumine, 
Silice , 
Alumine. 

Acide carbonique , 
Azote , 
Oxigène , 



boisson. 
0,000018 
0,132857 
8,196180 
0,178268 
2,249555 
2,194586 
4,724645 

3,5oi i54 
o,5oo54o 
0,000020 
0,01 1425 
0,414818 



bains. 
0,000018 
o,o4i2i8 
0,645380 
0,127650 
2,565178 
0,000012 
3,892791 

0,947689 
0,083750 

0,000010 
o,3o8i88 



qu. inapp. po. cub. 

16,620 9,064 

0,389 o>388 

0,046 0,066 



En comparant ces analyses avec celles qu'il a faites dix ai 
plus lot, l'auteur remarque des différences notables; la quanti 
d'acide carbonique a augmenté ; le sulfate de chaux a dispai 
dans les deux sources. Le muriate de soude a augmenté dans 
source pour boisson et diminué dans celle pour bains. La quai 
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tité âc sulfate de soude a diminué dans toutes deux. Le tnu- 
riate de cheui a également dispara, etc. RoiiniT. 

afig, MÉMoiBB SUR LK puDrosTioNuBiiïM £KT CHiMiQiîi , pesô et me- 
sure des corps; par P.-J. Hs.ibmius, Jn-ia , de 93 p. Lou- 
vBia; i8ii4; Cueleus. 

L'Académie de Bruielles avait proposé en iSaa et i8a5 k 
question traitée dans ce mémoire , qui fut le seul qu'elle rï^t. 
■ Ce mémoire, est-il dit dans le rapport, répond aux pritici- 
palea coudilions du programme; mais l'Académie a remarqué 
que le défaut d'ordre et de méthode jetait de la confusioil 

(dans le discourSi que l'auteur, n'appuyant ses raisaonemens 
d'aucune citation, n'ùtablit point des liniiles entre son trËvafI 

' et celui des auteurs qui ont traité la même raaiitre , etc , etc. 

' ËUe a résolu « en conséquence , de ne lui adjuger que 11 mé- 

I daillc d'argent. L'auteur n'a point hésité à rapporter ce të- 
raoiguage de l'Âcadcmiei il nons a été impossible de coin - 

I prendre les vues théoriques qui sy trouvent exposées, et lès 
réstiltats qui sont rénnis en un tableau, nons ont offert dfe* 
inexactitudes asses remarquables. L'auteur n'est pas fanùliarisé 
aVBC la langue française,' ce qui aj^oute beaucoup à l'obscurité 

1 que loi reproche l'Académie, 

I54ÏÉ CoUPOsi BI WCWAVt ÏTB'flïDllO-SDLrUBÏD'oUDU 

) ■■ (AnHob ofphilosophj- ! février, 1816; ^ (St.) 

l l'hjdrogène sulfuré précipite d'une dissolution de 
d'ôxidale d'antimoine, une matière d'un jaune vif. Ce préci- 
pîté a été regardé jusqu'ici comme un pur hydro-sulfure d'oxi- 
dule d'antimoine: c'est cependant une combinaison de ce sel 
avec le tnuriate neutre d'oiidute d'antiraoinèi ce dernier sel" 
peut être expulsé par la chaleUr et lé sulfure d'antimoine reste 
après lui ; la même dé coni position peut s'effectuer en c-xposant 
le précipité pendant quelque temps dans un vaisseau clos à la 
lumière du soleil. { Z, Gmelin ; M/cnuel de Chimie théorique. ) 
U7t. NoDVEi-LS HiRB DE TLOWB, par fixRSiSLiiis, {jinnales de Chimie 
et de Physique; octobre i8a4; p. aai.) 

Le minéral a une couleur pâle d'un jaune de paille, il se 
farite facilement ; sa cassure est foliëé dans deux direcliuDs 
I A. -ïoHt V. 'i4 
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faisant entre elles nn an^ compris entre loa» et f<>3^. Ail 
chalnmean, il décrépite légèrement et se fond avec facilité en 
un globule , qui , après le refroidissement , est d*une ^ïonleur 
jaune plus foncée que le minéral. Sur le charbon ^ il se réduit 
en plomb métallique , en exhalant des fumées diacide muria- 
tique ; iL donne aussi à la flamme du chalumeau , avec le sel de 
phosphore et le peroxide de cuivre y' la couleur bleue foncée 
qui caractérise cet acide« L'acide nitrique faible le dissout 
avec une légère effervescence, très-inégale dans divers fng- 
mens. Il est composé d'oxide de plomb, 90, i3 ; acide muria- 
tiquCi 6,84 »> acide carbonique, f, o3 ; eau, o, 54; silice, 1, 
46 ; ou d'un atome dq chlpraire de plomb > et dédelu atomes 
d*oxide de plomb. 

Le carbonate de plomb- est indubitablement accidentel, car 
il varie dans diverses portions de récliantillon soumis à l'ana- 
lyse. Ce nouveau minéral diffère du plomb corné, analysé par 
Klaproth et Chenevix, qui est formé 'd'un atome de chlorure de 
plomb I uni à. un «tome de carbonate de plomb. Il ^diffère aussi 
du sous<-muriate arliUciel ordinaire , qui est composé d'ai 
atome de chlorure de .plomb et de trois atomes- d'oxide de 
plomb. Il a été trouvé faisant partie d'un échantillon de plomb 
spathique de Mendip, près de Church-Hill dans leSommersetshirev 

2^2. AsALTS^ DE DEUX EAUX MINERALES des sourcos du grand 
parc 4e Wjpdsor^ par W. T. Bbande. {Joum, qf Science ^ 
Liter, and iheJIrts; janvier 1826; p. 264. ) 

Ces deux eaux se ressemblent parfaitement l'une et l'autre, 
elles ne diffèrent que par des quantités de sel différentes. Leur 
pesanteur spécifique est de 1,0104 et de 1,0077. 

Une pinte (anglaise) de lune a donné 88 grains de résidu 
par l'évaporation ; un même volume de la seconde a donné 6$. 
grains pour résidu. On peut les regarder comme formées de 



Sulfate de magiiésie 
Muriate de magnésie 
Sel marin 
Sulfate de soude 
Sulfate de chaux 
Carbonate de soude 



graios 
38, 


^i. 


5 


Q, 




10, 


8 


3, 





2, 


4 



Total 88, o 




eUmie. 



365 

D'iTITIllOINk IT Dl FOTASSIUH, OAMt L« 

. ( ÉtaTs-Uilis d'Anii'rique. } 
répétai ilèrnîè renient les eipérietices de M, Serullas, 
p!Ïs mélanges de potasse ; j'étais curieux d'examiner le non- 
vean mélange pen après la iortie du fourneau. 6do grains de 
tartre éniétique et i8 de noir de fumée, furent employés k 
celle opération. Les creusets bien ïulés cnBcmUe , furent ex- 
}Àsés pendant i heures 4 un feu »ioleni dans un fcHirneau or- 
dinaire. An bnut ite te temps , les i 
les, laissa refl'oidir pendant une 
creusets. La couche de nnîi' de t\ 
calivërt à h profoniki 



furent retirés , et on 
-e. Alors je séparai les 
, dont le mélange était 
jouce , se trouva parfai- 
tement noire , ne paraissant pas avoir subi d' ai tt- ration ; expo- 
sée aU contact de l'air eitérieiir, ello ne s'enOamma point. 
Ajant enlevé le noir de foméo, l'alliage d'antimoine et de po- 
tuàinm avec du diarboh, <e trouva adhérer au creuset. On 
y introduisit de petites pinces pnur l'en extraira; niais dès 
i^'on eot percé la cniûte niioco ([ui s'était formée sur la partie 
supértcm'i: de In masse, celle-ci fit explosion en répandant une 
lOlte lumière, et le tout fut lancé hors du creuset. Ma main , 



4>nK la position où ell 
de la masse cnflamm 
BOT mon front et sur; 

n convient donc d'us 
piration de cet allia|je , 



se trouvait, arrêta la pins grande partie 
; mais il «n jaillit nne certaine quantité 

r de grandes précautions dans la pré- 
et de n'ouvrir les creusets qu'après 

'ite ait eu le temps de se former sur la 
Russe : Dans de nouvelles e^tpériences, j'ai enlevé impunément 
frtle troûte, après avoir laissé refroidir le tout pendant six 
Aéurcs. Il faut aussi avoir soin que tout instrument employé 
pour détacher la masse, soit, de même que la bouteille destinée 
i recevoir le mélange, parfaitement exempt d'huraidilé. [Bos- 
toi Jaunuil nf arls ; aoàt iSi5, p. 6o3. ) 

aji(. KoTicK SUR uME, HUILE BssKNTiRLLK quî dcconlc Spontanément 
d'nn arbre de rAinérJijue du Sud. [Edimb, Joant. nf Science-, 
juillet iS'ji, p. i35.) 

Celte huile easenlielle, improprement pommée par les ha - 
"itaus de la Guyane espagnole huHe de srurnfrnx , puisqu'elle 
•X'est point le produit de ce Litiir a | ropre i l'Amérique sep- 
tentrionale, mais bien d'une autre espèce qui forme de vastes 
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^^Bi tciçis daai les réyioiis qui (épurent l'Orûiioigue du Pitrina,! Il 

^^B reçu le nom proviBoii-e (i'Iiuilu essenlielle native de UurîeL'. Iri 

^^H L'arbre qnl fournie ce li<|iii(le acquiert une hauteur conti- H 

^^M dëraLle : son bois est aromatique et fort durj sa coulear ot ri 



I 



t aromatique et fort durj sa coulear ot ri 
bruDàtre. Les ladiens se ptocurent l'huile esseutielle qulil rc- | 
cèle , ea iocisant avec une hache l'écorce et l'aobier ; iU reçoi- 
vent le fluide qui découle ausiitôt dans une calehaBse. Si l'in- 
cision est faite à une ÉpotjUEi favorable et sur des individu; 
adultes, la quantité obtenue est tri'S-considâriible ; dans, le cas 
contraire, on ne peut en oUtenir la moindre quautitii. C'est et 
qui explique l'assertion extraordinaire des Indiens , qi^i a£^ 
ment qu'une personne étrangère au pajs peut abattre ceq,t tr- 
bres sans en obtenir une seule goutte. 

L'huile native de laurier a plusieurs dçs propriétés, des aiilnt 
huile^ essentielles , que l'on se procura, soit par eïpresijon., 
■oit par distillation, ou par les antres procédés de l'art j elli 
est cependant plus volatile , transparente à l'état de pnrelé ; soo 
; oui est chaud et piquant; sou odeur aromatique rappelle celle 
de l'huile de térùbeothine : elle se volatilise à la tempèraturt 
ordinaire sans laisser de résidu. Elle est 'rés-înflammablei ce- 
pendant, mêlée à l'alccol, elle brûle en doifnant une Caisse fa- 
mée. Les alcalis et les acides sont sans action sur elle ; l'aciile 
snifurique lui donne seulement une légère teinte brunîlre, qni 
bientôt se dissipe. Elle dissout te camphre , le caontchonc , la 
cire , les résines , et se combine facilement avec les huiles Sies 
et volatiles. Elle est insoluble dans l'eau, mais solubte daw 
l'alcool et l'éther ; elle surnage ce dernier corps , ce qui donne 
la preuve qu'elle est le Quide le plus léjjer que l'on connaisK. 
Les Indiens eia^^rrent ses propriétés médicinales j cependant 
elles doivent être énergiiiiies. Il serait sans doute utile de lei 
constater par des eupériences thérapeutiques. 

M. Parker , k qui nous devons ces détails , pense que l'arhre 
qui produit cette huile esseulielle appartient à quelqu'une (!>'> 
espèces des genres Ocotea , Penca ou Lilfca, décrites, danti* 
Gênera de MM. Humboldt et Bunpland. M. Hooker croit qu'on 
doit le rapporter au genre Lnarus , et à cette espèce douteatc 
décrite par M. Kuntli, dans le synopsis de l'ouvrage que nous 
citons, sous le nom de Laurus jarileiisis , espèce dont lesfeuillci 
donnent l'odeur de la térébenthioe, et qui abonde, dans le) fo- 
rêts du dislrict (le l'Orénoque. .' 
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Oti "■'fait éea essais en Angleterre avec la dissolntion de 
caoïitchouc dans ce liquiiîe poBr (étendre sur les toiles , »Fm de 
les rendre imperméables ; ces essais ont réussi. Il est douteux 
cependant qu'elle puisse jamais remplacer le naplite, qui est le 
messtrae le plus ordinairement employé, celui-ci devant être 
toujours d'uD prix inférieur bu prix auquel puurra jamais des- 
cendre l'huile essentielle natire dç laurier, lorsqu'elle sera 
devenue nu article répandue dans le commerce. A. F. 

3^5. JiHiïctNE ET Sdbiiiahiciiib , deui substances végétales 

nouvellement découverleB, [NoCiten aus dem Geb. der Nnlur. 

u. HeUhundf , i8i4i décemb., p. ;o.) 

La jamajcine se trouve dans l' ccorce Je la Geqffrryii ja malcencii. 
C'est une substance qui cristallise en tablettes carrées , opaques 
et jaunes comme la gommc-^jutte. Elle fond à une chaleur Je 
^o" R. Une chaleur plus élevée la fait gonfler et répandre une 
odeur de poireau brûlé i elle se transforme en charbon et se 
consnme en brûlant saus laisser de traces de cendres. Les va- 
peurs qui s'élèvent de h substance , lorsqu'elle est échauffée , 
Qf^arentcD rouge le papicrde cnrcuma. Sa vapeur est piquante 
4 amère. L'écorce contient en outr« une matii're coloraute, de 
kgnmme , de l'amidon , de la cire et de la résine. Les cendri's 
cantjennent du carbonate et du p'tosphate calcaire , du carbo- 
nate , du phosphate et du sulfate de soude, au peu de silice , 
et de l'oiide de fer. 

Le surinamicmc se trouve dans l'écorce de la Geoffraya siiri- 
iiaiaensi.j. £l!ê est d'un jaune pâle , se dissout dans l'eau , de- 
vient rougeàtre et a une saveur amère. Eu la brûlant, elle ré- 
pand d'aboi'd l'odeur d'amandes de prune , se gonfle fortement 
en devennnt einpyreuroatiqne , et se consume sans laisser de 
trace de cendres. Les vapeurs condensées offrent de l'ammo- 
niaque et frirriicnt facilement des sels , moyennant le concours 
■ka acides- Enemplojaut l'acide nitrique, on obtient différentes 
Ofi^oces de couleurs. Ce corps se dissout facilement dans 
l'aloDol. L'écorce contient en outre de L'amidon , de la gomme, 
de l'acide malique , et une substance astringente qui colore le 
fer eu veit. Les cendres contiennent du carbonate , du mu- 
ri»te et du sulfate de soude , du phosphate , de l'oxalate cat- 
a^ i uo peu dç magnésie , du fer et du maojjanése. 
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276. DécOUVRBTEDS l'IodB DANS QUELQUES EAUX* MIsiBALES deS État» 

romains. { Giornale di Jisica ,- chimica y etc. y t^e.. décade, 
t. Vin , Sc.livr. , p. 240. ) 

L'ex-pbarmacîen mititaipe Antoine Egidj , après un mois de 
recherches faites ^ains quelques courslhs d'eiaiu minérale sulfu- 
reuse de la délégation d'Ascoli dans les Élats de l'Église /u'y 
avait trouvé aucune trace d'iode. Depuis, îr s'était occupé à 
examiner une série d'eaux salines qui abondent aux environs de 
la même ville , et qui sont du second ordre^ contenant de l'hy- 
dro-chlorate dç-soude; ayant dpnc séparé tout le chlorure de cette 
base par le moyen de l'évaporation et par la cristallisation , il 
découvrit dans le i^ésiâu de l'eau -mère l'iode combiné avec le 
deutoxide de calcium ou la chaux dans l'état d'bjdriodate , et 
mêlé à l'hydro-chlorate de chaux. Il paraîtra un mémoire analyti- 
que sur ces expériences qui ont été renouvelées plusieurs fois. 
On espère qu'on pourra se procjirer en abondance à l'avenir 
«cette substance simple , qui est déjà d'un grand usage en mé- 
decine. 
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977. Résuma d'uiv cours de chimie appliquée aux arts , 4^. , 5*. et 
6*. livraisons, in-4°. de ï'4 feuilles, imp. de Schnler ,^ 
Strasbourg; i825. 

^78. Élémens de pneumatologie, ou Anatomié des substances spi- 
rituelles ; par Antoine Leroux. Tora. F'., in-S**. de 432 pag^ 
Paris ; iSaS ; Dufart, Treuttel et Wurtz. 
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279-. The IMPERIAL Almai»ack,. or annual libraiy pompcndium oC 
astronomical, etc. • Almanach impérial pour l'Année 1826 r 
Londres. 

Nous avons rendu compte de ce calendrier pour 182 5, et 
nous voyons, par un passage de celui de 1826, que l'auteur a 
été flatté de l'éloge que nous avons^ fait de cette intéressante 
publication. Cet almanach est destiné à tenir lieu, en Angle- 
terre, de notre annuaire publié par le Bureau des longitudes ;^ 
et s'il le cède à ce dernier sous le rapport des notes fort cu- 
rieuses que M, Arago y a insérées, on doit avouer que sous 
celui des phénomènes astronomiques il est beaucoup plus com- 
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r il pfiut être sulisiitiiû à la ConnaJGMQce des Temps. 
ich ini]iéi'ial est <lij;nt: dp l'i ntérrl ilc't savaiis, et ponr- 
rait offrir te modèle d'une utile publication en France. La par- 
tie typogi'uphïque en est très-soignée; les tableaux cliarj;i.<s do 
diidreB y sont disposés avec éU'(jance , netteté et correction. 
Voici les sujet» qui y sont Iraîlés. 

L'ijuvrage est un jietit cahier in- 1 s de 70 pages , divisé en 
trois sections. La preniiÈre'est entièi-enjcnt réservée aui phéno- 
mènes astronomiques ; on y trouve les élémens du système so- 
laire ; nn. catalogue de 60 étoiles par M. Pond , et de 46 por 
H. Brînkley ; une liste de toutes les éclipses de Eoleil et de lune 
<lttl doivent avoir lieu jusqu'à in fin du siècle; des tables de 
passages rfe venus sur le soleil jusqu'il l'an 5ooo , et de mer- 
cure jusqu'en igoo; enfin, h notice de 170 occultations d'é- 
toiles en 1836. La seconde section piésente un annuaire avec 
les phénomènes astronomiques qui se montreront cette année , 
et des colonnes destinées i recevoir les ohscrvaljons météoro- 
bsiqucs qui anront lien , et que chaque lecteur peut y inscrire 
jdUi- par jour. La "troisième division est consacrée aux mé- 
liages : ou y voit les listes des souverains de l'Europe, des 
membres dil gouvernement de l'empire Lritanniquc , des chef» 
ccclésiasliques, des juges, des ainbassadeui-s , des membres de 
l'araii-autë, etc.; le tableau des revenus en i8a4 et i8a5; la 
population de l'Indostan ; une table chronologique de ravëno- 
< tUxA an irône des monar'[nes d'Europe, depuis l'an 1066, etc. 
En général , oh peut prtdirc k cetle publication périodiqiic nn 
'^□ccès soutenu, si elle continue à être rédigée et exécutée avec 
1c même soin que les almanachs de i8!i5 et 18I6. Il serait à 
désirer que l'édiletir pût le faire paraître quelque temps avant 
U oommepcement de chaque année , pour l'utilité des naviga- 
teurs, qui peuvent y trouver toutes les données nécessaires :'i 
'attronotnie nautique, aussi-bien qne dans laConnaissancailcs 
((Bips et le Naittical Jlmanack . Fb.micoïdii. 

s^So. Il vient d^ paraître une "à'. éiIilJon des Elc'mcns Sarith'- 
"it'tiqiir. compli:mfaliiire,o\i Me'lhodc noauclte par Inquelle àl'aiJn 
^ canip/e'mcn.t nrithmeVi/iics , OH exc'critr. tntiies les opc'nUianx du 
«iTCHr,- par M. BtïTiiEvi». Prix, 5 fr. Paris, i8a6; Gvirabert. 
''ons i-endrinis compte lie celte édition améliorée d'un livro 
tort recoiiimaiidnblc. , 
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V. Manuel pbatique et él^mïi 

lies et du calcul déctm, 

instructions les plus propres 

sjstèDie métrique et des mesures usuelles. la". éditioa, l'c- 
vne et corrigée d'après les nouvelles lois et ordonnances , et 
augmentée de plusieurs articles importans; par M. Tabik des 
SiBLDNs, ancien chef de divis. au mtnist. des manuf. et du 
commerce, et à l'administ. des Douanes ; i vol. in-i8de 464. 
p,, 3 fr, Paris; Roret, 

Vingt-huit années d'une réputationsoutenue et douEe éditions 
de divers foizmals, dont quelquea-unes tirées à 10,000 exem- 
plaires, pai-lent plus que ne le feraient nos éloges eu faveur de 
ce Manuel. Si nous ajoutons quelques réflexions, elles portent 
■UT les aujrnientatious et les améliorations survenues depuis la 
publication de la dernière édition. D'abord, l'auteur a ajouté 
. à Aon travail les dispositions nouvelles consacrées par le règle- 
ment de décembre 1 Sa^ , qui a fixé la législation sur la vérifl- 
OLtion des poids et mesures. 

La première addition importante qui se présente est celle re- 
lative aux poids médicinaux qui , selon l'arrêté du aj pluviôse 
an X, doivent être gradués selon le système métrique. Le 
Codex, ou formulaire pharoiaceutii:[iie, rendu obligatoire par tout 
I 4e royaume , par l'ordonnance du 8 août i8iâ, a adopté pour 
■B A. Tome V. aS 



^B valant 

^^^f grande 
^^ vulgai. 
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poids le kï/ogfamme ou looo gramfties, comme éqai- 

valant à deux livres poids de marc • le gramme pour représen- 

grains , et le dc'cigrnmme pour deun grains. Dans les 

grandes divisions les poids du Codex e\cèà.etit un peu les poids 

ilgairea qu'ils remplacent, ce qui est sans inconvcniens; qoïOt 

poids inférieurs appliqués particulièrement aux remèdes 






s des ancieanes pre- 



mérotage des 
autrefois dësigoée par h 
•e i mais cette base variah 
i la longueur des éche- 
nité étant réclamée dans 
nnancedii 1& mai 1819, 

100 mèlres chacune est 
1 mèlres ; et la quantité 

métrique ou demi-l(ilog. 



criptions, 

La seconde addition est relative au 

ils de coton. La Goesse des Gis était 

juantiié d'aunes contenue dans uneliTi 

l'établissement à établissement d'aprè 

;eaux de Ca5 à 1000 aunes. L'unifori 

i l'intifrét du commerce, suivant l'ordo 

l'écbeveau divisé en 10 écbevettes de 

' représenté par une longueur de looi 

d'écbeveaux contenus dans une livre 

1 exprime le numéro. 

La force des eaui-de-vie et esprits se mesurait par des 
aréomètres diversement gradués. L'arbitraire et l'inégalité de U 
contribution résultaient d'un partage des degrés en 3 division» 
pour la perception du di'oit. 

La première comprenait les eaux-de-vie simples ou an-des- 
ous de 22 degrés anciens; la deuxième les eaux-de-vie rtcii- 
Jitics ou de 22 à aS degrés; la troisième, sous le titre à' espril3,\a 
e de 1% et au-dessus. Ce mode a été signalé paf de 
graves inconvéniens; la loi du 24 j"'" 182^ les a fait dispa- 
raître en fixant k o le degré de l'eau pure et à ion te degré de 
l'alconl pur. A 1 5" centigrade de température, l'échelle a doue 
100 numéros dont chacun désigne la quantité d'alcool conte- 
nue dans 100 pai-tles de liquide. L'alcool pur est ainsi devenu 
l'imité, et tes droits sont Hxés par hectolitre d'alcool, ce qoi 
simplifie beaucoup les calculs, l'eau-de-vie de 5i degrés, par 
exemple , devant payer 52 cent, par fr,; eniîn nous citons, dans 
l'impossibilté de les extraire, les faits curieux pour la statis- 
■ tique, que contient l'article relatif à la fabrication des mon- 




élémentaires. 5j 

5a8,8i4.4io fr. 
— 333, " 
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«■us Louis XVIil 389,333,060 J 913,897, 

«,u, Charlw X i6.539,;a<. J 

jireeni, l'ouï la r'i^publiq'ue inS,T3r,tS5 

FOHsBorniiarle. 88;,83n.o55 

ioiis Louis XVIII 6.4,83fi,iOi) 

sousCbarleiX 39,908,754 

Vitcr» de 3o el i5 50.1« 35.378,019 

Billon , pièce» de 10 t. aTant la restaaralion 3.386 gla 

Ensemble 3,60?, 374, 3> 4 

Cette somme <?f!ale à pea près la totalité du numéraiie, eïislant 
dans la circulation en 1789, En efr<?t, la fabrication des espèces 
d'or, au titré Gué par ledit de janvier 1726, s'était élevée, ju<- 
qu'en 1 785, en francs, à 967,407,9^3 fr. La refonte en ayant été 
ordonnée par la déclaration du 3o octobre 1 jSS , il en a été fa- 
Iriqué en nouveaux louis pour 73S, iSy, i5a f. 

Espèces d'argent , au litre de 1726, i,g36,io'i,-iii 

Ensemble 2,694,559,364 

11 a été employé depuis i8o3, à la fabrication des nouvelles 
monnaies , en louis de 17S5, i34>i6^,i44 f. 

En écus de 5 et 6 francs 753,443,389 

En pièces de 34, 13 et 6 sous, 4,988,318 

Ensemble BgajSgS.fiSi 

Ces dernières sommes , calculées , uon d'après la valeur no- 
minale des monnaies refondues, mais au prix du tarif des 
changes sans retenue , doivent être augmentées, et du droit de 
monnayage , et du poids qu'elles ont perdu par une longue cir- 
culation : le reste des métaux employés à la fabrication , pro- 
vient d'espèces étrangères et de lingots on matières portés ï la 
monnaie. 

De la différence des quantités de monnaies refondues, avec 
le montant de leur fabricaticm , on pourrait croire qu'il reste 
encore dans la circulation , 

En vieux louis de 1736 , a 3 1,3 50,77 ' '■ 

En louis de 1735 , 6o5,9g4,6o8 

En anciennes pièces d'argent, iii97,97i,6o5 

Ensemble 3,o33,3 15,984 

■anf la différence résultant du prix inférieur à la valeur nomi- 

nale , annuel les monnaies refondues ont été pavées. 
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I Hais 11 est probable cju'unc grande partie de cet excédant a 
été fondue, doit pour h fabrication des monnaies étraDgères, 
' aoit pour les ti-avaui de l'orfèvrerie, tant en France qu'à l'é- 
Iranger , où ces monnaies ont été répandues par l'émigration. 
Ce Mniiiiel es\.\e livre le plus substantiel (jue j'aie encore ren- 
, contré ; il est d'une utilité journalitTe; à tous tss instans, il vient 
xeproduire tes notions iju'il promet , et qu'on cliercherait diffi- 
- cilemeat ailleurs. 
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en 4 Numéros; le premier, KD- 
tlimétique subdivisée eu 3 parties 
bres entiers , la théorie de» nom- 
dos rapports et des proportions. 
N"., donnera l'arithm. appliquée, 
je , etc., et sera publiée Jipart. 
imétric élémentaire et la géomé- 
in seul corps de doctrine. — Le 
et l'application de 



nonce ci-dessus, contient 

renfermant la tliéorie des 

bres fractionnaires, la thi 

Une j*. appartenant au rai 

renferuiaot le système mi 

— LeIN\ II contiendra 1 

trie descriptive, réunies 

TJ». m et le No. IV contiendront l'algèbi 

l'algèbre à la géométrie. 

dégagé des exemples numériques que l'on ett obËgé 
dans un traité spécial, ne présentant d'aillears irieD 
, peut cependant être très-utile aux élèves qui ont 
evoir rapidement les matières d'un examen, et aux 
i, qui sont obliifés de pré]i 
le» élèves que pour eux- 
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besoin d 
professe 
nntant poui 
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avire; parle marquis de Poteiit 

in-i". de 383 et 455 pag., avec 5 pl.ïm, 

3o fr. Paris; i8i6; F. Didol. (Premier arlicle.) 

Dans ce grand ouvrage, destiné à l'eapgsitioa de la théorie 

mathématique de la marine , l'auteur s'est proposé , comme il 

nous l'apprend lui-même, de traduire, éclairer et corriger 

V Examen poUlicoj maritimo, etc., publié en 1771 parle saVaat 

lagnol D. Jorge Juan, et dont nous avons déjà une tradac- 



transcendiUUcs . 3; 5 

tion française , par /^W^ki.'. M. &c Totci'at , qui a servi loDg- 
temps dans la marine espagnole, était plos propre qu'un autre 
ji remplir cctlc tàcbe , et, ce qui esl peu commun , il sait allier 
à une grande expérience de la navijjation, de profondes con- 
naissances mathématiques. Il est déjà conuu des marins par une 
instruction pratique, et par la relation d'un voyage au cap Horn 
sur le vaisseao espagnol te Montah'S, faisant pai'tîe d'une escadre 
aux ordres de l'amiral Alava, Dans une introduction placer en 
ttte du premier volume, il explique les nombreuses modifica- 
tions qu'il a apportées b. l'ouvrage de Jorge Juan , soit dans le 
plan, soit dans les détails. lia supprimé certaines parties et en a 
ajouté de nouvelles. H a rectifié quelques-uns des principes 
Ifaéoriques de l'auteur espagnol, corrigé plusieurs de ses cal- 
culs, et coordonné le tout avec l'état actuel de la science. 
On doit regretter qu'il ait conseevé les mesures en pieds anglais 
et livres castillanes, quand il s'agissait d'offrir un livre tout 
français à nos jeunes mai-ina, et de leur épargner les embarras 
qui , dans l'applicatio-n , naissent de la conversion des mesures. 
Le premier volume est un traité de mécanique générale, dans 
tequel cependant sont développées avec plus de détails les par- 
ties qui se rapportent à la spécialité de l'ouvrage, et le second 
renferme l'application des principes théoriques à tout ce qui 
concerne l'cquililire et les mouvetnens du navire. Le premier 
volume est partagé 4 son tiiur en deux livres, dont !e premier 
traile des principes généraux de la mécanique, le second des 
Huides, ou pour mieux dire , des fluides incompressibles; car, 
bien qu« les fluides élastiques jouent un si grand rôle dans la 
navigation ,. Jor^jc Juan n'en a point traite spécialement, et 
s'est contenté d'assimiler partout Leur aclion à celle d'un fluide 
incompressible d'égale densité, commettant ainsi une erreur 
fondamentale que relève très-bien le nouvel auteur, mais k la- 
quelle il n'a point entrepris de remédier par une théorie plus 
exacte, qui aurait exigé une refonte généi'ale, et pour laquelle 
les sciences de calcul sont et resteront probablement toujours 
trop imparfaites. U faut l'avouer dès l'abord: on regieUe que 
l'appareil immense de calculs, d'équations cl de tables , déployé 
dans l'ouvrage, repose sur autant de théorèmes d'hjdrodypa- 
Dtique dontlesgéomctres, qui savent à quel point leurs méthodes 
août ici insuilisautes, seront très-disposés à contester la rigueur. 
Sans âouie l' expérience est encore le meilleur guide en cet ma- 
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tières, Ft iov^e Juaa, non plus que M. de Potcrat, ne l'ont pas 
négligé. Le dernier observe avec beaucoup de raison, que c'est 
an moyen des ^rasdus niasses et des gi'andea forces que la ma- 
rine met enjeu, qu'on peut faire dos investigations expérimen- 
tales vraiment utiles sur la théorie des fluides , non pas en opé- 
l'ant sur de petits échantilloaa, comme l'ont fait des géoraètrai 
eglimablei d'ailleurs, et en particulier l'abbé Bossut , dont un 
deBescon^|■^^eg disait, par une allusion maligne à sa vie mon- 
daine , qu'il expe'rimentnU dans an ufrre à liqueur. 

Nous avoQS dit que le premier livre était une exposition d« 
principes de la mécanique rationnelle. Le nouvel auteur ayant 
supprimé une tliéorie de la force de percussion donnée par 
Jorge Juan , qui lui a paru douteuse, ainsi que son application 
aux différentes machines, ce premier livre ne diffère de tout 
autre traité de mécanique que par lecbois des méthodes i et nous 
saisirons cetle occasion d'observer combien il serait impoilaol 
de rendre classique nu des nombreux traités de mécanique ra- 
tionnelle dont nous sommes eu possession , et que l'on s'y réfé- 
rSt dans tous les ouvrages d'application. Ceux-ci s'en trouve- 
raient simplifiés, et l'on épargnerait au lecteur l'embarras de je 
familiariser avec des méthodes et des notations nonvelles. Celles 
de Jorge Juan ne sont pas toujours les plus simples ; il fond 1> 
statique dans la dynamique, ce qui fait que ses forces sont re- 
présentées par des signes d'intégrales dans des circonstances où 
cette complication n'est pas nécessaire. Il emploie aussi quel- 
quefois des déraonstralrations synthétirjucs dans des cas ou 
noussommcs habitués à une analyse plus simple etplus générale. 
Voici la table des chapitres de ce premier livre, qui donnera 
Vine idée de la marche de l'auteur. 

Ch. I , définitions , axiomes et principes du mouvement, -r 
Ch, 3, du mouvement composé. — Ch. 5, du centre de gravité 
d'nn système de corps et de son mouvement. — Cb. 4 7 "iiç '* 
rotation d'un système. — Cb, 5, des pendules. — Cli. 6 , des 
leviers. — Cb. 7 , de l'axe et du rayon de rotation. — Ch. 8 , 
de la percussion. — Ch. 9> du mouvement des corps qui se 
meuvent en s'appujant sur des s-jrfaces. 

Donnons immédiatenicnt la table du deuxième livre , tjai i 
pour titre, des fluides, Ch. i'"'. , de l'équilibi'e des fluides, et 
delà force avec laquelle ils agissent dans l'état de repos. — Ch- 
a , de la force avec laquelle les fluides en mouvement agîïseiil 
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Donlre ud élément de suifaci;. — Ch. 5 , Je celles avec les(]iiel- 
les ils agissent contre les surfaces planes, dans le cas du roouve- 
UGDt. — Ch. 4 I <le celle avec laquelle ils agissent, dans le même 
cas , contre des surfaces quelconques. — Ch. 5, des résistances 
horizontales qu'éprouvcat les corps lorsqu'ils se meuvent dans 
les fluides. — Cli. 6 , des résistances verticales qu'ils éprouvent 
dans le tnème cas, ou au coutraire lorsque ce sont les fluides 
qui se mcuveut contre les coqis eu repos. — CU. y , de la quan- 
tité dont les dénivellations de fluides, causées par quelques 
surfaces, altèrent la foj'cc et par conséquent les résistances 
qu'éprouvent d'autres surfaces. — Ch. 8 , des dimensions et de 
la figure que doivent a,voir les lignes et les surfaces , pour qu'é- 
tant mues dans un fluide , elles éprouvent la plus grande ou la 
plus petite résistance. — Ch. g, du niouvement progressif ho- 
rizontal que prennent les corps flottans , lorsqu'ils sont mu; 
par une ou plusieurs puissances. — Ch. lo, des momens que 
les corps éprouvent dans leui' mouvement progressif horizontal. 
■^ Ch. II, de l'inclinaison que prennent les corps flottans, 
lorsqu'ils sont poussés par une ou plusieurs puissances. — CU. 
11, des momens qu'ils éprouvent lorsqu'ils tournent librement 
dans des fluides, autour d'un axe quelconque qui passe parleuc 
centre de {jravité. — Ch. i3, de la vitesse angiUnire avec la- 
quelle les corps flottans tournent autour d'un ane quelconque. 
A proprement parler, toutes les questinns traitées dans ce 
livre sont des problèmes de statique , car il est facile de s'assu- 
rer que la considération du temps n'y entre pas essentiellement. 
Aussi l'auteur n'a-t-il généralement pas recours à sne analyse 
plus élevée que les quadratures. Le preniiei; chapitre ne ren- 
ferme encore que des généralités rigoureuses; mais an second 
commence la théorie ducbocetde la résistance des fluides, théo- 
rie regardée par tout le monde comme sidifljcileetsl imparfaite, 
sur laquelle se sont exercés , on peut presque dire sans fruit , 
d'Alembert, Euler, Borda et beaucoup d'autres guom^trej. 
Hous eugayeons nos lecteui's ï consulter à cet égard le chap. g 
de la deuxième paitie de ïltfilro-ilyiiaiiuijuc de Bossut, et les 
numéros 455 à i6S de la MifcaïUque philnsn^i/iigiie de M. de 
Prooy. Ce dernier savant se rapproche beaucoup plus que l'au- 
tre des méthodes de notre auteur-, il donne comme lui l'équa- 
tion fondamentale de la résistance d'un solide qui se meut dans 
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ne peut ùtre a«siiniléc,(]ii»utàrcBi.'t, avec le chocd'nn fluide en 
inonveroent contre an corps en repos, aiosi que le vent la 
Ihéorie vnlfiaire qui est celle Je Bossut. II dit aussi quelqBe 
chose des effets (le la dénivellation, qucEtion bien délicate, m 
l'on songe que c'est un de ces cas les plus simples , sur lesquels 
repose l'analvse des forces capillaires , dans la Mécanique Cé- 
leste. Mais, bien loin de vouloir bâtir nn grand édifice sur des 
fondemens si peu sûrs, M. de Prony nous assure que le coort 
essai qu'il donne n offre plutôt l'image que la réalité d'nne théo- 
■ rie pliyaiquemenl applicable. » 

M. de Poterat convient bien de l' insuffisance des méthodet 
des géomètres antérieurs à Jorge Juan, mais il nous assore que 
ce dernier a trouvé le moven de rapprocher considérablement 
les résultats de la théorie de cenx de l'expérience , qiioî)]ne le 
savant espagnol ait fini lui-mèine par donner le conseil de ré- 
duire aux deux tiers , tons les nombres trouvés par ses calculs, 
aiîn de tenir compte de ce qui résiste à l'analyse dans l'inflDenU 
de la dénivellation A la vérité le nouvel auteur juge à propni 
de supprimer cette réduction aux deui tiers, d'abord parce- 
qu'elle devrait avoir lien aussi-bien pour l'action du vent snr 
les voiles dn navire , que pour celle dn navire eue les 
eaux, ce qui fait compensation; ensuite parce que, même 
avec cette réduction, il j aurait encoi-e des écarts considérables 
entre l'observation et le calcul. Mais quelle approximation, 
que celle qui permet une réduction empirique aui dem tien! 
11 j aurait de quoi faire frissonner un astronome qui jet- 
terait les yeux sur notre article , et l'on est bien tenté de croire 
qu'autant vaudrait l'empirisme tout pur. 

Cependant ce ne sera pas inutilement que M. de Poterat aura 
pria tant de peine pour améliorer l'ouvra^'e de Joi-ge Juan. Le 
doute qui peut rester sur quclqnes points fondamentaux ne dé- 
truit point le mérite mathématique de ce grand travail, fruit de 
beaucoup de veilles, où les quf^stiuns sont poursuivies dans tous 
leurs détails , et dont par cela même notre journal ne peut pas 
offrir une analyse complète. Sî les principes généraux se perfec- 
tionnent, le cadre des applications sera tout tracé , et les épines 
de la route auront été pour ainsi dire arrachées. Dans un second 
s essayerons de donner une idée du second volume. 
A. C. 
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coëfficiens du dëve- 
de la fonction i : 
nïlysé dans l'un des 

telle expédition 



On troQve d'abord un extrait du voyage de l'amiral de Kru- 
senslcm, dans lequel on remarque une liste des îles , rescifs et 
banca isolés de la mer Pacifique australe, et leurs posiliona géo- 
graphiques. L'auteur y traite de l'iiydi-ographie de la Houvelle- 
Ballandc , el des erreurs en lan;;itude qui ont été commises pac 
divers navigateurs. La nomenclature de ces parages est ensuite 
discutée , et on donne les longitudes et latitudes des lieux les 
plus remarquables de ces contrées , ainsi que l'exploration des 
côtes septentrionales de l'Océanie. Cette partie de la corresp. 
astrottom, sera analysée avec détail dans la 6*. section du Bul- 
letin. 

Un mémoire de M PInaa est relatif ai 
loppeoient suivant les puissances de i 
/ [ I — 2 n cos y + fl' ). Ce travail sera 
prochains numéros. 

Le capitaine G, H. Smith anhonce une ; 
maritime entrepiise par le capitaine King a 
venlare pour la terre de Feu. La lettre contient quelques idées 
relatives à l'entreprise d'un canal navigable pour des navires de 
haut bord , de Londres à Portsmoulli. Ce canal qui prendra de 
Botlierhithe , snr la rive méridionale de la Tamise , se diiigera 
vers Walworth, à Dorking, Ockley, Arundel et au port de 
Langslon à la baie de QiicliGSler, entreprise vraiment colossale. 

On se rappelle que M. Âmici avait contenté aux inslrumens 
divisés le degré de précision qu'on leur accorde généralement, 
en se fondant sur la difficulté de distinguer exactement les traits 
du vernier el du limbe qui sont en coïncidence: une expérience 
d'optique semblait justifier cette assertion. M. Slruve . qui a 
déjà combattu celte opinion , l'attaque de nouveau , el montre, 
par des observations précises de MM. Bessel, Pond , aie. , que 
les erreurs de lectures ne sesont jamais élevées à une seconde à 
l'observatoire de Greenwich. Ce savant combat la théorie de 
M. Amici qui a adopté une fausse règle de probabilité , Cl îl 
persiste à croire que les inslrumens i vcrniers sont pi-éférables 
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ceuï (jui aoDt pourvusse vis micro métriques. La proposition 
de M GanEs consiste CD ce que, si l'on compare chaque résultat 
d'une simple d'observation avec la moyenne arilhmétiqae, pour 
en prendre la différence, en désignant par iS la somme des carrés 
de ces différences, l'erreur probable de l'une des observations 

en nombre », est ;;=: 0,67^5 \/ f )- Voyez le Theoria 

motus corponim, Gaussle» Fundam. astr. Bessel, etc. M.Stmve 
applique ce théorème à plusieurs exemples, pour montrer que 
les erreurs probables ont été dans les observations citées par 
M. Âmici, au -dessons d'une demi-seconde. Du reste , le savant 
astronome critique l'nsage des re'pëlilions el donne la préférence 
aux réitérations, parce qu'il croit qoe le premier mode entralac 
de» erreurs constantes que le nombre d'obsei-vations n'affaiblit 
nullement ; tandis que le second procédé atténue de plus en 
plue les erreurs de l'insti'unient. 11 cite en preuve de sa doc- 
trine des expOricnces qu'il a tentées avec d'excellens in^tru- 

buen». M. Troughton a. , comme on sait, le preiiiier maniTesté 

^ cette opinion, qui n'est point encore parlaj^ée par ici astrO' 
romes. L'auteur décrit ensuite la grande lunette de Fraueuho- 
fer dont il a fuit us^ige à Dorpat; comme nous nous proposons 
de revenir une autre fois sur c sujet, nous nous abstiendrons 
d'en parler ici. 

M. Rùppdl écrit, du Caire, en date du 1 8 novembre dernier, 
pour annoncer qu'il s'occupe du voyage qu'il va faire sur les 
cotes de la mer Rouge. Il donne une explication des signes du 
Eodiaqoe , que nous n'exposerons pas ici: il est évident que 
M. Rilppell ne fait que réproduire le système de Dupuis, mO' 

' difié par ce dernier même , en admettant que lors de l'inven- 
tion du zodiaque, le soleil n'occupait pas le signe dont le mois 
\\ra\t sa dénomination, mais le si^ne diamétralement opposé; 

h «n sorte que le mois était appelé du nom de la constellation qui 

I restait la nuit entière visible au ciel. Cette opinion fait remon- 
ter l'origine du zodiaque à 4^00 ans avant notre ère; elle a 
fri^aucoup plus de partisans que celle que Dupuis avait émise 

' d'abord, et qui reportait les choses à une énorme antiquité: 
,, 'Vient ensuite une énumération des inondations extraordi- 
naires dont le monde a été affligea diverses épuqnes , ainsi que 
'celle des causes qni ont pu amener ces phénomènes. M. de 

' 'Zach reproduit le sentinmnt d'uu auteur qui 1rs attribue à des 
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S3al lies montagaes, 11 vupporte l'évé' 
bmerjjé une grande étendue de terrain 
à la suite d'une cliute de rochers en Suisse. 

La description d'une horloge à poids dont l'iavention re- 
monte aux premiers temps où ce genre d'industrie a prie nais- 
sance, et quelques digressions sur la découverte de la pouUi-e à 
canon , seront lues avec intérêt. 

M. Sîmonnff recherche si l'hémisphère austral est plus froid 
qne le horéal, et esaniiue les causes auxquelles ou peut attri— 
huer cette différence de température ; il se range à lavis des 
physiciens qui croient, avec M. de Ilumboldt , que les grandes 
masses d'eau doivent faire tenir le Ihermomètve plus has dans 
les régions australes, que sur les terres de notre hémlai^lière qui 
ont même latitude. Divers résultats d'expériences sont cités pour 
fortifier cette théorie. 

M. M. F. de iVni'nn'c/e rectifie une errenr de nom qu'il a com- 
mise en cilant l'inventeur des bateaux à vapeur; ce nom est 
Blasca de Gnrny : il revendiqiie aussi plusieurs inventions i>our 
ses compntriotes On y trouve des notes sur les mlues à esplo- 
aion , les mortiers k grande portée , etc. 

M. Saiichez Cerquero donne ta latitude de l'observatoire de 
Saint-Fernando, de 36077' 4i",a, d'après nn jjrand nombre 
d'observations astronomiques. L'auteur s'est servi de la polaire 
à une distance quelconque du méridien , et a calculé les résul- 
tats par la fortiiule suivante, dont il ne donne pas la démons- 
tration. L'angle horaire de l'étoile est h , la latitude du lieu est 
/, A est la distance polaire, a la hauteur observée, et il 
trouve posr la réduction c au méridien 

Cos. (sin.A 



On prend pour a la moyeune des hauteurs observées , cor 
de la réfraction ; pour h la moyenne des angles horaires d'i 
les heurps d'observation. 

La longitude déterminée des éclipses et occultations esl 
10" il l'ouest de Paris. 

M. Laurent Isnardi donne la démonstratinn d'une for 
de M. Ciccolini pour la détermination de la fête de pàqucs 

Une lettre digne d'intérêt de M. Ne/l de Jiniautc con 
les positions géographiques de plusieurs îles , ruauîfs et roi 
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nouvellemeiit découvcrEspai' IcRLalciDiei-s américain 
l'an Je ces Ocuejls que »'cst l'écuiutneot perdu ui 
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a85. VAItATION» BIURHH I>E l'aiQUILLE àlMASTBE , BB RnSSie-. 

(Obîerv. commun, à FAcad. des Scienc, le ao mars i8a6.) 

Ou avait annoncé que l'aiguille aimaDtéc o' éprouvait point 
de variations diurnes en Russie; mais il était probable i|ue 
celte exception eslraordinaire, et lout-^-fait inexplicable, te- 
nait unîqtieRieot à l'i m perfection des instrumcns employés par 
les observateurs russes. Cetto conjecture a été plein émeut vé- 
rifiée par H. KupfTer : il avait eu soin de se munir, à Paris ^ 
d'iostnimens très- sensibles , et, arrivé à Kasan , sor la limite 
qui sépare l'Europe de l'Asie, il a constaté que la variation 
diurne n'y est pas moindre qu'à Paris. Seulement sons celte- 
longitude la déclinaison étant orientale ^ taudis qu'elle est oc- 
cidentale dans nos climats, les variations diurnes y ont Heu en 
■cns contraire de celles que luius obsiirvons ici. Non-seulement 
M. Kupffer a constaté à Kasan l'enisteace des variations diurnes 
dans le sens de la déclinaison , mais il a cru même remarquer 
que rinteosilé magnétique de la terre variait suivant les heure! 
du jo4(v et suivant les saisons de l'année. M. Arajjo pense 
que, dans l'état actuel de nos connaissances, on ne peut ac- 
corder confiance entière à de pareils résullatg. On est encore 
' dans l'incci-titudc relativement aui variations diurnes qui peu- 
vent avoir lieu dans l'iDclinnison de 1 aiguille, et ce n'est que 
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il ce dernier élijmcnt s«ra dctcniiiné d'une n^.inière rifjoa' ^^H 
relise, i^iie l'on pourra porter nn jugement sur la queslion qnê ^^H 
M. Kupffer a cru pouvoir décider. ( Globe du 5o mnrs i8i6.')^H 
a86. Distance k lai][iellk des substahcss bÉdcitks en roussisii 

TilM-ÏISÏ PEUÏÏNT KTllK TE.ISÏPORTKÏS Pis LB tînt. 

Le igjaavierderuier, au malin, 31. Forbes se trouvant jk bord 
de la Clyde, vaisseau de la Compagnie des Indes orientales , en 
destination pour Londres , par les i o» 4o' de lat. nord, et les 
■a?" 4 1' de long, ouest, et à environ 6-oo milles delà côte d'Afrique, 
fut surpris Aa trouver les voiles couveiles d'uu sable brunâtre 
' dont les particules exaniiuLx's au microscope paraissaient d'une 
extrême ténuité. Pendant la nuit le vent avait soufQé frais de la 
partie du nord-est , et la côte d'A.fri<]ae , située entre le cap 
Vert et la rivière de Gambie , était la terre la pins proche au 
Tent du vaisseau. Les semences de plusieurs plantes trouvâes 
dans des îles éloignées et de formation nouvelle, ne peuvent- 
elles pas y avoir été transportées de la sorte? [Monlhly Magm. , 'i^^ 
avril 1836; pag. 437.) ^ .^^ 

187. WouïE.iD Catalohuï des chutes de pierres ou de fer; de ^"^ 
poussières ou de substances malles , sèches ou humides , sui- 
Tant l'ordre chronologique ; par M. E. F. F. CaLADur. 
[Annal, de Chim. et de Phys.; mars 18161p. ■x5l.) 

Ce Catalogue s'étend depuis l'année 1478 , avant notre ère, 
JQBqn'à l'année 1814. Il donne le lieu' de la chute et la source 
k bqnelle ont été pnisés les renseigne mens. Sans doute , on 
aurait bien aimé y voir l'indicatiou des caractères principale ^ 
de ces intéressans corps, comme pareiemple, leur former ' 
leur structure intérieure , etc. , ou tout au moins leur volume. 
L'auteur donne la liste des masses de fer auxquelles on peut 
attribuer une origine météorique. 



iniiï (la Gay-Lussite^ ] 
par M. J. B, 1Ioussi.-(CAU1.t, (Aimai, de chim. el dupliys.f^ 
mara 1826; p. 370.) 

Cette nouvelle substance a été trouvée en grande abondance 
iiLagunilla, petit village indien, situé à un jour de marche 
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au ïuil oueslde la ville Je Mérida ( Amer, mérid.) parM. Bout- 
singault lui-niême. Od pent voir ses caractères criscallograptû' 
f[iits, iniiérés daos le tnêne 1V°. liee jinnal., p. 3^6, pir 
M. Cordier, nu rappelés dans la seconde sectioD àa Bulletin. 
Elle jouit de la double réfraction à un haut degré ; elle n'est 
point pliosphorcscente par le frottement, ni électi;ique pitr li 
çlialenr Sa composition clii inique, déterminée par M. 
singault, est la suivante : 

Carbonate de chanK 5a,g5 

Carbonate de soude 34, 76 






Ainsi , la Gay-Lussite est un véritable bi-carbonale 
de soude et de cliaux. 
.aSi). Soa LA PLUS crandk massh de Fkh coMPACTi , d'origin 

rique , qu'on ait trouvée en Europe. Mémoire liistor., phj). 
et chim. de J. NosccEaATit et G. Blscbof à Bonn ; [Journal fur 
Chemic uniî Physik , par Scinvcigger , v, XIU, cali. 1 , p. 1.) 
Il est question dans ce mémoire d'une niasse de fer dn paidi 
de 33^0 livres , depuis long-temps aLandonnée près du moulin 
d'Albach , canton de Bitburg , au nord de Trcvos , et enfin re- 
trouvée par teï soins de' M. Nœggeralh. 

Cette masse n'est plus telle qu'elle fut origioairemelil- 
Comme ou avait ignoré son origine et sa nature, des essais furent 
faits autrefois pour l'affiner', mais- ils furent vains , et l'eu se 
bctrna à la fondre en loupes ou galettes. Ce sont ces galettu 
eUcs>mëmes qu'on a trouvées , et sur l'identité desquelles un 
examen attentif et des informations très-exactes n'ont permis 
de conserver aucun doute. 

,,H. iliscbof , qi(j en Gt l'analyse, y constata la présence dn 
nickel . et du soufre, et l'absence du cobalt , du carbone , do 
chrome et du manganèse. 

390. FninccrE vécÉtal tkoejvk mus la Sapo^aibe officchali. (jin- 
aals of phJlosi'phj, avril iS'JÔ, p. Soî.) 
Le D'. Osborne, de Didilin, a découvert dans la Saponair? 
officinale un principe qui , dans quelques-uns de ses caractère», 
ressemble plu» à \& pieroUixine qu'à aucun autre principe im- 
médiat décrit jusqu'ici ; mais il en diffère sùlTisamment par ses 

eitrcmcment aniérc ; il est d'une couleur blanchâtre , et il cris- 



Mélanges. 5fiî 

rallise en prismes à la fois radiés et pliimeuïjcliaufrùlég^romeDl, 
il fuse, et, à mesure qu'on élève la tonipérature , il se goudc et 
noircit; il n'est ni acide ni alcalin ; en le chauETaDl avec l'acide 
lulfurique, il se décompose entièrement; il est soluWe dans 
l'élher et dans l'alcool , et il se dissout dans moins de deux foia 
son poids d'eau froide ; il est insolnblc dans l'essence de téré^ 
benthine. Après la floraison de celte plante , on fut tout étoatt« 
de ne plus trouver la moindre Irnce de ce principe, en sortf 
qu'on a été obligé de différer toutes les expérîeDces ult^ 
rieures jusqu'à la saison suivante, époque où l'on se flatte 
pouvoir donner de nouveaux détails sur cPt objet. 

Dans le cours de ces expériences , on crut s'apercevoir quf 
la propriété astringente de la plante , qui a été observée depuis 
long -temps et de laquelle son nom est dérivé, était unitjufr- 
ment due à une matière visco-gorameuse , laquelle forme une 
émulsion lorsqu'on l'agïlc avec des particules graisseuses. 



M EL AS CES. 

agi. Paris. — jlcadémie des sciences. — Séance du GfeWiifr 
i8a6, — On ouvre un paquet cacheté, déposé en 178a par 
dom Gautbey , contenant le moyen de communiquer secrète- 
ment, en un instant, à toutes distances. Le moyeu se fonderait 
snr les oscillations de la colonne d'air renfermée dans un tuyau 
tnétalliqne continu, quiirait sous terre d'une station à l'autre. 

i^Jevrier. — Le ministre de la justice demande à l'Académie 
de cberchcr les moyens de prévenir les Jaux en écriture. Ifi. 
section de cbimie s'adjoint MM. Gay-Luasnc et Dulong pour 
examiner celte question. — M. Guerre souniet au jugement de 
l'Académie de nouveaux instrumens à vent de son iuvenliotJ. 
— M. Bras, de Libourne, une démonstration du postitlatam 
d'Euclide , qui sert de fondement k la théorie des parallèles. — 
M, Oslrogradsky, un mémoire relatif aux équations différentiel- 
les du second ordre et à la détermination des fonctions arbi- 
traires. — M. de Zuyien de Nyvelt, l'esquisse d'un nouveau 
système d'astronomie. — M, Caiichy présente une notice sur 
l'analyse des sections angulaires. — M. Dupin présente le dernier 
volume de son Tintld de gèomctrie et de mécanique appliqué aux 
arli. — M. Dupau présente ses lettres sur le magnefisme anîaài/ . 

10 février. — M. Cauchj fait nn rapport sur la démonstration 
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ëa postniatum d'Eucliilc, pri'sentf^e par M. liras ; los contlo- 
Mons sont que celte démonstration ne aaurait vive admise. 

%-j février. — M. Chevallier sonmet à l'AcacIénite des idées toi 
le» moyens reconnaître et de prévenir le faoï en écriture. — 
M. Mérimée présente la description d'un moyen de fabrication 
du papier, propre à prémunir la société Contre les entreprises 
des Fauuaires ; — M. Girard, une nouvelle note sor la théorie 
de là chaleur et sur la mécanique moléculaire; — M. Cauchj,dei]i 
mémoires d'analyse; l'un a p.,nr titre ; Nouveau genre de caleai 
analogue au calcul infmitùimal ; l'aulre traite du développement 
des fonctions en néries périodiques. — MM. d'Arcet et Thenard 
lisent un mérooii-e intitulé : De remploi des corps gras , commt 
Ivjrdrnjuges , dans la peinture sur la pierre et sur le plaire , etpoaf 
T assainissement des lieux bas et humides. 



TABLE 

DES ARTICLES CONTENUS DANS CE NUMÉRO. 

Mathématiques étémenlnirei. 

Mannel pratique et éliimentaire des poids et meaurei, etc. M.Tarbé 

des Sablon> 369 

Malkèmaliquei transcendanlet. 
Th^rie du narire. Le marquis de Poterat ^7) 

'G>rreBpoTid[ince astronomique de M. le baron de Zacb 37] 

Physique. 

Variations diurnes de l'aiguille aimantée enllussie 3So 

DUUnce k laquelle des substances réduites en poussière peuvent 

être transportées par le vent. . ,_ 38t 

nouveau catalogue drs chnles de pierres on de for, etc. M. E. F. f. 

Cbladni W' 

Chimie. 
Analyse d'une nouvelle substance mine'rale. M. J.B. Bouuîngault. ù'- 

Sur la plus grande niasse de fer comgiacte 38i 

Principe végétal trouvé dans la saponaire officinale i^> 

Mélanges. 
Académie des sciences do Paris. Séances des G.iï.ao cl 37 Kv i8a6. 38Î 

^ jyaiîS.— IMPRIMERIE DE FAIN , RUE RACINE , H". 4 , 



^ 






\ • 



